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INTRODUCTION 

i 

Pour nous qui vivons au centre de tous les perfec t ionnements , 
dans le raffinement de la civilisation et de l ' indust r ie , le tableau 
des p remiers essais du t r ava i l , de l 'out i l lage, de l ' a rmement , 
de la vie de l'homme avant le déluge, pour ra i t sembler u n r ê v e , 
une invention fantas t ique, si les réci ts des naviga teurs qui 
arr ivent des îles lointaines de la m e r Pacifique, ou des voyageurs 
qui ont péné t ré dans le cœur des g rands continents n'offraient, 
en plein xix e s iècle , l ' image des temps antédi luviens. Ces réci ts 
a t testent une barbar ie qui ne rappel le souvent que de loin celle 
des t emps primit ifs , car on rencon t re sur tout de nos jours des 
sauvages civilisés; nous pouvons cependant concevoir , en por tan t 
nos r ega rds sur les misères dont not re globe donne encore de 
t rop nombreux exemples , ce que fut l ' humani té , ce que furent 
les p remières socié tés , dans les âges préhis tor iques . Si l 'homme 
ne descend pas de la b è t e , comme quelques auteurs le p r é 
tendent , il faut convenir qu'il pa ra î t quelquefois digne de cette 
origine ! 

Notre pensée , en écr ivant ces réf lexions, se repor te à ce 
que nous racon ta i t , il y a quelque t e m p s , un de nos amis , 
Schmitz , le hardi et savant ingénieur qui a vécu au milieu des 
tr ibus de l 'Amérique du Nord. Les détails qu'il nous donnait 
avaient pour n o u s , qui p répa r ions alors cette é tude , un intérêt 
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2 I N T R O D U C T I O N . 

par t icul ier . Cette vie b a r b a r e , ces m œ u r s , ces coutumes q u i , à 
côlé m ê m e d 'un g rand peup l e , ou i p e r s i s t é , malgré ce qu 'on 
pour ra i t appeler les infiltrations de la civi l isat ion, son t , en effet, 
dans les temps ac tue ls , comme des spécimens perfect ionnés des 
p remie rs types . On dirait que cer ta ines peuplades des âges 
primitifs se sont e n d o r m i e s , ainsi que dans les contes de fée , 
p e n d a n t des centaines de s ièc les , et qu'elles se réveil lent en 
présence d 'un monde transfiguré pa r la science. 

C'était le 10 décembre 1872, p e n d a n t la t empê te qui se 
décha îna sur Par i s avec tant de violence. Il y avait l à , dans la 
g r ande salle de la villa Récamier où nous étions r é u n i s , des 
p e i n t r e s , des poètes , ' des v o y a g e u r s , des savants . La maison 
craquai t comme u n nav i re en dé t resse . 

— C'est la fin du m o n d e , fit l 'un de nous . La n a t u r e , dans 
un accès de fureur , va dé t ru i re ce qu'elle a c réé . 

L 'ouragan venai t en effet d ' a r r ache r et de to rd re plus ieurs 
a rbres séculaires dont les débr is joncha ien t le sol. Nous avons 
gardé que lques-uns de ces cur ieux échanti l lons : la t r anche de 
l 'un de ces a rbres mesure plus d 'un mè t r e de d iamèt re . 

Excepté Marce l , que nous avons su rnommé X antiquaire, et 
qu 'on est toujours sûr de t rouver impassible quand il n 'es t pas 
question d 'un bibelot ou d ' i m objet d ' a r t , — excepté Marcel 
qui vena i t , au plus fort de la t e m p ê t e , de découvr i r , dans la 
boiser ie , deux médai l lons de l 'époque du Directoi re , Hercule et 
Ompha l e , Hercule avec la quenoui l le , Omphale avec la m a s s u e , 
ce spectacle d 'un cyclone au sein de l 'Éden par is ien nous tenait 
tous dans une émot ion contemplat ive . 

Le plus ému était le c o m m a n d a n t Diaz, qu 'on peut cependan t 
appeler le chevalier sans peur . Il pensai t à ses m a r i n s , c 'es t -à-
dire à ses enfan ts , à son navi re qu'il a ime comme sa p a t r i e , 
au d a n g e r qu'il sait si bien conjurer et qu'il se reprocha i t de 
ne pas courir . Ses yeux je ta ien t des éclairs et l 'on devinai t sur 
ses lèvres des paroles de c o m m a n d e m e n t et de salut . 

— Capi ta ine , lui dit Max , le ch ron iqueur d 'une de nos Revues , 
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I N T R O D U C T I O N . 3 

la foudre vient de br i se r le g rand m â t ; le vent déchi re nos 
voi les . . . Nous p é r i s s o n s ! 

Diaz ne put s ' empêcher de sour i re . 
— Ne vous moquez pas de mo i , mes amis ; la t empête 

m'exal te et m 'en ivre . C'est la g rande lut te : celle de l 'homme et 
des é léments . . . Je ne puis voir u n tel spectacle, sans m e r epo r t e r 
pa r la pensée aux t emps où nos p remie rs aïeux osè ren t , sur 
leurs coquilles de no ix , b rave r ces puissances infernales! 

— Nobles ancêt res ! in te r rompi t Schmitz avec i ronie . C'est 
ce que je m'écr ia is un j o u r , en l 'accentuant u n peu v ivement , 
chez les Indiens du Nouveau-Monde , dans une t empête d 'un 
au t re g e n r e , sous une grêle de p ier res et de flèches que nous 
envoyaient ces dignes fils de nos a ïeux. Je me demandais 
si j e ne remonta is pas le cours des âges ; si j e vivais bien au 
xix° s ièc le ; et j e glorifiais, à ma façon, ces r ep résen tan t s de 
la perfection huma ine à l 'origine des espèces ! 

— Une his toire d ' Ind iens! fit Max , cur ieux comme doit l 'ê tre 
tout bon chron iqueur . 

— O h ! prenez g a r d e ; une histoire sans sui te , repr i t Schmitz; 
les observat ions que j ' a i pu faire ne sont ni celles d 'un au teur 
qui p rend des notes pour composer u n e é tude de m œ u r s , ni 
celles d 'un touris te avide d 'émot ions . Je voyagea i s , non pour 
mon plais i r , mais pour mes affaires, e t , dans la vie d 'un ingé 
nieur en mission, les incidents , les aventures n ' appara i s sen t que 
comme des r e t a r d s , des embar ras et des ennuis . 

— N ' impor t e , racontez-nous cela , dit Max. Aussi b i en , le ciel 
est noi r ; le vent r edoub le ; le feu péti l le dans l 'à t re . C'est un 
vrai t emps à histoires de revenan ts ou de sauvages . . . 

— Vous le voulez? 
.— Nous le voulons . 
Et l 'on se r angea en cercle au tour de la cheminée . 
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4 I N T R O D U C T I O N , 

I I 

— Vous connaissez , nous dit Schmitz, la hardiesse des 
Américains . C'est un peuple neuf, v igoureux , e n t r e p r e n a n t , 
croyant tout poss ib le , ennemi de la rou t ine , ayant pa r consé
quent dans ses mains les dest inées du monde moderne . L 'Europe 
meur t de vieil lesse, comme une douair ière ex ténuée de r idicules 
et de p réven t ions . 

Ils ava ient , en ce t emps - l à , j e par le d 'une vingtaine d ' an
n é e s , conçu le projet d 'une vaste ent repr ise . Ils organisa ient 
une société au capital d 'un mill iard — une misère pou r eux — 
devant donner u n r evenu de plusieurs centaines de mill ions. 

L 'Amérique est le rése rvo i r de ressources incalculables q u i , 
t i rées des entrai l les de la t e r r e et j e tées sur les m a r c h é s du 
m o n d e , en t ransformera ient la face. Il y a là de l ' a rgent , de 
l 'or , du cu ivre , d ' immenses nappes de houi l le ; de quoi a l imenter 
l ' industr ie , de quoi en t re ten i r le t ravai l et la p rospér i té un ive r 
sels. Les r ichesses des Mille et une Nuits ne sont r i e n , auprès de 
ces t résors de m é t a u x et do cha rbon! 

J 'avais mission de reconna î t re ces g i sements , leurs direct ions 
et leur pu i ssance ; de dresser l 'é tat des valeurs qu'ils r e p r é s e n 
ten t ; de fouiller le sol, et d 'établir , de l 'Atlantique au Pacifique, 
un r é seau de chemins de fer dest inés à ve r se r , sur les r ives 
des deux océans , de quoi suffire au chargement de tous les vais
seaux du monde . 

Morel m 'accompagna i t ; — Morel qui est l à , qui se ta i t , mais 
que j e vous dénonce comme la science et l ' intrépidi té m ê m e s . — 
Il avait le c o m m a n d e m e n t mil i taire de l ' ent repr ise et devai t , 
par u n système de forts éche lonnés , p ro téger nos mines et nos 
exploitat ions contre les peuplades que nous aur ions à t raverser . 

New-York avait été no t re poin t de dépar t . A l ' époque dont 
j e vous p a r l e , nous nous t rouvions (je saute les pré l iminai res 
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I N T R O D U C T I O N . 5 

de no t re expédit ion) au cœur des É ta t s -Unis , à Jefferson-City, 
sur les bords du Missouri . J 'avais rassemblé sous le plus pet i t 
volume possible mes car tes et mon outillage géologique. More! 
s 'était mun i d ' a r m e s , de chevaux , de t en t e s , de matér ie l de 
cuis ine , de gu ides , d ' in te rprè tes et d 'une let t re préc ieuse qui 
devait nous servir d ' in t roduct ion et de sauvegarde . Le P ré s iden t 
des Éta ts-Unis y étai t appelé le Père des Indiens. 

Il s 'agissait pou r nous d 'une fortune; mieux que cela , de 
gloire peu t - ê t r e . Je connaissais le sol; je devinai le sous-sol . 
Nous étions en plein sur le t e r ra in houiller. Des aff leurements, 
ident iques sur tous les po in t s , m ê m e à de g randes d i s t ances , 
a t tes ta ient la régular i té et l ' é tendue du gisement. Les bancs sur 
lesquels nous march ions aura ien t suffi, à eux seuls , pou r couvrir 
les frais de l ' en t repr ise . Que nous importai t après cela que les 
Ind iens , comme l'affirmaient nos gu ides , r ega rdassen t d 'un mau
vais œil les hommes blancs qui venaient sonder leurs mines de 
p ier res no i r e s , des t inées , de t emps immémor ia l , à l 'é ternel entre
t ien des feux sacrés? 

La r ichesse houi l lère une fois cons ta tée , nous avions à che r 
cher la puissance des filons métal l iques . En p remiè re l igne , on 
nous avait r ecommandé l 'é tude des mines d 'argent . 

P o u r les a t t e ind re , il fallait gagner la r ivière de la P la ta 
dont les sources pa r t en t du pied des monts La ramie , contreforts 
de la g rande chaîne des mon tagnes Rocheuses. Un beau m a t i n , 
notre ca ravane se mi t en m a r c h e de ce côté . 

Je vous ferai grâce des détai ls de ce voyage . Nous campions 
tous les soirs à la belle é toi le , vivant comme nous pouv ions , le 
plus possible de no t re chasse , pour ménage r nos provis ions. 
Nos guides veil laient sur n o u s , et ils avaient fort à faire , tant 
nous étions absorbés pa r nos r echerches ; ils dir igeaient not re 
course à t ravers les so l i tudes , évi tant toute rencont re avec les 
Indiens Osages , Kansas ou Delawares . Nous touchions au t e r r i 
toire des Sioux. 

Les Sioux composent u n e t r ibu guerr iè re que contient le fort 
La ramie , élevé pa r l 'Union au confluent de deux r iv iè res , sur 
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G I N T R O D U C T I O N " . 

le ve r san t de la mon tagne . La cont rée qu'ils hab i t en t est une 
vas te p l a i n e , d 'une fertilité merve i l leuse , a r rosée p a r de peti ts 
cours d 'eau qui vont tous se j e te r dans la P la ta . A l 'hor izon, 
ve r s l 'ouest , se dressent de hau tes mon tagnes formant une 
cha îne imposan t e , en t re le Long-Pic au sud et le Pic-Laramie au 
n o r d . Ce de rn ie r , ou plutôt la forteresse qui y est é tab l i e , était 
n o t r e objectif. 

— Avant de nous engage r d a v a n t a g e , dit u n des gu ides , il 
se ra i t sage de t ra i te r avec ces t r ibus , sauf à av i se r , si faire se 
p e u t , au moyen de les t en i r en échec. Évi ter leur r e n c o n t r e , 
clans cet te t r ave r sée en pays plat qui d e m a n d e bien une 
s e m a i n e , est impossible. 

On t int conseil . L'un de nos h o m m e s , Indien l u i - m ê m e , 
s ' engageai t à aller p réven i r de not re a r r ivée le c o m m a n d a n t du 
fort amér ica in . 

— J ' i ra i en a v a n t , nous di t - i l ; j e me cachera i pendan t le 
j o u r e t , la nu i t , j e marche ra i dans les hau tes h e r b e s , en côtoyant 
la r iv iè re . 

Un au t re eut mission de se r e n d r e auprès du chef des Sioux 
et de lui faire savoir que dès blancs vena ien t lui appor te r des 
p r é s e n t s et un message . En a t tendant du renfor t , nous tent ions 
de recour i r à la diplomat ie . 

Chacun de nos envoyés par t i t de son côté . 
A la fin du j o u r , nous vîmes accouri r u n e t roupe d 'hommes 

a u x vê tements et aux pa ru re s ex t raord ina i res . Ils al laient sans 
o r d r e et b randissa ien t des objets qui pouvaien t bien être des 
a r m e s . Le soleil couchant éclairait de ses dern ie rs rayons cet 
é t r a n g e tableau qui ressembla i t à une vision. 

Singulière b i e n v e n u e ! ils nous sa luèrent en nous envoyant 
une nuée de t ra i t s . 

Je me jetai en avan t et fis des signes que je crus de na tu re 
à les ca lmer : j e leur mont ra i s la t e r r e , j e leur mont ra i s le ciel. 
J e je ta i au loin mes a r m e s , pou r t émoigner de nos intent ions 
pacifiques. J e détachai d 'un a rb re voisin u n e b r a n c h e v e r t e , la 
p r é sen t an t à la ma in comme un symbole de pa ix . 
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I N T R O D U C T I O N . 7 

Un homme plus g r and que les au t res et dont la tê te por ta i t 
une p lume r o u g e , se r e tou rna vers la bande qui accourai t sur 
nous et , l ' a r rê tan t d 'un ges t e , poussa , d 'une voix s t r iden te , 
quelques sons que l 'un des guides t raduis i t ainsi : 

— Le g rand Espri t est avec nous . . . Malheur à qui t roublera 
nos demeures ! 

Puis , s 'avançant vers moi : 
— Que v iennent l'aire les Vïsayes-pâfcs sur la te r re des Sioux? 
— Ne craignez r i e n , r é p o n d i s - j e ; ils v iennent en amis ; nous 

ne sommes pas gens de g u e r r e , mais gens de commerce . Nous 
vous appor tons des p résen t s et un message du P è r e des Indiens . 

Le chef des Sioux, car c 'était lu i , pr i t la let tre que je lui 
présenta is . J 'é talai sous ses yeux les ve r ro t e r i e s , les or ipeaux 
et les bi joux dont nous nous étions muni s . 

Il r es ta un m o m e n t indéc i s , p u i s , ayant pris connaissance 
du message : 

— Que le Père, qui nous paye fidèlement un t r ibu t , soit 
exaucé , dit-il; vous pouvez franchir no t re t e r r i to i re ; mais veillez 
bien sur vos actes et re tenez bien vos l angues , ou redoutez la 
colère des Manitous. 

Les Indiens se préc ip i tè ren t alors sur les hochets que nous 
leur avions j e t é s . La nui t étai t v enue ; ils a l lumèrent des b r a n 
ches d 'a rbres r é s ineux et nous conduis i rent , à la lueur pét i l lante 
de ces t o rches , j u squ ' à u n lieu qui nous fut dés igné pour c a m 
pement . 

Le l endemain , nous al lâmes r e n d r e visite au Grand-Chef. Il 
avait pour palais une hut te en b r a n c h a g e s , couverte de te r re e t 
d 'herbes sèches . La por te de ce palais consistait en u n t rou p a r 
lequel on ne pouvai t p é n é t r e r qu 'en se t r a înan t sur les genoux . 
A. l ' in tér ieur , les murs étaient tapissés d 'écorces d 'a rbres e t 
ornés de planches sur lesquelles é ta ient gross iè rement r e p r é 
sentés les p r inc ipaux combats qui avaient il lustré la t r ibu. Des 
armes de toutes sortes étaient suspendues çà et là : haches de 
p ie r re , lances garnies d'os poin tus à leurs deux ext rémités e t 
se manian t pa r le mi l ieu , massues incrustées de silex et r a p p e -
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8 I N T R O D U C T I O N . 

lant pa r leur forme le patou-jiatou des indigènes de la Nouvel le-
Zélande. P a r m i ces a rmes était le bâ ton de commandemen t que 
le maî t re por ta i t à la main dans les cé rémonies . 

Le chef des Sioux fut sans doute touché de no t re v is i te , car 
il nous plaça sous la pro tec t ion d 'une escorte qu'il composa 
l u i - m ê m e . L 'un des guer r ie r s dés ignés por ta i t l ' é tendard de 
p lumes , emblème de la t r ibu . 

Il nous fallut, comme l 'avaient dit nos gu ides , hui t jours 
environ pou r t r ave r se r ces pla ines i m m e n s e s , e t , plus d 'une 
fois, malgré l ' é tendard du Grand-Chef, nous r e c o m m a n d â m e s nos 
âmes à Dieu. Des sauvages , aux al lures d 'an imaux féroces , 
sor ta ient on ne sait d 'où et nous ba r ra i en t le chemin, en poussan t 
des cris s inistres . Notre guide alors levait la h a m p e de p lumes . 
Une sorte de r e m o u s se produisa i t aussitôt dans les r angs de 
nos ennemis ; les hur lements cessa ient , et tout disparaissai t 
comme pa r enchan temen t . 

Enfin, nous a r r ivâmes en vue du fort La ramie . Dès que les 
Sioux qui nous accompagnaien t en ape rçuren t la s i lhouet te , ils 
s 'a r rê tèrent . 

— Maintenant , nous dit, l 'un d 'eux, que le g r and Espr i t vous 
pro tège ! Ici s 'arrête no t re puissance . 

Nous les r emerc iâmes , et, après leur avoir offert de nouveaux 
p r é s e n t s , nous cont inuâmes no t re route en p renan t la forteresse 
pour point de mi re . 

Notre guide indien avait réuss i à nous y p récéder . A u n e 
lieue environ du fort , nous t rouvâmes une t roupe de soldats de 
l 'Union qu'il amenai t à not re r e n c o n t r e ; protect ion moins p i t to 
r e s q u e , mais plus sûre . 

Notre t emps était compté . Sans pe rd re u n ins tan t , nous com
m e n ç â m e s nos recherches . Les filons argent ifères n 'é ta ient pas 
aussi voisins que je le c roya i s ; il fallut, pou r les découvr i r , 
nous avancer dans les montagnes . En r e v a n c h e , ils é taient d 'une 
r ichesse inespérée . 

Vers l 'ouest est un des plus puissants contreforts des m o n 
tagnes Rocheuses . Les filons étaient situés dans une hau te vallée 
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I N T R O D U C T I O N . 9 

do forme t r i angu la i r e , en t re ce contrefort et la g rande chaîne 
au midi des gorges appelées la Passe-du-Sud, seul débouché 
ent re la Nebraska et l 'Orégon , pa r où passe aujourd 'hui le 
chemin de fer de New-York à San-Franc isco . Nous établîmes 
nos campements dans cette vallée déser te qui offre l ' image d 'un 
bouleversement indescr ipt ible . 

Au pied des e sca rpemen t s , en t re des masses énormes de 
p o r p h y r e s , en t remêlés de schistes argi leux et de g r a u w a k e s , se 
t rouvaient les mines que nous cherchions . Il y avait là des galènes 
et des chlorures semés d 'énormes pépi tes d 'a rgent natif. Sur 
presque tout le pa rcours de nord en sud de la va l lée , des 
affleurements indiquaient la cont inui té des veines . C'était un 
vrai labyr inthe d 'a rgent dont j e levai le p l a n , tandis que Morel 
cherchai t des pen tes accessibles , sans courbes t rop p r o n o n c é e s , 
pour le chemin de fer de l 'exploitat ion et l 'é tabl issement b a s -
t ionné qui devait u n j ou r la p ro téger . 

— AU's r i gh t , mon cher Morel , lui d i s - j e , quand tout fut 
t e rminé . Inscrivez ceci sur vos tablet tes : la houille et l 'argent 
sont t rouvés ! 

— Eh bien! s 'écr ia- t - i l , aux mines d 'or! 

I I I 

Les mines d 'or é ta ien t , comme le j a rd in des Hespér ides , 
placées sous la garde d 'un d ragon à cent tê tes . D'abord elles se 
t rouvaient à plus de 250 lieues du point où nous é t ions ; long 
voyage , quand il s'agit de le faire à t ravers les t r i b u s ! 

Nous fîmes nos adieux aux hommes de l 'escorte e t , sans 
r ega rde r der r iè re n o u s , nous mîmes le cap sur le mont I looker . 
Quelques semaines avaient suffi pou r nous r o m p r e à no t re vie 
aven tu reuse ; nous march ions gaiement vers l ' inconnu. 

Recherchan t les sol i tudes , nous a r r ivâmes sans t rop d'infor
t unes , en chassant le bison et le p é c a r i , aux versants des 
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1 0 I N T R O D U C T I O N . 

montagnes ne igeuses . Les ayan t f ranchis , nous nous t rouvâmes 
dans les g randes t r ibus . 

— Il faut ici r edouble r de v ig i lance , nous d i rent les guides . 
Les peuplades que nous allons t r ave r se r sont b a r b a r e s , et, ma lg ré 
no t re t a l i sman , nous avons de grandes p récau t ions à p r e n d r e . 

Nous o rgan isâmes u n sys tème d 'éc la i reurs . Avant de nous 
aven tu re r dans une d i rec t ion , nous envoyions que lques-uns de 
nos hommes à la découver te . Ils se gl issaient dans les bo i s , à 
t r ave r s les b roussa i l l es , se cachant der r iè re les plis du t e r r a i n , 
r a s a n t le sol , quelquefois m a r c h a n t à plat v e n t r e , pou r a r r iver 
plus p rès des hab i t a t ions , et observer . 

— Maî t re , me dit u n j ou r l 'un d 'eux (c 'était , j e m ' en souviens , 
le 13° j ou r après no t re dépa r t du fort L a r a m i e ) , il y a l à -bas 
u n e espèce de village où pa ra î t se p r é p a r e r u n e g rande fête. 
La forêt dans laquelle nous campons se pro longe j u s q u ' à ce 
vi l lage. De l 'aut re coté sont des rég ions déser tes . 

— Le Ciel soit loué! dit Morel , il y a longtemps que nous 
sommes pr ivés de tout plaisir . Je demande à voir ce d iver t i sse
m e n t antédi luvien. 

— J'allais vous le p ropose r , lui r épond i s - j e . 
Marchan t avec p récau t ion dans la forêt , coupant les l ianes 

p o u r nous frayer u n p a s s a g e , nous al lâmes dans la direction 
ind iquée . 

Nous a r r i v â m e s , en effet, à u n village composé d 'une centa ine 
de wigwams . Chacune de ces h u t t e s , de forme con ique , était 
construi te avec des morceaux de bois p lantés debout et n o u é s . à 
la par t ie supér ieure . Des peaux de b i s o n s , unies ensemble , 
formaient , sur cette c h a r p e n t e , une to i ture impéné t rab le . Les 
hu t tes étaient r o n d e s , e t , p a r les orifices, on voyait le sol creusé 
in té r i eu rement à u n demi -mè t re de profondeur . Quelques peaux 
de bêtes accrochées aux pout res ou é tendues pa r t e r r e , quelques 
ins t ruments de cu is ine , des a rmes en p i e r r e , en os , en m é t a l , 
en composent d 'ordinai re l ' ameublement . Les wigwams étaient 
é p a r s , sans a l ignement , sans o r d r e , sous les a r b r e s , dans les 
taillis. 
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Le brui t et les p réoccupa t ions de la fètc nous avaient 
protégés . A genoux dans les broussa i l les , nous voyions tout 
sans être vus. 

Au milieu d 'une c la i r iè re , la t r ibu était assemblée . Au cent re , 
se t rouvai t une p ie r re dressée e t , à quelques pas de l à , u n 
homme a t taché à un p i eu , n u , les mains nouées de r r i è re le dos, 
se débat tant avec r age et t en tan t de r o m p r e ses l iens. Des 
femmes, des enfants , d 'horr ibles vieil lards assis ou couchés 
assis taient , la bouche b é a n t e , à cet odieux spectacle. 

Les hommes de la t r i bu , Indiens M a n d a n s , avaient leurs 
costumes de cérémonie : une ceinture de cuir dont les bouts 
pendaient pa r devant ; des morceaux de peau autour des j a m b e s , 
utile précaut ion dans un pays infesté de se rpen t s ; des p lumes 
sur la tê te . On reconnaissa i t leur chef à son aigret te rouge qu i , 
pa r tan t du front , descendai t p a r de r r i è re . Un cercle de p lumes 
plus courtes formait son d i adème . Devant lui était p lan té l ' é ten
dard de la t r i bu , sorte de h a m p e flexible garnie de p lumes de 
toutes les couleurs . Les a rmes consistaient en lances munies les 
unes d 'une p ie r re d 'obs id ienne , les aut res d 'un fer; en arcs , 
flèches, haches , massues incrustées de si lex, etc . 

A un m o m e n t donné , les guer r ie rs se mi ren t à cour i r devant 
la p ierre debout , sorte d 'autel dressé pour les sacrifices. Ils 
frappaient en passant cette p ie r re de leurs massues . Chaque 
coup était r é p é t é , avec de,s couteaux a igus , pa r les exécu teu r s , 
sur le corps de l a . v i c t i m e , chef sans doute d 'une t r ibu r é c e m 
ment, va incue , dont on allait a r r ache r les ent ra i l les , pou r les 
offrir, sur la table s ac rée , à la divinité tutéla i re de la nat ion 
Mandane. 

Un flot de sang me mon ta au visage. Morel , de son cô té , 
me regarda i t en gr inçan t des den t s ; une même p e n s é e , rap ide 
comme l 'éclair, nous étai t venue . 

— F e u ! sur ces b ru te s , lit-il à voix basse . 
Vingt détonat ions r e t en t i r en t . . . Chef et bou r reaux roulèren t 

dans la pouss iè re . 
La foule des sauvages r e s t a u n momen t stupéfaite. Elle 
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r ega rda i t le ciel et se demanda i t si la foudre venai t de tomber 
sur elle. Ce. fut ensuite u n g r a n d tumul te . 

Mais la fumée de nos a rmes nous avait t rahis . Les g u e r 
r i e r s , poussan t des cris r auques que répé ta ien t les échos de la 
forêt , se p réc ip i tè ren t dans no t re direct ion. 

Nous nous enfonçâmes dans l 'épaisseur des bois . La cra in te 
d 'une mor t ter r ib le avait centuplé nos forces , et nous pass ions 
à t r ave r s les l ianes et les b ranches en t re lacées , comme u n 
boulet que r ien n ' a r r ê t e . 

Combien de temps dura no t re fuite? Je l ' ignore . Quand nous 
nous a r r ê t â m e s , on en tendai t enco re , dans le lo in ta in , comme u n 
brui t de vagues furieuses qui se b r i s en t , en mugi s san t , au pied 
des falaises. C'étaient les hu r l emen t s de ces bêtes fauves. . . Nous 
étions à la l isière des bois . 

— Et nos t en t e s , et no t re c a m p e m e n t , et nos provis ions , et 
nos chevaux , dit Morel? 

— Et no t re p e a u , et nos mines d 'or , lui r épondis - je ! Voici 
l à -bas , si j ' a i bonne v u e , u n des forts de l 'Union. C'est le fort 
Mac-Kensie . Marchons ou plutôt courons de ce cô té . . . 

Quand nous r acon tâmes au commandan t du fort ce d r a m e 
où nous avions vengé les lois de l 'humani té ou t r agée , il nous 
pr i t les mains avec effusion, nous embra s sa , et pâle d ' ind igna
tion : 

— Cet h o m m e dont vous avez vu le supplice était un de 
mes mei l leurs , u n de mes plus chers officiers. Nul n 'avai t pu me 
rense igner sur son sor t , et j ' i gnora i s où é ta ient ses r av i s seur s . 
Je sais ma in tenan t où t rouver les coupab le s , et m a v e n g e a n c e , 
j e veux dire m a ju s t i ce , sera te r r ib le . 

Le soi r , en effet, d'effroyables détonat ions se firent en tendre 
à l 'horizon. Des gerbes de feu mon tan t j u squ ' au ciel nous 
appr i ren t le châ t iment des sauvages et l ' incendie du village et 
de la forêt maud i t e . 

Le commandan t nous fit escor ter j u squ ' à la frontière cana 
d ienne . Là, nous t rouvâmes les soldats envoyés à not re r encon t re 
pa r la Compagnie de la baie d 'Hudson. Ils nous a t tendaient 
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I V 

Ou nous avait s ignalé , dans la par t ie septentr ionale des 
terri toires de l 'Union, d 'abondantes mines d 'étain et de cuivre. 
Elles é taient s i tuées , nous d isa i t -on , au sud du lac Supérieur . 
Les vieil lards du pays raconta ien t sur ces mines des choses 
mervei l leuses. « Elles avaient été exploitées pa r les d ieux, du 
temps où les dieux vivaient sur la t e r r e ! » 

Nous nous d i r igeâmes vers les g rands lacs. Deux mois 
s 'écoulèrent , pendan t lesquels nous fûmes témoins de scènes 
bizarres . 

Ic i , dans une t r ibu , de hideuses mat rones pétr issaient la 
tête d 'un n o u v e a u - n é , s ' accompagnant d 'un chant mono tone , 
dont chaque stance célébrai t une des ver tus communiquées à la 
pauvre peti te c réa tu re . La t è t e , comme u n corps é las t ique, 
tendai t à r e p r e n d r e sa forme primit ive ; mais elles en ma in te -

avec anxié té . Nous p r imes quelque repos e t , vingt jours plus 
t a r d , nous étions au mon t Hooker . 

L'or abonde dans cette région . Au milieu des schistes des 
terrains de t rans i t ion , il court en épais filons dans du quartz 
mélangé de pyr i tes et d 'hydroxydes de fer. On le t rouve encore, 
au-dessus des g ran i t é s , dans des schistes t a lqueux et amphibo-
l iques, contenant des amas de carbonate de manganèse qui 
servent de gangue à des pépi tes d 'or massif. Au pied des v e r 
san t s , dans les al luvions anc i ennes , les sables renferment de 
l 'or , du p la t ine , du pal ladium et m ê m e du d iamant . Des r u i s 
seaux descendant des • montagnes fournissent , nouveau t résor 
pour l 'exploi ta t ion, les eaux nécessai res au lavage des mé taux 
et des p ie r res . L'essai de ces sables nous donna 254 g rammes 
d'or pa r mè t r e cube de minera i . C'était u n des plus r iches 
rendements connus . 
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liaient la déformation au moyen d'éclisses adro i tement appl iquées 
et r e t enues pa r des fils en boyaux de poisson. L'enfant protes ta i t 
pa r des cris auxquels pe r sonne ne prena i t g a r d e , pas m ê m e la 
m è r e , couchée p rè s de là Sur une na t te . Quand le c râne s'était 
suffisamment al longé et avait pr is la forme d 'un pa in de s u c r e , 
on avait a t te int l ' idéal . 

L à , dans une au t re t r i b u , nous ass is tâmes à la m o r t d 'un 
Indien et aux pra t iques qui l ' accompagnent . La coutume ne 
permet ta i t pas qu'il expirâ t dans le w i g w a m , de peu r que le 
wigwam ne fût han té pa r les espr i ts . On po r t a donc le mor ibond 
hors de la hu t t e . On l 'adossa contre une p i e r r e ; e t , quand on 
jugea qu'i l allait r e n d r e le dern ier soupir , on l 'a t tacha de 
man iè r e à ce que son corps et ses membres eussent la posit ion 
qu 'occupe l 'enfant dans le sein de sa m è r e . Tout Ind ien , s'il 
veut ê t re admis dans le séjour des Manitous et habi ter les 
régions voisines du soleil , doit qui t ter la vie dans l 'a t t i tude 
où il y est e n t r é . 

Nous vîmes aussi comment , dans cer ta ines t r i bus , se p ra t ique 
l ' initiation à la science sacrée . , Les adeptes étaient enfermés 
dans un enclos d 'où il leur était in terdi t de sor t i r , sous peine 
de mor t . La m ê m e pe ine a t tendai t quiconque tenta i t d'y en t re r . 
Il para î t q u e , dans ces ence in tes , on apprena i t à réc i te r les 
s tances ry thmées qui cont iennent le secret de l 'origine des 
inondes et de leurs bou leve r semen t s , les t radi t ions de la t r ibu, 
l 'histoire des gue r re s p a s s é e s , des g rands chefs et des mig ra 
t ions. Dans les interval les consacrés au r e p o s , les initiés 
devaient ga rde r le silence. Quiconque ouvrai t la bouche était 
pun i de mor t . P lus d ' un , nous d i t -on , mér i t a ce supplice. Chez 
les sauvages comme chez n o u s , il est plus difficile de se taire 
que de par le r . 

Une scène é m o u v a n t e , pa rmi celles qu'il nous fut donné de 
voi r , fut ce que les Indiens appel lent la chasse des fiançailles. 

Au milieu de gorges situées dans de hautes m o n t a g n e s , u n 
sauvage poursuiva i t une Ind ienne , comme une bête fauve pou r 
suit sa proie . La j eune femme fuyait é p e r d u e , sautant de rocher 
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en roche r , dans de pér i l leux e s c a r p e m e n t s ; l ' amour du sauvage 
paraissait lui causer une horr ib le épouvante . Cependan t , au 
bout d 'un cer tain t e m p s , elle s 'arrêta . P e r s o n n e ne lui était 
venu en a ide ; elle se rés igna i t à son sort. At te in te , elle 
devenait fiancée. Le sauvage l ' en t ra îna sur u n étroi t p la teau. 
Mais à peine y avait- i l mis le p ied , qu'il se t rouva en lace 
d'un aut re I n d i e n , qu 'on aura i t dit tombé du ciel. Celui-ci , 
selon la cou tume , ne pouvai t a t t aquer son rival qu ' ap rès avoir 
tenté de lui enlever sa f iancée, sans le toucher . Il saisit donc 
la j eune femme par un b r a s , taudis que le p remie r la t i ra i t par 
l 'autre. Ils semblaient ne pas voir le précipice ouver t sous 
leurs p ieds . Enfin, le p remie r ravisseur allait t r i o m p h e r , quand 
l ' Indien du p la t eau , bondissan t comme une p a n t h è r e , p lan ta 
dans le cœur de son r iva l , la lame d 'obsidienne de son poi 
gnard. L ' Indienne fut le pr ix de la victoire . Elle-même poussa 
le corps de la victime dans le p réc ip ice , où il se déchi ra aux 
augles des rochers a igus . 

Enfin nous a r r ivâmes à la baie de Kowenaw, dans la région 
dite du cuivre . 

Cette rég ion est digne du n o m qu'elle por te . Au-dessus des 
granités sont superposées des roches dites Kyllas. Ce sont des 
schistes ta lqueux et amphibol iques qui con t iennent , avec de 
l 'oxyde d 'é ta in , de l 'hémati te b r u n e , et surtout des carbonates 
de cuivre et du cuivre natif mêlé de sulfures. 

Quant à la l égende des dieux mineurs, nous en t rouvâmes 
bientôt l 'explication. 

D'ant iques t r avaux d 'extract ion laissent à j ou r des t ranchées 
considérables , à ciel ouver t , que couvre en par t ie une végéta
tion plusieurs fois séculaire . En opéran t nos fouilles pour tâ ter 
les filons, nous mîmes à découver t , sous les rac ines d 'arbres 
immenses , à 6 mè t res de profondeur , u n assez g rand n o m b r e 
d'outils : coins en d ior i t e , c iseaux et r ac lo i r s , masses ou m a r 
teaux en r o c h e , dont l 'a t tache au manche s 'était en par t ie 
conservée dans les argi les . Sous la t e r r e , gisaient des monceaux 
de scor ies , rejets encore très-r iches des roches autrefois exploi-
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t ées . L 'examen de ces roches révélai t la mé thode d 'exploi tat ion 
mise en usage . Elles avaient vis iblement subi l 'action du feu. 
L 'aba tage en t r anchée s 'opérai t en désagrégean t les roches po r -
p h y r i q u e s , au moyen d 'un feu a rdent qu 'on main tena i t contre 
les parois inéga les ; puis on arrosai t d 'eau la roche rougie à 
b lanc . Avec les coins et les ma r t eaux de p i e r r e , on abat ta i t les 
par t ies dé sag régées ; on tr iai t le mine ra i , et on le fondait ensui te . 
Nous empor t âmes ces outils et quelques déb r i s , ins t ruments et 
témoins de l 'ar t méta l lurg ique dans des temps recu lés . 

Notre mission sur ce poin t était t e rminée . Il nous res ta i t 
ma in tenan t à aller explorer d 'aut res p a y s , où la Compagnie 
voulait é tendre son exploi ta t ion. Il étai t désormais évident pour 
nous que la vaste en t repr i se conçue pa r les capitalistes de l 'Union 
d o n n e r a i t , non - seu lemen t le p rodui t a n n o n c é , mais un résu l ta t 
fantast ique. J 'avais hâ te de reveni r à New-York pour en annoncer 
la nouvel le . 

Morel j o in t , comme vous le savez, à des connaissances mi l i 
ta i res t r è s -é tendues , u n g r a n d amour de l 'archéologie . 

— Nous sommes en veine de découver te s , m e di t - i l ; profi
tons-en : poussons une pointe j u squ ' à Milwaukie. Il y a l à , di t-on, 
les ru ines d 'une ville i n d i e n n e , découver te pa r les colons améri 
cains . Milwaukie est d 'ai l leurs la tète de l igne d 'un chemin de 
fer; à b ien p r e n d r e , c'est no t re chemin. 

— Mon cher a m i , lui dis-je, votre amour de l 'ar t vous pe rd ra . 
Voyez la car te : la voie ferrée est en cons t ruc t ion , il est v r a i ; 
mais elle ne fonctionne pas encore j u s q u ' a u x pays que vous 
voudriez conna î t re . De g rands in térê ts nous rappel len t à New-
York. La p remiè re stat ion est à W a t e r - T o w n . C'est à W a t e r -
Town qu'i l faut al ler . 

— Vous êtes u n b a r b a r e , me dit-il en r i a n t , mais non sans 
quelque dépi t ; vous serez pun i de votre dédain des mervei l les 
du pa s sé , vil amoureux des choses du p r é sen t ! 

Vous vous rappelez sans doute cette m e n a c e , mon cher 
Morel , e t , à la su i te , l ' a t taque des Indiens Durons . 

Nous avions qui t té no t re dern ie r campement et nous nous 
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dirigions vers le fort de W a t e r - T o w n . Notre expédi t ion touchai t 
à sa fin. C'est souvent au por t que l 'on pér i t . 

Les Indiens Hurons r e p r é s e n t e n t , dans l 'état sauvage , un 
certain degré d ' industr ie . Ils se servent encore de m a s s u e s , de 
lances , d 'arcs et de flèches; mais ils connaissent l 'usage des 
armes à feu. Nous étions à deux lieues environ du fort , quand 
une de leurs bandes nous assaillit. 

Nous av ions , dans l 'une de nos s ta t ions , reconst i tué not re 
matér ie l , e t , pou r empor te r les échanti l lons des roches que 
nous avions t rouvées dans no t re explora t ion , nous nous étions 
munis de char iots . 

La vue de ces char iots avait frappé les Ind iens ; ils é taient 
persuadés qu'ils contenaient des t r ésors . Nous cherchâmes à 
par lementer ; mais toutes n o s tentat ives furent vaines : des coups 
de feu et , comme tou jours , une nuée de flèches furent, la seule 
réponse que nous pûmes obtenir . 

Nous avions avec nous u n vieux domes t ique , j ' a l la i s dire u n 
vieil ami , ca r , depuis l ong temps , il par tagea i t nos fatigues et 
nos pé r i l s , avec un g rand courage et u n r a r e dévouement . 
C'était une âme d'élite je tée p a r le sort dans une condit ion a u -
dessous de ses v e r t u s , et que nous nous efforcions de re lever , 
en le t ra i tan t , n o n comme u n serv i teur , mais comme u n fidèle 
compagnon. Il s 'appelait Etienne. 

Le pauvre ga rçon était à quelque dis tance de n o u s , e t , dès la 
première a t taque , nous l 'avions vu de loin s'affaisser sur lui-même. 

Aux balles et aux flèches de nos e n n e m i s , nous opposions 
un feu rou lan t de nos carabines et de nos revolvers . Nos cha 
riots nous servaient de r e m p a r t s . Les Indiens tombaien t comme 
des mouches . Effrayés de leurs p e r t e s , convaincus que nos a rmes 
t iraient à j e t con t inu , sans avoir besoin d 'ê t re r e c h a r g é e s , ils 
se décidèrent enfin à ba t t re en re t ra i te . 

Notre p remiè re p e n s é e , dès qu'i ls se furent é lo ignés , fut de 
courir au point où Etienne était t ombé . Le ma lheureux avait 
d isparu. Nous fouillâmes les broussai l les ; ce fut en vain . Nous 
l 'appelâmes; l 'écho seul nous répondi t . 
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— Mon cher Schmitz , me dit Morel , j e ne quit te pas ces 
l ieux avan t d 'avoir des nouvel les de no t re compagnon . Il me le 
faut mor t ou vif. Je l ' au ra i , ou j ' y la isserai m a peau . Envoyons 
nos char iots à W a t e r - T o w n . Si nous m o u r o n s , tout ne sera pas 
p e r d u ; d 'au t res sauront ce qu 'on t rouve sur la rou te que nous 
avons suivie. Un devoir impér ieux nous re t i en t à p ré sen t sur 
ce te r r i to i re de band i t s . 

Je vous serra i la m a i n , mon cher a m i , car vous aviez 
encore u n e fois deviné m a pensée . 

Nos chariots pa r t i r en t comme l 'avait p roposé Morel. Quant à 
n o u s , ap rès nous ê t re so igneusement o r i en t é s , nous a t t end îmes 
la nu i t , qui devait nous révé le r le r epa i re des Hurons . 

Des feux s ' a l lumèrent , en effet, dans l ' o m b r e , nous ind iquan t 
le chemin qu'il fallait suivre pou r r e t rouver nos ennemis . Les 
sabots de nos chevaux furent enveloppés de cu i r , afin qu 'aucun 
bru i t ne p rév în t les Ind iens , car il s 'agissait de les su rp rendre . 

A quelque dis tance des feux, se t rouvai t un épais fourré . 
— L 'embuscade est b o n n e , dit Morel ; que nul ne bouge 

d'ici j u squ ' à mon re tour . 
Et il par t i t en r a m p a n t à t ravers les broussai l les . 
Une heure s 'écoula; u n siècle. J 'avais caveçonné les chevaux , 

pou r les empêcher de henn i r . 
Enfin un léger froissement se fit en tendre dans le hall ier. 

C'était Morel. 
— Etienne est v ivan t , dit-il; je l'ai v u , p rès de leur p ie r re 

maud i t e , a t taché à un p o t e a u , p o u r ê t re scalpé au pet i t j ou r . 
On dor t dans les w i g w a m s ; les gard iens du pr i sonnier sont 
iv res ; nu l ne songe à u n e surpr i se . P r è s d'ici est une allée 
couver te , p a r où peuven t passer les chevaux. Assurez-vous de 
l 'état de vos a rmes et suivez-moi; mais sur tout que p e r s o n n e , 
quoi qu' i l a r r i v e , ne fasse feu avan t que j ' e n donne le signal. 
Il y va de no t re salut à tous . 

Nous touchions au vi l lage, quand les chiens des wigwams 
se mi ren t à donne r de la voix. Nous étions découver t s . Heu
reusemen t une faible dis tance nous sépara i t du m e n h i r ; nous 
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lançâmes nos mon tu re s . En quelques b o n d s , nous fûmes p rès 
du pr isonnier . Sauter à t e r r e , couper les liens d 'E t i enne , fut 
l'affaire d 'un ins tant . Je le pr is en c roupe , avant qu'i l eût le 
temps de se r econna î t r e , et j e rebroussa i chemin avec mes 
compagnons . Les chevaux étaient repar t i s à fond de t ra in . 

Le malheureux Et ienne me tenai t à bras-le-corps, poussan t 
des hur lements de dou leur , car ses b lessures étaient g raves . 

— Maî t re , m e disai t - i l , au mil ieu de ses c r i s , la issez-moi 
là et sauvez-vous; je me m e u r s . 

— Courage , lui répondis- je ; quelques minutes encore et nous 
sommes sauvés . 

Les I lu rons se mi ren t à no t re poursu i te . Quelque b rusque 
qu 'eût été no t re a t t aque , ils s 'étaient p romptemen t r emis . Ils 
avaient saisi leurs a r m e s , r a s semblé leurs chevaux , et s 'étaient 
élancés sur nos t races . Balles et flèches sifflaient au tour de 
nous. Heureusement la nui t était sombre et nous avions mis à 
profit l 'avance que nous avions . 

La lut te de v i tesse , qui seule pouvai t nous sauver , était 
inégale. Les chevaux des Indiens étaient f ra i s ; les n ô t r e s , 
ex ténués . Nous enfoncions nos éperons dans leurs flancs, e spé 
r an t gagner les approches du fort, lorsque subi tement le cheval 
de Morel s 'abatti t . 

— Prenez ma m o n t u r e , lui d i s - j e , et fuyez. Dans la t e m p ê t e , 
on je ta i t autrefois u n passage r à la m e r ! 

— Fuyez v o u s - m ê m e , dit Morel ; le sort me dés igne ; je 
reste ici. 

Tout le monde mit pied à t e r r e . Et ienne s'était évanoui , 
les mains cr ispées au tour de m a ceinture . P r è s de l à , ent re 
des r o c h e r s , un to r ren t roula i t ses eaux b ruyan tes . Nous 
y t r anspor tâmes à la hâ te le blessé et nous lui j e t âmes de 
l 'eau sur le visage. Il rev in t à lu i , e t , d 'un ton de doux 
reproche : 

— Qu ' avez -vous fait7 nous dit- i l . Les Hurons sont cruels . 
Vous avez pro longé m a vie de quelques ins tan ts ; mais vous êtes 
pe rdus . 
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On en tenda i t , en effet, se r a p p r o c h e r de plus en plus le 
galop de leurs caval iers . 

Le j ou r commençai t à po indre . A l 'horizon se dé t acha i t , dans 
les p r emiè re s l u e u r s , le profil du fort de Water -Town, quand les 
Hurons se mon t r è r en t . 

— Abri tons-nous de r r i è re ces r o c h e r s , dit Morel , et que 
chacun vise son h o m m e . 

Tous nos coups por ta ien t . Nous fîmes dans leurs r angs de 
nombreux v ides ; mais la lut te ne pouvai t d u r e r , car nos m u n i 
t ions s 'épuisaient et le cercle des sauvages se ré t réc issa i t au tou r 
de nous . 

Le j ou r était venu. Le ciel était clair; pas un nuage n ' o b 
scurcissait les p remie rs r ayons du soleil. Un éclair cependan t 
sil lonna l ' e space ; u n bru i t pare i l à celui du tonne r re se fit 
e n t e n d r e , puis u n effroyable sifflement e t , p rè s de n o u s , u n e 
détonat ion formidable comme celle de la foudre. Un nuage de 
pouss ière et de fumée nous enveloppa . . . 

Quand le nuage se d iss ipa , nous vîmes les Hurons s'enfuir 
à toute b r ide . Un cri d 'al légresse s 'échappa de nos poi t r ines : 

— Un obus! nous sommes sauvés ! . . . 
C'était , en effet, le fort de Water -Town qui venai t d 'accom

plir ce miracle et d ' a r rê te r nos ennemis à 8 k i lomèt res de 
dis tance. Nos chariots avaient p ressé leur m a r c h e ; nos hommes 
avaient avert i le commandan t du fort du danger que nous cou
r ions ; la fumée de no t re fusillade lui avait servi d ' ind ice , et il 
rappela i t à la t r ibu que l 'Union veille sur ses enfants. 

En m ê m e t e m p s , dans les dern iè res l ignes de l 'hor izon, 
nous vîmes appara î t re le panache b lanc d 'une locomotive qui 
volait vers les régions que nous avions hâ te de toucher . On eût 
dit (pie la P rov idence , qui avait veillé sur n o u s , voulai t nous 
d o n n e r , à la fiu de notre expédi t ion , le spectacle de ces deux 
états ex t rêmes de l 'humani té : l 'état sauvage, t r is te souvenir des 
p remie rs âges, et, f rappant contras te , les prodiges de la science 
moderne ! 

Nous n ' a r r ivâmes pas tous vivants à W a t e r - T o w n . Et ienne 
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ne devait plus ê t re des nô t res . Il expira dans nos b ras . Nous 
empor tâmes sa dépouille j u s q u ' a u fort. L à , dans u n des fossés, 
il repose sous une p ie r re sur laquelle nous avons gravé son n o m ! 

— Et votre Société au capital d 'un mil l iard , m e direz-vous, 
et vos m i n e s , et votre fortune? 

— Hé las ! mes a m i s , la gue r re de la sécession a détrui t ce 
beau r êve . Les capi taux se sont dissipés en fumée meur t r i è r e ; 
les hommes ont d isparu dans la t o u r m e n t e ; nous avons vieill i . . . 
Mais v o u s , qui représen tez l ' aveni r , souvenez-vous! Il y a là-bas 
des t r ésors que nous avons touchés du do ig t ! P o è t e s , chantez-
les ; voyageur s , r e tou rnez à leur r e c h e r c h e ; i ngén ieu r s , allez 
sur nos données dresser de nouveaux plans et ouvrir les entrail les 
de la t e r r e . Levez-vous pour cette c ro i sade , vous qui avez comme 
nous la foi, et de plus que n o u s , la v igueur et la j e u n e s s e ! 

Les au teurs de ce l ivre avaient écouté a t tent ivement le réci t 
du voyageur , tableau de m œ u r s que l'on r encon t r e , n o n pas 
dans u n e île pe rdue de l 'Océan , mais à côté même de la 
civilisation amér ica ine . L 'habi l lement , les a r m e s , les ab r i s , les 
coutumes de ces Indiens offraient, sans aller plus loin , l ' image 
d ' ins t ruments et d 'usages qu 'on t rouve en quelque sorte à l 'état 
v ierge , en r e m o n t a n t le cours des âges . 

— Merci, m o n cher Schmitz , dirent-ils ensemble ; vous venez 
d'écrire not re in t roduct ion. 
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L ' A G E D ' O R E T LA V I E S A U V A G E . 

L' idée du b o n h e u r et de l ' innocence de l 'humani té à son 
berceau a é té comme u n thème favori sur lequel l 'ant iquité 
s'est jouée avec compla isance . La p lupar t des poètes ont chan té 
les délices de la vie pr imi t ive . A l 'o r ig ine , d i sent - i l s , tou t 
sourit à l ' h o m m e , le ciel et la t e r r e . Son âme est p u r e ; il vit 
dans une sor te de b é a t i t u d e ; sans t r ava i l , il possède tous les 
biens J . Virgile racon te le bonheu r du genre h u m a i n , sous le 
r ègne de Sa tu rne , et l 'oppose à sa nouvel le des t i née , sous le 
sceptre de Jup i te r . 

A v a n t l u i , p o i n t d ' e n c l o s , d e b o r n e s , de p a r t a g e . 

L a T e r r e é ta i t de t o u s l e c o m m u n h é r i t a g e ; 

E t , s a n s q u ' o n l ' a r r a c h â t , p r o d i g u e d e s o n b i e n , 

L a T e r r e d o n n a i t p l u s à q u i n ' e x i g e a i t r i e n . 

C'est l u i , qui p r o s c r i v a n t u n e o i s i v e o p u l e n c e , 

P a r t o u t d e s o n E m p i r e ex i la l ' i n d o l e n c e : 

11 e n d u r c i t l a t e r r e , i l s o u l e v a l e s m e r s , 

N o u s d é r o b a le f e u , t r o u b l a l a p a i x d e s a i r s , 

E m p o i s o n n a l a d e n t d e s v i p è r e s l i v i d e s , 

Contre l ' a g n e a u c r a i n t i f a r m a l e s l o u p s a v i d e s , 

D é p o u i l l a d e l e u r m i e l l e s r i c h e s a r b r i s s e a u x , 

E t d u v i n , d a n s l e s c h a m p s , fit tar ir l e s r u i s s e a u x *. 

\ . Hésiode. Les Travaux -et les Jours. 
2. Les Géorgiques, traduites par J. Delille, livre I. 
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Ovide r e p r e n d ce t h è m e t radi t ionnel et cé lèbre à son tour 
les douceurs de l 'âge d 'or 1 . — Un p r in t emps é ternel r è g n e sur 
la t e r r e ; le lait et le nec ta r coulent dans les r u i s s e a u x ; l 'yeuse , 
toujours v e r t e , distille les r ayons dorés du miel . Le sol , sans 
ê t re déchi ré p a r le pic ou sillonné par la c h a r r u e , prodigue de 
lu i -même tous les t r é s o r s ; il est commun à t ous , comme l 'air 
et la lumière . Le casque et l 'épée n 'exis tent p a s ; les peuples 
v iven t , au sein de la sécur i t é , dans le b o n h e u r et dans la paix . 
Pas de châ t imen t s , point de c ra in t e , nul besoin de lois ; les 
hommes ga rden t spon tanémen t la bonne foi et la jus t ice . 

Sous les voiles de la théogonie égyp t i enne , on re t rouve des 
croyances analogues rappe lan t cette félicité p r imi t ive , dont 
l 'ant ique cosmogonie de Manou , « fils de B r a h m a , » conserve 
également le souvenir . 

Si l 'on voulait se faire une idée de cet âge d 'or , r e p r é s e n t a 
t ion symbolique de quelque h e u r e u x épisode de no t re doulou
reuse h i s to i re , il faudrait se t r anspor t e r dans j e ne sais quelle 
île de l 'Océan, favorisée du ciel , épa rgnée pa r les é léments . 
Taïti est le poin t que l 'on choisit o rd ina i rement comme t e rme 
de compara ison . Tous les végé taux de la Polynés ie y croissent 
en l iber té . Des mon tagnes boisées dominent l'île et u n e large 
bande de t e r r e , d 'une admirable ferti l i té, qui l ' en toure comme 
une ce in tu re , est couverte d ' a rb res à p a i n , de gouyav ie r s , de 
m a n g u i e r s , de cocot iers , d ' o r ange r s , de c i t ronn ie rs ; magnifiques 
végé taux qu i , en m ê m e t emps qu'ils fournissent à la popula t ion 
une nour r i tu re s avoureuse , semblent p lantés pou r le plaisir des 
y e u x , pour l 'o rnement de l ' île. Des ru i s seaux , descendan t du 
flanc des collines j u squ ' à la m e r , contr ibuent à en t re ten i r cette 
ferti l i té, et u n g r and l ac , profond et po i s sonneux , c reusé pa r la 
na tu re au flanc des montagnes de la plus g rande p resqu ' î l e , 
semble u n inépuisable rése rvo i r de fraîcheur 2 . 

Tout va bien jusqu ' i c i ; l'île est r i an te et semble u n e r iche 
corbeille de fruits et de fleurs, où l 'homme peu t vivre des 
produi t s na ture l s de la t e r ré et des coquillages qui abondent 

{. Ovide. Métamorphoses, I. 
2. Nous empruntons cette peinture de Taïti à une intéressante description faite dans 

le Magasin pittoresque. Un de nos amis, le commandant Miot, la confirme dans ses notes 
rie voyage, qu'il a obligeamment mises à notre disposition. 
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sur les b r i san ts . Malheureusement , il y a des ombres au tableau : 
les coutumes ne r é p o n d e n t pas toujours à la beau té du s i t e ; 
quelquefois elles s 'éloignent s ingul iè rement de la douceur des 
m œ u r s de l 'âge d 'or . Les hab i tan ts de la Nouvette-Cythère sont 
en guer re avec les îles vo i s ines ; gue r re féroce, dans laquelle 
on ne fait point de quar t ie r . Le va inqueur se précipi te sur sa 
v ic t ime, lui a r r ache la peau du visage et s 'en fait un h ideux 
t rophée . — Je croyais les Taï t iens inoffensifs, dit u n naviga teur 
cé lèb re ; j e me les figurais égaux en t re e u x , leur l iber té n ' ayan t 
d 'aut re l imite que les lois é tabl ies pou r le bonheu r de tous . 
« Je me t r o m p a i s ; la dist inct ion des r a n g s y est fort m a r q u é e , 
et la d i sp ropor t ion , cruelle . Les rois et les g rands ont droit de 
vie et de mor t sur leurs esclaves et vale ts . J e serais m ê m e 
tenté de croire qu'i ls ont aussi ce droi t b a r b a r e sur les gens du 
peup le , qu'i ls n o m m e n t tataeinou, c'est-à-dire hommes vils. Toujours 
est-il sûr que c'est dans cette classe infortunée qu 'on p r end les 
victimes p o u r les sacrifices h u m a i n s 1 ! » 

Au su rp lus , dans le concert des écr ivains de l 'antiquité sur 
le b o n h e u r sans mé lange de l 'humani té à son enfance, quelques 
voix d iscordantes se font en tendre . La scène change d 'aspec t , 
quand on l i t , dans Luc rèce , la vie des p remie rs hommes . 
Suivant le v ieux poë te la t in , les débuts du genre humain sur la 
te r re ne sont que lut tes et misè re . L 'homme p a r t de la condi 
t ion de l ' an imal , et de l 'animal le plus misé rab le , le plus 
d é s a r m é , le plus exposé aux pr ivat ions et aux souffrances. Il 
ne sort de cet état primitif que p a r les prodiges de son intel
l igence et de sa volonté . 

« Luc rèce , dit M. Mar tha , s'est b ien gardé de placer à 
l 'origine du monde les a imables félicités de l 'âge d 'or. Ce n ' e s t 
pas une idylle que la vie de ces p remie rs h o m m e s . . . abandonnés 
pa r la n a t u r e à leur ignorance et à leur d é n û m e n t , cherchant 
leur nour r i t u re sous u n c h ê n e , se couchant nus sur une t e r re 
n u e , comme des sangl ie r s ; v igoureux , mais sans autres a rmes 
que des p ie r res et des b ranches a r r achées aux a r b r e s , surpr is 
pendan t leur sommei l , au fond de leurs cavernes , pa r quelque 
mons t re plus pu i s san t , d é v o r é s , englout i s , « se sentant descendre 

1. Edouard Charton. Voyageurs anciens et modernes, Bougainville. 
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vivants dans un sépulcre v ivan t , » ou b i e n , échappés à la griffe 
de leur e n n e m i , couran t à t ravers la p la ine avec d 'horr ibles 
c r i s , leurs mains t r emblan tes appl iquées sur leurs horr ibles 
b lessures qu'i ls ne savaient g u é r i r ! . . . S'il est pe rmis de pe indre 
avec bruta l i té une scène b ru t a l e , si ce que nous appelons la 
couleur locale est u n c h a r m e , on n e peut qu ' admi re r ces scènes 
si h a r d i m e n t dépe in t e s , auxquel les d 'ai l leurs conviennent si b i en , 
p a r une heu reuse r encon t r e , une langue encore r u d e , une versi
fication peu polie . C'est une consonnance et u n e vér i té de p lus . 

« Cette vér i té de couleur se re t rouve dans les scènes plus 
douces où pa ra i s sen t les plais irs et les amusemen t s des p remiers 
h o m m e s . Lucrèce ne p r ê t e pas à ces p r emie r s -né s de la na tu r e 
les sent iments raffinés des be rge r i e s . Ces rudes huma ins ne se 
livrent à la joie que quand ils sont b ien r e p u s . Si le ciel est 
s e r e in , s'ils ont t rouvé u n doux gazon p r è s d 'un ru i s seau frais, 
ils ne dés i ren t plus r i e n , ils se r a s semblen t , ils s 'essayent à la 
mus ique et à la danse 1 : 

D ' h a r m o n i e u x o i s e a u x l ' h o m m e i m i t a i t l e s s o n s , 

B i e n a v a n t d e f o r m e r c e s s a v a n t e s c h a n s o n s , 

Ces v e r s , e n f a n t s de l ' a r t , d é l i c a t e s m e r v e i l l e s 

D o n t il a i m a d e p u i s à c h a r m e r s e s o r e i l l e s . 

L e z é p h y r , qui s o u p i r e à t r a v e r s l e s r o s e a u x , 

L e u r a p p r i t à souffler d a n s l e s creux c h a l u m e a u x . . . 

E t , t r e s s a n t f eu i l l e et fleur sur l e u r f r o n t , à l eur b u s t e , 

T o u s e s s a y a i e n t s a n s ordre u n e d a n s e r o b u s t e , 

H e u r e u x e t f iers de b a t t r e , e n s a u v a g e s e n f a n t s , 

L a t e r r e , l e u r n o u r r i c e , au b r a i t des p a s p e s a n t s . 

« Chose r a r e dans l ' an t iqu i té , Lucrèce éprouve déjà ces 
émotions var iées et profondes que le spectacle de la na tu re 
peut donne r à l ' homme et que no t re poésie con tempora ine se 
plaît à expr imer . 11 res te confondu, devant l 'accablante i m m e n 
sité des espaces infinis et des temps é t e rne l s ; il est quelquefois 
saisi de ces frissons poét iques que. ressen t l 'espri t à la pensée 

1. C'est une idée antique que la musique et la danse doivent suivre le repas. Homère est 
de cet avis. Amyot , traduisant PluLarque, dit , dans son langage spirituellement enfantin : 
a De la panse , comme l'on dit , vient la danse. » Les causes naturelles, 2 1 . 
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des g rands mys tè re s . Il comprend la beau té des lois ou leur 
h o r r e u r ; il r econna î t et cé lèbre tour à t o u r , avec douceur ou 
avec a m e r t u m e , les bienfaits ma te rne l s de la na tu r e et ses 
duretés de m a r â t r e . . . Il en demeure toujours le viril contempla
t eu r , e t , s'il en est souvent é m u , sa mélancol ie est ce l le , non 
d'un poë te qui se délecte de ses r ê v e s , mais d 'un phi losophe 
qui médi te et s'afflige l . » Avec une confiance i n t r ép ide , il t r a 
ve r se , ajoute M. M a r t h a , les plus difficiles p roblèmes posés par 
la science m o d e r n e . Il nous mon t re l ' homme , nu et d é s a r m é , 
en face de la n a t u r e hosti le . Pa r tou t des ennemis : les é léments , 
les an imaux, la na tu r e ent iè re . Il faut l ivrer d ' incessants comba t s ; 
il faut dé t ru i re ces ennemis pour n ' ê t r e pas détrui ts p a r eux, 
les désa rmer ou les dompter pou r s'en faire des auxil iaires ou 
des esclaves. Po in t d'outils pou r le t r ava i l , si ce n 'es t la main 
nue ou quelque b r anche d ' a r b r e ; pour ins t rument d ' a t taque et 
de défense, u n e p i e r r e ou u n b â t o n ; ( l 'a rc et la flèche r e p r é 
sentent déjà u n cer ta in degré de per fec t ionnement) ; p o u r 
vê t emen t , des feuilles, u n e peau de bê te f auve , la dépouil le 
d'un poisson ou d 'un rep t i l e ; pour abr i , l ' épaisseur des forêts 
peuplées d ' an imaux féroces , les anfractuosi tés des r o c h e r s , u n 
t rou , une caverne ! 

L 'eutiée d'une caverne 

Nous avons pu citer une île fortunée qui p e r m e t , dans une 

{. Le Poëme de Lucrèce, par G. Martha, professeur à la Faculté des lettres de Paria 
membre de l'iustitut. 
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cer ta ine m e s u r e , de concevoir l 'âge d 'or. Mais es t - i l , dans les 
t emps h i s to r iques , u n point du globe où la vie soit comparable 
à celle des p remie r s h o m m e s ? Les t r ibus sauvages pos tdi lu
viennes ont re la t ivement une existence somptueuse . On sent 
qu'elles ont r eçu des bannis ou des fugitifs de la civilisation. Il 
y a cependant certaines descript ions dans Tac i t e , qui r epo r t en t 
la pensée vers ces tr istes t emps . Tel est le sombre tableau p a r 
lequel il t e rmine son livre sur les Mœurs des Germains. 

« Les F inno i s , d i t - i l , v ivent dans le dern ier é ta t de sauvages , 
dans u n e misère affreuse. Poin t d ' a rmes , point de chevaux , poin t 
de maisons . Ils b rou ten t l 'herbe, se vêtissent de peaux , se couchent 
sur la t e r r e . Toute leur ressource est dans leurs flèches qu 'à dé
faut de fer ils a rmen t d'os po in tus . Les femmes subsistent de la 
chasse ainsi que les hommes ; elles les accompagnent toujours 
et pa r t agen t la p ro ie . Les enfants n 'ont d 'aut re re fuge , contre 
les bêtes féroces et contre la p lu ie , que des b ranches d 'a rbres 
entre lacées sous lesquelles on les cache. C'est là le gîte où les 
j eunes gens rev iennent , où res ten t les vieillards 1 . » 

Où t rouver de nos jou r s une peuplade dont l 'état rappel le 
la misère des p remie rs âges? Et cependant , quelle exis tence que 
celle des Esquimaux, des I lo t ten to ts , des hab i tan ts de la Te r re 
de F e u ! Là surtout , dans cet archipel composé d 'une infinité d'îles 
et d 'écueils, dans ce pays effroyable, tout hér issé de mon tagnes 
vo lcan iques , couver t de neiges éternel les et de glaciers qui 
descendent jusque dans la mer , vit ou plutôt m e u r t , dans la dé
t resse et l ' abrut issement , u n e populat ion dont l 'aspect inspire le 
dégoût en m ê m e temps q u ' u n e profonde pi t ié . Elle se nour r i t de 
chairs crues qu'elle mange avec une gloutonner ie tou te best iale : 
poissons pourr i s , mollusques échoués , poulpes en pleine décom
posit ion ! 

Si abjecte que soit l 'existence des F u é g i e n s , elle est moins 
épouvantable que ne fut celle des p remiè res races h u m a i n e s 
qu i , pa r surcroî t de m i s è r e , v i rent les g rands ca tac lysmes , les 
révolut ions du g lobe , augmente r encore l ' hor reur de ces t emps 
de désolat ion. Le sol alors se tordai t dans de terr ibles convul-

\ . Tacite, Mœurs des Germains. Traduction de Durcau de Lamalle, membre de 
l'Académie française. 
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sioiis et ouvrai t tout à coup des gouffres où des por t ions de 
continents é taient englout ies . 

Déchirement du sol. 

L'homme lu i -même se joignai t , contre l 'homme, aux é léments 
déchaînés . Au milieu de ces convulsions occasionnées pa r les 
érupt ions vo lcan iques , pa r l ' invasion des e a u x , pa r l 'effondre
ment du sol , il se précipi tai t sur son semblable et déchira i t de 
ses mains ceux que le feu et l 'eau avaient épargnés ! 
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LA NAISSANCE ET LA MORT DES MONDES. 

Je tons un coup d'oeil sur le théâ t re où s 'accomplissent ces 
bouleversements et ces d rames e t , pou r en comprend re les 
pér ipé t ies , pou r nous r e n d r e compte des batai l les que l 'homme 
a dû l ivrer et des conquêtes de son génie , ne c ra ignons pas de 
r emonte r t rop haut . P r e n o n s l 'univers à l 'origine des choses ; 
assistons pour ainsi dire à la créat ion ; voyons comment se 
sont formés les corps célestes r é p a n d u s dans l 'espace, et not re 
g lobe , magas in où sont enfouis les é l émen t s , les m a t é r i a u x , les 
t résors de l ' industrie h u m a i n e . 

La croyance la plus r é p a n d u e , dans l 'ant iqui té et jusqu ' au 
moyen â g e , est que la t e r re n 'es t p a s r o n d e ; que l 'univers a la 
forme d 'un coffre dont elle est en quelque sorte le fond et sur 
lequel le ciel r e p o s e , comme un couvercle a r r o n d i ; que plusieurs 
cieux sont superposés à la man iè re des é tages d 'une ma i son , et 
qu 'au moyen des réservoi rs dont quelques-uns sont pourvus , des 
cataractes d 'eau d iminuen t , en t o m b a n t , la chaleur te r res t re 
Idées b iza r res , dans lesquelles on r appor t e tout à la t e r r e , 
centre et suppor t de l 'univers . 

4. Giraudiit, Nouveau traité de, géologie. 
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La Terre dans l'espace. 

la chaleur et la v ie , le soleil. Elle gravi te au tour de cet a s t r e , 
et , en même t e m p s , elle tourne sur e l le-même au tour d 'un axe 
incliné; double mouvemen t d'où résul tent la diversi té des saisons 
et la succession des jours et des nui ts . 

Le soleil qui la t ient ainsi en laisse et ne lui pe rme t de se 
mouvoir que dans u n orbite d é t e r m i n é , n 'es t à son tour qu 'un 
point dans l'infini. Toutes les étoiles qui peuplent le firmament 
sont autant de soleils auxquels obéissent d 'aut res as t res secon
daires, enchaînés dans leur sphère d 'a t t ract ion. 

Comment se sont formés ces a s t r e s , poussières de l 'espace? 
Grand problème que le génie humain n 'a pas désespéré de 
résoudre ! 

Au commencement , l 'univers étai t rempl i d 'une mat iè re h o m o 
gène, chao t ique , don t la t empéra tu re était ex t r êmement élevée 
et , pa r su i te , la densi té très-faible. Abandonnée à el le-même, 
cette mat iè re se refroidi t , et, en se refroidissant , elle s 'anima 
d'un mouvement moléculaire incessant , comme cela se produi t , 

3 

Notre orgueil doit en r a b a t t r e ; la te r re n ' e s t , selon l 'expres
sion de Humbo ld t , qu 'une parcel le infiniment peti te d 'une île 
perdue dans l 'océan des m o n d e s . Un astre lui donne la lumiè re , 
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dans nos l abo ra to i r e s , lorsque des cr is taux p r e n n e n t naissance 
au mil ieu d 'une masse a m o r p h e . Les a tomes grav i tè ren t les uns 
au tour des au t res , et, çà et là , il se forma des g roupes qui, en 
s 'accumulant , dev inren t des centres d'attraction. La masse chao
t ique se d is loqua; l ' immensi té se rempl i t d 'amas s é p a r é s , de 
nébuleuses. 

Nébuleuses. 

L'action qui s 'était manifestée dans la mat iè re diffuse se 
reproduis i t dans les nébu leuses ; il y eu t , dans leur se in , de 
•nouveaux centres d ' a t t rac t ion , et a ins i , de p roche en p r o c h e , 
se p r é p a r è r e n t les systèmes solaires. 

Tel fut celui dont la t e r r e fait par t ie . C'était d ' abord une 
masse sphéro ïda le , t ou rnan t sur e l le -même comme u n e toup ie , 
et décr ivant sa courbe de t rans la t ion au tou r d 'un centre de 
gravi té . Le refroidissement con t inuan t , l ' immense boule se 
ré t rac ta . P a r suite du mouvement de ro ta t ion , le noyau central , 
soleil en voie de format ion , s 'entoura d 'une sorte de bourre le t 
équator ia l q u i , au bout d 'un cer tain t e m p s , se dé tacha de la 
masse et donna na issance à u n a n n e a u ; plus t a r d , nouveau 
bou r r e l e t , nouvel anneau . L ' anneau , à u n m o m e n t d o n n é , 
n ' é t an t plus capable de former une ce in ture cont inue , se rompi t 
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en f ragments , et ceux-ci , en se concré tant comme leur noyau 
d'at traction, dev inren t des sphères qui se mi ren t en m o u v e m e n t 
autour de la masse cen t ra le , en tou rnan t sur el les-mêmes. De 
là les planètes. 

Dans les p l a n è t e s , les mêmes phénomènes euren t lieu sur 
une échelle plus pe t i te . 
Ainsi se formèrent Yan-
neau de Saturne, les satellites 
de Jupi ter , et la Lune qui , 
par réflexion, éclaire les 
nuits t e r res t res . — Nous 
voilà loin de la théor ie 
de Buffon, sur l 'or igine 
des p lanètes et de leurs 

L'anneau de Saturne. 

s a t e l l i t e s . I l s u p p o s a i t 
qu 'une comè te , en t o m 
bant sur le soleil , en 
avait chassé u n to r r en t 
de m a t i è r e , qu i , s 'étant 
réunie dans l ' e space , avait 
formé divers globes, p lus 
ou moins g r a n d s , p lus ou moins éloignés de cet a s t re . 

L 'hypothèse qui expl ique la formation des m o n d e s , sous 
l'œil de Dieu, p a r la condensa t ion de la ma t i è re é thé rée , t rouve 
une éclatante confirmation dans ces ingénieuses expér iences qui 
permet ten t de c réer à volonté des systèmes solaires de laboratoire 1 , 
et dans les découver tes d 'Herschel l . « E n observant les n é b u 
leuses , au moyen de ses puissants t é lescopes , il a suivi les 
progrès de leur condensa t ion , n o n sur u n e seule , ces p rogrès 
ne pouvan t deveni r sensibles p o u r nous qu ' après des s ièc les ; 
mais sur leur e n s e m b l e , comme l 'on sui t , dans une vaste forêt , 
l 'accroissement des a r b r e s , sur les individus des divers âges 
qu'elle renferme 2 . » 

1. Une goutte d'huile, soustraite h l'action de la pesanteur, est animée d'un mouvemeflt 
de rotation. On la voit s'aplalir vers les pôles . Si la vitesse augmente , la région équatorialë 
se renfle de plus en plus, un anneau se forme, s'agrandit, se brise. Sa matière se réunit 
alors en un petit sphéroïde, planète microscopique qui se met à tourner autour de là 
miniature de soleil d'où elle est sortie; — Expérience de Plateau. 

2 . Laplace, Exposition du système du monde, I7UG. 
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Le refroidissement cont inuant toujours , les ma t i è r e s cosmiques 
du ren t cesser d 'exister à l 'état gazeux et se r é s o u d r e eu une 
pluie mass ive . Cette pluie forma au tour du noyau centra l une 

Pluie de matières cosmiques. 

sorte de ba in métal l ique au-dessus duquel d e m e u r è r e n t , à l 'état 
de v a p e u r s , les mat iè res plus volati les. Sous la press ion et pa r 
le refroidissement de cette lourde a t m o s p h è r e , dans laquelle se 
firent des mélanges et des combinaisons de toutes sor tes , la 
masse fluide augmen ta d 'épaisseur . 

Les mat iè res lourdes s 'é tant figées à la surface , l 'eau se 
précipi ta à son tour . Alors se produis i ren t de nouvel les réac t ions 
ch imiques , de nouveaux p h é n o m è n e s de vapor i sa t ion , de volati
lisation. L 'enveloppe se souleva , se boursouffla, se pl issa , se 
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déch i ra , p r épa ran t les immenses bass ins dans lesquels devaient 
se r éun i r les flots acides d 'une m e r boui l lante . 

Après les océans , se formèrent les g rands l a c s , les r iv iè res , 
les fleuves, etc . Le sol s ' imbiba de leurs e a u x ; les v é g é t a u x , 
les an imaux appa ru ren t et se mult ipl ièrent . Puis v inren t les 
grandes convuls ions ; puis les pér iodes d ' apa i sement , de r e p o s , 
d'équilibre relatifs. Notre te r re en est là. 

Voilà son passé et son p résen t . Faut-il par le r de l 'avenir? 
L 'eau ruisselle de toutes p a r t s , formant des n u a g e s , des 

m e r s , des fleuves, des g lac ie rs , péné t r an t la masse solide 
jusqu 'à une g rande profondeur . « Cette imbibi t ion des roches 
par l ' eau, dit u n j eune savant , a deux conséquences capitales : 
d 'abord la manifestat ion des p h é n o m è n e s vo lcan iques ; en su i t e , 
et sur tout , la d iminut ion incessante du volume des océans . La 
quantité de l 'eau ainsi bue pa r la croûte solide al lant cons t am
ment en augmen tan t , il a r r ivera u n m o m e n t où tou te l ' eau , 
dont le volume est très-faible pa r r appor t à celui du globe 
qu'elle r e c o u v r e , sera ab so rbée , et où la vie cessera d 'ê t re 

Un coin d'un astre mort vu au télescope. 

possible. A par t i r de ce m o m e n t , la diminut ion du volume des 
liquides se solidifiant n ' é tan t pas compensée pa r le volume de 
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l 'eau a b s o r b é e , les solides se fendilleront comme l 'argile qui se 
de s sèche ; d ' immenses crevasses se déc la re ron t à la surface du 
globe et l ' a tmosphère s'y précipi tera . La t e r r e sera alors vérita
b lement u n as t re m o r t 1 ! » 

D'autres au teurs pensen t que la vie cesse ra , à la surface de 
la t e r r e , pa r suite de l ' épuisement de son calor ique, la dépense , 
p a r voie de r a y o n n e m e n t , cont inuant sans cesse, et le refroidis
sement in té r ieur accumulant toujours ses effets. 

Quoi qu'i l en soit , on p e u t , ajoute M. Stanislas Meunier , 
al ler p lus loin encore et prévoi r ce qui a r r ive ra ensui te . 

La Terre tombant en morceaux. 

Le t ravai l moléculaire , cause des crevasses , des fractures , des 
orifices béan t s , cont inuera ; il p rodu i ra de nouveaux déch i rements , 

(1) Stanislas Meunier, Géologie appliquée. 
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de nouvelles d is locat ions , et le globe t e r r e s t r e , après avoir subi , 
depuis sa format ion , une séi'ie de mé tamorphoses r ep ré sen t an t 
la na i s sance , la j e u n e s s e , la m a t u r i t é , la viei l lesse, la déc rép i 
tude et la m o r t , finira pa r t omber en morceaux . Ses fragments 
se d is t r ibueront le long de l 'orbite que décrivai t la m a s s e ; ils 
tourneront p e n d a n t des siècles au tour du cent re d ' a t t rac t ion , et 
ils finiront pa r se préc ip i te r sur ce centre 1 . 

Nous avons , dans l 'univers , des échanti l lons de tous ces états 
de la mat iè re cosmique : des nébuleuses en t ra in de former des 
étoiles; des soleils en ignit ion ; la t e r re et les p lanètes dans la 
pér iode de v ie ; la lune frappée de mor t , et des météor i t es , frag
ments de sphères dé t ru i t e s , qui r e n t r e n t , à l 'état de pouss iè re , 
dans le g rand tourbi l lon ! 

1. On trouvera, dans un ouvrage publié récemment par le même auteur, le Ciel 
géologique, d'ingénieux développements de cette théorie. 
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L'ANATOMIE DE LA TERRE 

Procédons m a i n t e n a n t , p o u r é tudier la T e r r e , comme le fait 
le ch i rurg ien qui veut connaî t re le corps h u m a i n : faisons 
l 'anatomie du g lobe ; voyons de quelles par t ies il se compose , 
comment ces par t ies se d i s t r ibuen t , quels m é t a u x , quelles r o c h e s , 
quels déb r i s , quelles r ichesses il recèle dans son se in , et com
ment la vie s'y est peu à peu développée . 

La croûte de la t e r r e dut affecter à l 'origine une forme cris
talline conservant la t race de sa fluidité pr imi t ive . 

Cette assise cristallisée se mon t re au j o u r dans u n grand 
n o m b r e de cont rées . On y reconna î t géné ra l emen t les carac tères 
de la fusion ignée et d 'une influence aqueuse . Elle pa ra î t avoir 
é té formée p a r l 'action s imul tanée de ces deux puissances : le 
feu et l 'eau. Ic i , point de c imen t , de s ab l e , de cailloux rou lés ; 
nulle t race de v ie ; nous sommes dans la p r emiè re pellicule 
solidifiée, dont la formation est an té r ieure à toute créat ion 
o rgan ique . 

Les te r ra ins sédimenla i res , ceux qui ont l 'eau pou r origine, 
s 'accroissent en épaisseur p a r la superposi t ion de couches 
successives, c 'es t -à-di re de bas en haut . Les t e r ra ins d 'origine 
ignée augmenten t au contra i re de hau t en b a s . C'est dans cet 
o rdre que le refroidissement et la solidification s'y poursu ivent . 
Les volcans qui vomissent les entrai l les du g lobe , nous indiquent 
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la profondeur croissante de la lésion p a r lacpielle leurs produi ts 
s 'échappent , et nous fournissent des échanti l lons des masses 
qui cont inuent à se figer. C'est m ê m e ainsi qu 'on a pu établir 
l 'âge relatif de leurs r o c h e s , dont les pr incipales sont , dans 
l 'ordre chronologique : le g r a n i t é , le p o r p h y r e , les t r a c h y t e s , 
les basaltes et les laves mode rnes . 

L'assise cristal l isée, di te aussi terrain primitif, — mot inexact , 
si on l 'appl ique à toute son épaisseur , puisque les roches les 
plus profondes sont les de rn iè res endurc ies , — l'assise cristallisée 
comprend trois é tages , savoir, en allant de hau t en bas : l 'é tage 
des ta lcschis tes , celui des micaschistes et celui des gneiss . Au 
dessous vient le g ran i t é . 

Les mat iè res minéra les s 'é tant superposées dans l 'ordre de 
leurs dens i t é s , l'étage des talcschistes doit ê t re r iche en mé taux . 
On y t rouve en effet des minera is de fer et de p l o m b , des 
filons de na tu re a rgent i fè re , du p la t ine , e t , comme le p rouvent 
certains dépôts de l 'Amérique septent r ionale , de l 'or. 

L'étage inférieur, celui des micaschistes, est dans le m ê m e 
cas. Il affleure chez nous en Bre tagne et en Auvergne . Comme 
le micaschiste se divise facilement en feuillets ou en tables fort 
minces , on s'en sert pou r couvrir les toits des maisons et pour 
daller le sol. II s 'é tend sur tout le revers mér id ional des Alpes, 
depuis le M o n t - R o s e jusqu 'au Mont -B lanc . Il est éga lement 
t rès -abondant dans les P y r é n é e s et dans le nord de l 'Europe . 

Quant à l 'é tage des gneiss qui, su ivant le géologue Cordier, 
peut aller j u s q u ' à former le quar t ou le c inquième de l 'écorce 
de la t e r re , il renferme des masses minéra les d 'une g rande puis
sance : de l 'or, comme à la Gardet te , en Dauphiné ; de l 'argent , 
comme en Saxe ; du cuivre , comme en Suède ; de l 'oxyde d 'étain 
et de r iches g isements d 'oxyde de fer magné t ique . 

Le t e r ra in primitif et les roches d 'origine ignée forment le 
squelette de la t e r r e ; la chair est r ep ré sen tée pa r les dépôts 
d'origine a q u e u s e ; le de rme et l ' ép iderme, p a r les couches 
superficielles. Si l 'on veut é tudier ces dépô t s , il faut r emonte r 
à l 'étage des ta lcschis tes , dont la par t ie supér ieure est le 
support des terrains de sédiment. 

Ceux-ci ont tous u n ca rac tè re commun : ils se sont invar ia 
blement déposés en couches hor izonta les , aussi vastes que les 
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line gorge alpestre. 

à pic de l 'une des gorges a lpes t res . On y voit, on pour ra i t y 
compte r les jo in t s superposés de ces bloes cyclopéens qui s em
blent toucher le ciel. Si, dans cer ta ins e n d r o i t s , les dépôts sont 
d iversement con tournés , ou m ê m e ver t i caux , c'est que le sédiment 
a sub i , depuis sa format ion , une d is loca t ion , u n r ed ressement 
u l té r ieurs . 

Les terrains de sédiment ne sont p a s , comme les t e r ra ins 
primitifs, exclus ivement formés pa r l ' accumulat ion de mat iè res 

immenses bassins dans lesquels ils se sont p rodui t s . P o u r se 
faire une idée de leur s t ruc ture , il suffit de r e g a r d e r les murail les 
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minéra les ; ils renferment des débr is o rgan iques , vestiges de 
végétaux ou d ' a n i m a u x , don t quelques par t ies ont défié le t emps 
et les révolut ions du globe. Qu 'on p renne , aux environs de Pa r i s , 
un morceau de p ie r re à bât i r , et l 'on v e r r a qu' i l est pé t r i de 
coquilles. C'est le c h a m p des g randes révé la t ions . 

Les fossiles ou res tes organiques sont en quelque sorte des 
témoins qui nous r acon t en t la vie des p l a n t e s , des a n i m a u x , 
les prodigieuses créa t ions des t emps passés . — Aux mines de 
Treuille, à Sa in t -É t i enne , des t roncs d ' a rb re s , encore debou t , 

Arbres fossiles dans les mines de Treuille. 

sont incrus tés dans le g isement de charbon . A Parkfield-
Colliery, en Ang le t e r r e , Lyell r appor t e qu 'on a mis à découver t , 
en 1854, sur u n e surface de quelques centaines de m è t r e s , u n e 
couche de houille qui a fourni u n g r and nombre de t roncs 
encore garnis de leurs rac ines . A u - d e s s o u s de cette forêt se 
trouvait u n e au t re forêt. Majestueux en tassement qui témoigne 
de l 'accumulat ion des s ièc les! 

Souvent , il n e res te que des empre in tes . Tan tô t , c'est celle 
d'un poisson dont le squelet te est si ne t t ement g r avé , qu 'on 
peut l 'é tudier et le définir ; t an tô t , celle d 'un repti le amph ib ie , 
comme l ' empre in te d'archegosaure t r o u v é e , en 1847, dans le 
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Empreinte de Pecopteris. Empreinte de Nevropteris. 

furent frappés de s tupeur et c ruren t voir le spec t re de quelque 
géan t fabuleux. D'autres fois, ce sont des empre in t e s de fou-

Traces de pluie. 

g è r e s , pecopteris, nevroptens, e tc . , dont nous donnons ici le 
dessin. Ai l leurs , c'est la t race de quelques gout tes de pluie . 

bass in houi l ler de Saa rb rùck , image si saisissante de l 'un des 
mons t r e s de ce t e m p s , que les ouvriers qui la mi ren t à nu 
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Ainsi la v i e , imposs ib le , sons l 'action du feu, dans les ter ra ins 
primitifs, commence avec les t e r ra ins de sédiment . Suivons-la 
dans ses pr incipales évolut ions , j u squ ' au momen t où l 'homme 
apparaî t ra sur la t e r r e . 

Les plus anciens t e r ra ins de sédiment sont, dans l 'ordre de 
la formation, c 'est-à-dire cet te fois de bas en hau t (nous insistons 
à dessein sur ce po in t ) , les t e r ra ins qu 'on a appelés cambrien, 
silurien et devonien, pa rce qu'ils sont t r è s - d é v e l o p p é s dans le 
Cumberland (Cambria) ; dans les l ieux qu 'habi ta ien t les Silures, 
à l 'époque de l ' invasion romaine (pays de Galles), et dans le 
Devonshirc. Le devonien forme l 'ancienne limite des terrains de 
transition. 

Les roches pr inc ipales du terrain cambrien sont des schistes 
luisants, sa t inés , b leus , noirs ou verdà t res . Des masses g r a n i 
tiques in t e r rompen t leur cont inui té . Les roches de ce te r ra in 
couvrent u n assez g r and e space , en F rance , ent re Pont ivy et 
Saint-Lô. Elles se m o n t r e n t dans les P y r é n é e s , en Catalogne, en 
Bohême et au Canada. 

« A une époque plus anc ienne que le t e r ra in cambr ien 
paraît devoir ê t re r appor t ée la formation que les géologues du 
Nouveau-Monde ont appelée Laurentienne, pa rce qu 'on la r encon t re 
près du fleuve Sa in t -Lauren t , et qui r épond aux formations des 
gneiss de cer ta ines par t ies de la Bohême et du nord-ouest de 
l 'Ecosse. Elle const i tue, au no rd de ce fleuve, un vaste ensemble 
de roches cristall ines de gneiss, de micaschis te , de quar tz i t e , de 
calcaire, a t te ignant u n e épaisseur parfois de 10,000 mèt res et 
occupant u n espace d 'environ 200 milles anglais car rés . Le t e r 
rain cambr i en , cor respondant aux deux systèmes appelés en 
Amérique Huronien e t Taconien, se compose , dans sa par t ie 
inférieure, de schistes a l te rnant avec des couches a r énacées , 
des grès dits de llarlech; dans sa par t ie supér i eu re , de roches 
micacées et de schistes d 'un noi r foncé, caractér isés pa r des 
globules p i e r r eux ou pisoli thes i . » C'est dans le te r ra in lauren-
tien qu 'on t r o u v e , sous forme de masses mame lonnées , les plus 

L Du latin, pisum, pois, et du grec V0o<, pierre. — Alfred Maury, La Terra et l'homme. 
— On trouvera d'intéressants renseignements sur le laurentien dans le rapport fait par les 
membres du Geological Survey du Canada, sous la direction de Sir William Logan, à la suite 
de l'exploration de 1839. 
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anciens fossi les , l 'animal a u r o r e , YÉozoon 1 , que les natural is tes 
r a n g e n t p a r m i les foraminifères. Les animalcules qui sont les 
p roduc teu r s et les archi tectes des m a d r é p o r e s et des polypiers 
v ivent et pul lulent au sein des eaux. L ' isolement leur fait peur ; 
ils se col lent , se soudent les uns aux au t res et s 'agglomèrent 
en masses g ross i s san tes , futures î l es , au mil ieu de mer s encore 
chaudes . 

L 'époque cambr ienne n 'es t pas une : elle se subdivise en 
phases n o m b r e u s e s , dont chacune est m a r q u é e p a r l 'apparit ion 
de quelques formes nouvel les . Des an imaux fossiles ont été 
découver ts dans le cambr ien inférieur de l 'Angle ter re ; des végé
t a u x , que l 'on suppose avoir été des c ryp togames vascula i res , 
ont été t rouvés dans le cambr ien infér ieur de la Suède et inscrits 
sous le n o m A'Éophyton 2 . On commence à connaî t re les fossiles 
de ces t e r r a i n s ; ce sont de r a r e s c r y p t o g a m e s , des mol lusques , 
des t rous de v e r s , quelques ar t iculés . Des t races par t icu l iè res , 
ou prolichnites 3 , semblent révé le r des crus tacés supér ieurs à 
ceux qu 'on dés igne sous le n o m de tr i lobi tes . L 'ensemble de 
ces fossiles indique u n e na tu r e encore p e u a v a n c é e ; ils sont 
loin cependan t d 'occuper les degrés les plus bas de l 'échelle 
animale.. Il est permis de p e n s e r , avec M. H icks , qu 'au-dessous 
de ces t e r r a ins on r encon t re encore des couches fossilifères 
plus anc iennes . 

Le terrain silurien, que le géologue peu t é tudier en Normandie 
et en Bre tagne , offre une g rande ressemblance avec le p récéden t . 
Il p rovien t des dépôts d 'un vas te océan, la m e r s i lur ienne, qui 
ba igna les îles de ce t emps- là . Ses roches , poudingues 4 , grès et 
quarzt i tes , a l t e rnen t avec des calcaires compactes et sont accom
pagnées de schistes ardois iers qu 'on exploi te , pa r exemple , aux 
envi rons d 'Angers . 

Ici e n c o r e , les époques géologiques c o m p r e n n e n t des phases 
mul t ip les ; la vie a changé successivement . Les p lantes appar 
t i ennen t p r inc ipa lement à la famille des fucus. P a r m i les an i -

4. De T , L I Î , aurore, et ÇiTiov, animal. 
2. De T , ib î , et çirtôv, plante. 
3. De irpûToc, le premier, et T/vo;, "vestige. 
4. De l'anglais pudding, boudin. Pierres formées de morceaux arrondis et l iés par iin 

ciment. 
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maux, on t rouve des mol lusques qui r ep ré sen t en t , à cer ta ins 
égards , l 'é tat embryonna i re du type gas té ropode ; on t rouve 
aussi quelques poissons . Les t r i lobi tes , déjà n o m b r e u x dans 
l 'âge p r é c é d e n t , a t t e ignent leur m a x i m u m de var ié té et de 
richesse. La fin de l 'époque s i lur ienne est m a r q u é e p a r le r ègne 
de certains c rus t acés , chez lesquels on constate u n e curieuse 
économie de la na tu re : les m ê m e s m e m b r e s servent à la fois 
de pat tes et de mâcho i res . « Si l 'on cherche à se r e n d r e compte 
de l 'aspect que l 'ensemble du m o n d e organique offre à cette 
époque, on r e m a r q u e que les ê t res sont pe t i t s , chétifs. Les plus 
grands sont des or thocères longs de 2 mèt res . Ils sont moins 
bien organisés pour l 'a t taque que pour la défense : la p lupar t 
des médusa i r e s , des c r ino ïdes , des brachyopodes sont pr ivés 
de la l iberté de se déplacer et incapables de poursu ivre u n e 
proie; les gas té ropodes n ' appa r t i ennen t pas au groupe de ceux 
qui sont aujourd 'hui ca rn ivores ; la p lupar t des céphalopodes 
devaient avoir des b ras moins redoutables que ceux de nos 
poulpes , et des mandibu les moins dures que celles des naut i les 
actuels. Les pinces des tr i lobites ne sont pas aussi puissantes 
que celles de nos h o m a r d s et de nos crabes . En r e v a n c h e , ces 
animaux sont p ro tégés d 'une man iè r e spéciale : p lus ieurs des 
polypes r u g u e u x ont un opercu le ; les cystidés sont renfermés 
dans une b o î t e ; les tr i lobites ont sur leur dos u n e cuirasse . 
Il semble q u e , dans ces t e m p s , la conservat ion des êtres soit 
le bu t pr incipal de leur organisa t ion. Les créa tures des anciens 
âges ont eu sans doute u n e vie plus passive qu 'ac t ive ; elles 
avaient moins d 'an imat ion et d ' indépendance que celles des 
faunes actuelles » 

Ce qui caractér ise sur tout l'étage devonien, c 'est la p résence de 
l 'anthraci te , au milieu de schis tes , de grès et de calcaires qui 
al ternent ensemble . L:'anthracite, est le plus ancien de nos com
bustibles fossiles. Il résu l te de la décomposi t ion de fougères 
arborescentes e t d ' a rb res ver t s ou conifères dont on reconnaî t 
les t races dans les p r inc ipaux gî tes . Le vieux grès rouge, l'old red 
stone des Anglais, ainsi n o m m é à cause de son ant iqui té et de sa 
couleur, fait par t ie de ce t e r r a in auquel se r appor t en t les amas 

(1) Albert Gaudry, Cours de paléontologie fait ad Mdséum d'lii3toire naturelle de Parisi 
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de minera i de zinc de la Viei l le-Montagne, en Belgique, et le 
m a r b r e des P y r é n é e s connu sous le n o m de Campan. 

A l ' époque devon i enne , les poissons sont n o m b r e u x . Quel
ques-uns se r app rochen t des types ac tue ls ; ils se t rouven t p r in 
cipalement dans le devonien supér ieur . D ' au t r e s , au con t ra i re , 
ont u n carac tère t rès -archaïque et diffèrent de tous les genres 
qui exis tent de nos j o u r s ; ils se r encon t r en t par t icu l iè rement 
dans le devonien inférieur et moyen . Tel est le pterkhthys l . 
« Quelques na tu ra l i s t e s , dit Agassiz, ont voulu reconna î t re des 
insectes g igantesques ou un type par t icul ier de crus tacés voisins 
des tr i lobites dans leurs larges cuirasses fossiles, tandis que 
d 'au t res y voyaient de pet i tes espèces de tor tues mar ines . J ' e s 
pè re que je pa rv iendra i à démon t re r que ce sont des po issons , 
quelque b izar res qu'i ls soient . Je dois cependan t faire l 'aveu 
que j ' a i é té p lus ieurs a n n é e s à examiner ces déb r i s , avant d 'oser 
m e p rononcer posi t ivement sur leur na tu r e . » Ces an imaux ont 
si peu l 'aspect de poissons , ajoute M. Albert Gaudry , qu'il 
est difficile de supposer le type ve r tébré appara i s san t sous 
une forme plus s imple. On peu t donc pense r qu' i ls ont été des 
descendants peu modifiés des proto types ve r t éb ré s . 

C'est dans le ter ra in devonien qu 'appara î t le p remie r rept i le , 
le sauropteryx 2 . C'est là e n c o r e , dans le devonien du Nouveau-
Brunswick , qu 'on a t rouvé les p remiers insectes 3 . L 'un d 'eux , 
quand il étalait ses a i les , ne devait pas avoir moins de o pouces 
de la rgeur . P lus ieurs de ces insectes ont ce qu 'on appelle u n 
carac tère synthétique. : à u n e conformation généra le de n é v r o -
p t è r e s , ils jo ignent u n appare i l s t r idu lant , comme plusieurs de 
nos o r thop tè res . « Des brui ts analogues à ceux de nos cr iquets 
semblent avoir été les p remie rs concer ts de la na tu re o rga
n ique . » 

A la formation devonienne succède u n t emps de r epos , ou 
plutôt u n e longue pér iode de féconde t ranqui l l i té . La flore et 
la faune se développent et p rennen t de prodig ieux accroisse
men t s . D' immenses forê ts , enchevêt rées de l i anes , couvrent le 
sol; les eaux se peuplen t de sauroïdes dont on re t rouve jusqu ' aux 

1. De i r t f p ô v , aile, et '/jiù;, poisson. 
2. De a a C p o î , lézard, et m r e p è v ou m i p u Ç , aile. 
3 . Dawson, 
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concrétions phospha t iques ou coproli thes 1 ; c'est l 'âge des 
créations g igan tesques ; nous en t rons dans le t e r ra in houil ler . 

Le calcaire carbonifère en occupe le rez-de-chaussée. Les n o m 
breuses coquilles rpi'il r e n f e r m e , o r thocé ra t i t e s , be l l é rophons , 
productus , spirifères, e tc . , mon t r en t qu'il consti tuai t le fond des 
mers . Les m a r b r e s noi rs de N amur et de Dinan , les marbres 
des Écauss ines , p rè s de Mons , en Belgique, ceux des environs 
de T h e u x , dans le Ha inau t , dits marb re s de Sain te-Anne, 
appar t iennent à cette formation. En Angle te r re , le calcaire 
carbonifère const i tue des mon tagnes assez é levées , r iches en 
substances métal l iques : sulfure de z inc , ga lène , pe roxyde de 
fer globulaire, etc . De là son nom de mounlain limestone. 

A l 'entresol est le mill stone grit ou grès pierre à moulin, 
avec ses psammi tes 2 , roches à base composée de quartz et 
d 'argile, qu 'on emploie comme pier res à bâ t i r , à paver ou à 
aiguiser, e tc . , — et ses a rkoses , commune , grani to ïde ou mill iaire, 
dont on fait des m o r t i e r s , des cheminées de fourneaux , des 
carreaux de dal lage ou des meules . 

Au-dessus , le grès houiller. 
A l 'époque de la formation houi l l è re , la te r re était ba ignée 

par une m e r peu profonde et pa r semée d'îles. Des marécages et 
des lacs t empéra i en t la chaleur d 'une a tmosphère embrasée . 
Là croissaient des p l a n t e s , d 'une s t ructure encore très-simple : 
fougères, prè les et lycopodes ; conifères, qui rappel lent de loin 
nos a r auca r i a s ; cycadées , comprenan t des sigillaires aux tiges 
cannelées. Ces p l an t e s , sur tout dans les couches supér ieures , 
avaient des p ropor t ions é n o r m e s , dont la végéta t ion tropicale 
ne donne qu 'une faible idée ! On re t rouve des lépidodendrons 3 , 
cryptogames d 'un ordre é levé, dont les t roncs a t te ignent jusqu ' à 
20 mèt res de longueur . 

« Au cent re de l 'Afrique, sous les t rop iques , il existe encore 
quelques forêts dont les a rbres offrent une analogie frappante 
avec ceux de la pé r iode houi l lère . Livingstone a décri t ces 
végétaux s ingul iers , qu' i l a découver ts au milieu des régions 
inexplorées du vaste p la teau africain. . . Là est écri te , pour ainsi 

{. De x t i i r p o ? , fiente, el A M O ? , pierre. 
2. De ij /ât i j io . ; , sable. 
3. De >.£•*;<;, 7>siu5a<;, écaille, et S i v B p o v , arbre. 
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d i r e , l 'histoire des forêts de la hou i l l e ; on y voit les derniers 
vestiges d 'un monde anéan t i . Mais l ' a tmosphère de ces contrées 
modernes n 'es t plus le reflet de l 'air an téd i luv ien , si p ropre à 

Un paysage houiller. 

donne r aux végé taux u n e force et un déve loppement except ion
ne l s . . . Il était sa turé d ' humid i t é , cha rgé de gaz acide carbonique . 
La t empé ra tu r e t rès-élevée favorisait l ' accroissement des végé taux . 
Des pluies abondan tes et torrent ie l les se déversa ien t sur les 
cont inents et fécondaient les forêts qui s 'é levaient au bord des 
e s tua i r e s , sur le r ivage des lacs et au milieu des fiords verdoyants . 
Sous l ' influence des r ayons so la i res , les p lantes de ces temps 
recu lés réduisa ien t l 'acide ca rbon ique ; elles s 'assimilaient le 
carbone qui s'y t rouve contenu et purifiaient ainsi l ' a tmosphère , 
en la p r é p a r a n t à donner la vie à d 'au t res ê t res p lus perfec
t ionnés . Cette réduc t ion de l 'acide carbonique s 'opérai t avec 
une absorpt ion de chaleur de la p a r t du v é g é t a l ; chaleur 
e m m a g a s i n é e , devenue l a t en te , qui ne devait appa ra î t r e que le 
j o u r où l 'homme brû le ra i t le noir combust ib le . Q u a n d ou échauffe 
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le charbon de t e r r e , il b r û l e , il se combine avec l 'oxygène de 
l'air et dégage de la cha leur . On peu t dire , sans ê t re pa r adoxa l , 
que cette cha leur n 'es t au t re que celle des r ayons solaires anté
diluviens, concent rés pendan t des siècles dans la houi l le . . . P o u r 
quels r ega rds et p o u r quelle pensée se développaient ces forêts 
majestueuses? P o u r quel bu t et pou r quelles fins p rospéra ien t 
ces ombrages solitaires *? » 

Ensevelie sous les d é - „ | P | n ^ „ „ - ( « r 

pots u l té r ieurs , cet te flore a ," K ' i l ^ U / ^ ^ J ^ L ^ i i i , / ' 

de formation m a r i n e , p r é 
sentant en géné ra l u n e longue cont inui té . 

« P o u r se faire u n e idée du degré de développement que la 
vie végétale avait p r i s , dans le monde primitif, et de la masse 
de végé taux accumulés en cer ta ins l ieux pa r les couran ts et 
transformés ensui te en cha rbon pa r la voie h u m i d e , il faut se 
rappeler les houi l lères de Saa rb rùck , où l 'on voit 120 lits de 
charbon supe rposé s , sans compter u n g rand n o m b r e d 'aut res 
couches moins épa i s ses , dont la pu issance ne dépasse pas u n 
tiers de m è t r e ; il faut se r appe le r qu' i l y a des lits de charbon 
de te r re de 10 m è t r e s , et m ê m e de 16 mè t r e s de puissance , pa r 
exemple à Johns tone (Ecosse) et au Creuzot (Bourgogne); tandis 
que les a rbres qui couvrent u n e surface d o n n é e , dans les rég ions 
forestières de nos zones t e m p é r é e s , formeraient à pe ine , en 
100 a n s , sur cette surface , u n e couche de carbone de 16 mill i-

fourni des m a t é r i a u x à nos 
mines de houil le . Tantô t 
les bassins se sont formés 
pa r l 'écroulement des roches 
environnantes dont les d é 
bris ont comblé des m a r é 
cages et des l a c s ; t a n t ô t , 
par une accumula t ion de 
végétaux que les courants 
mar ins ont appor tés sur le 
littoral : bass ins l acus t r e s , 
disposés p a r ilôts, et bass ins 

I. G. Tissandier. La Houille. 
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mèt res d 'épaisseur . P r è s de l ' embouchure du Mississipi et sur 
les Lords de la mer Glaciale, où l 'amiral W r a n g e l a vu et 
décr i t les montagnes de bois, on t rouve encore au jourd 'hui des 
amas considérahles de t roncs d 'arbres char r iés pa r les fleuves 
et p a r les courants de la mer . Ces couches de bois flotté peuvent 
donner une idée de ce qui a dû se passer dans les eaux in té
r ieures et dans les baies insulaires du inonde primitif. Ajoutons 
que les couches carbonifères doivent une par t ie considérable de 
la mat iè re dont elles sont formées , n o n pas à de g rands a rb res , 
mais à des masses de gazon , d 'a rbus tes r a m e u x et de petits 
c ryptogames i . » 

La t e r r e ne semble pas avoir été divisée , à cette époque , 
en u n aussi g rand n o m b r e de climats qu ' au jourd 'hu i , pu i sque , 
comme le fait observer M. A. Maury , la flore et la faune paléo-
zoïques 2 des deux g rands cont inents ac tue l s , l 'ancien et le 
nouveau m o n d e , ont u n carac tè re frappant d 'analogie . 

Les anciens volcans qui ont succédé aux épanchements 
grani t iques et nous ont donné les p o r p h y r e s , sont généra lement 
pos tér ieurs à la formation houi l lère , ainsi que le p rouven t les 
enclaves t ransversa les ou produi t s éruptifs qu'ils ont formés. 

La houille est le pa in de l ' industr ie con tempora ine . Il ne 
serait pas sans in té rê t de r eche rche r quelles ressources la ter re 
nous offre à cet éga rd , en a t tendant le combust ible de l 'avenir ; 
de voir comment elle se distr ibue en cont inents et en î les; de 
décr i re ces cont inents et les archipels houi l le rs ; mais ce serait 
nous écar ter de not re sujet. 

Au-dessus du te r ra in houi l ler , vient le terrain permien (ainsi 
nommé parce qu'il se t rouve dans le pays de P e r m , en Eussie), 
avec ses couches superposées de nouveau grès rouge , de calcaire 
pe rmien ou zechstein et de grès vosgien. 

Au point de vue l i thologique, au point de vue paléontolo-
g ique , (nous p rononçons avec intent ion ces g rands m o t s , afin 
que le lec teur fasse une fois pou r toutes connaissance avec 
e u x 3 ) , le nouveau grès rouge, qui a fourni à l 'archi tecture de 

1. Humboklt, Cosmos, tome I. 
2. De mcXïLQç, ancien, et Ç â u , je vis, d'où Ç û o v , animal. 

3. La lithologie est la connaissance des roches; de V O o ç , picrfe, et > . dyo î , discours) traité. 
=-• La paléontologie est cette partie de l'histoire naturelle qui traite des animaux et des 
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magnifiques m a t é r i a u x , n'offre en soi r ien de bien remarquab le . 
Le château d ' I Ie ide lberg , la ca thédra le de Bâle sont construits 
avec cette r o c h e , qu i , en F r a n c e , se cache ordina i rement sous 
le grès vosgien. 

Dans le zechstein, calcaire compacte divisé pa r des marnes 
au milieu desquelles existent des dépôts salifères, la faune 
se déve loppe ; les saur iens p rop remen t d i t s , dont on avait à 
peine t rouvé quelques vest iges j u sque - l à , sont nombreux . On 
observe des empre in tes de pat tes d 'oiseaux. Il ne nous manque 
plus que des mammifè res , pou r toucher au degré le plus élevé 
de l 'échelle an imale . 

Vient ensuite le grès vosgien, avec ses pail let tes de cu ivre , 
ses grains de feldspath, quelquefois t ransformés en kao l in , et 
ses filons d 'oxyde de fer. Les roches du grès vosgien sont souvent 
escarpées et inaccessibles . De loin, elles ressemblent à des ruines 
du moyen âge . C'est le sent iment qu ' ép rouve , à p remiè re v u e , 
le voyageur qui v is i te , p r è s de Sa in t -D ié , les roches de Saint-
Martin et du Kamberg . 

Ici se t e r m i n e , dans les classifications r é c e n t e s , le groupe 
des te r ra ins de t rans i t ion . 

En r é s u m é , à la fin des temps p r i m a i r e s , la na tu re o rga
nique a fait b ien des p rog rè s . L 'époque si lurienne est plus r iche 
que l 'époque cambr i enne ; l ' époque devonienne , avec ses po is 
sons, ma rque u n pas en avan t ; l 'époque carboni fère , avec ses 
rept i les , un nouveau p rog rè s . 

Une coupe théor ique de l 'écorce du globe montrera i t ma in 
tenant le t r i a s , r eposan t sur le t e r ra in pe rmien et commençant 
le groupe des terrains secondaires. 

Le trias est t r è s - d é v e l o p p é en Allemagne et s 'é tend, en 
Amér ique , du Mexique à la Colombie anglaise. Trois é tages , 
comme son nom l ' ind ique , s'y succèdent : le grès b igar ré et le 
muschelkalk , que des géologues r é sument sous le nom d'étage 
conchylien 1 , et les m a r n e s i r isées . 

végétaux dont les débris sont ensevelis dans les anciennes couches du globe terrestre, et qui 
n'existent plus de nos jours. — De x s ^ c r a ; , ancien, S v , être, et \ôfoz. 

i. De conchylia, coquille. — Muschelkalk vient de l'allemand, muschel, coquillage, et 
lall;, chaux. 
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A la b a s e , dans le grès bigarré, les plus anciens fossiles 
consistent géné ra l emen t en de simples empre in tes : pattes 
d 'échass iers g igantesques et d ' énormes ba t rac iens . On y trouve 

Un batracien restauré (le Labyrinlhodon). 

aussi des dents de poissons et quelques mol lusques , tels que 
les cé ra t i t e s , les avicules , e tc . Quant à la flore, elle comprend 
sur tout des fougères , des équisétacées 1 e t des conifères. 

Dans les marnes irisées, comme fossiles ca rac té r i s t iques , les 
p remiè res cornes d 'Ammon et les plus anciens débr is de m a m 
mifères imparfai ts . Les salines de l 'est de la F rance sont situées 
dans ces t e r ra ins ; mais c'est sur tout en Pologne que le sel 
gemme abonde . On est ime que le dépôt de Wil l izcka forme une 
masse de 400 k i lomèt res de longueur , sur 125 de la rgeur . Il y 
est déposé p a r couches stratifiées, sur des lits de grès et 
d 'argi le . Les t r a v a u x d 'exploi tat ion vont j u s q u ' à u n e profondeur 
considérable et s 'é tendent sur plus d 'une l ieue de longueur . 
« On y t rouve des salles tail lées c a r r é m e n t , soutenues pa r des 
pil iers de se l , et qui ont 100 mè t r e s environ d 'élévation. 
L ' in tér ieur de ces souter ra ins si ex t raord ina i res p ré sen te des 
chapelles ornées d 'au te ls , de co lonnes , de s t a tue s , de bancs en 
subs tance saline. Des écur ies , habi tées p a r des chevaux , un 
escalier de plus de 1,000 d e g r é s , sont éga lement taillés dans 
le sel 2 . » 

1. De equi seta, crin de cheval, à. cause de l'analogie qu'offrent les rameaux verticillés 
avec une queue de cheval. 

2 . Giraudet. Nouveau traité de géologie. 
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Au-dessus du t r ias , le terrain jurassique. Les te r res s 'é tendent 
pa r u n mouvemen t p re sque régul ie r . La vie an ima le , la vie 
végétale se développent . On sent u n t ravai l de t ransformation. 

L'Ichthyosiure. 

Des êtres b izarres appara i ssen t : Yichthyosaure, po i s son- rep t i l e 
qui at teint u n e longueur *de plus de 7 mèt res ; le plésiosaure, 
sorte de serpent dont le long col s 'élance d 'une sorte de carapace 

Le Plésiosaure. 

de t o r t u e ; le mégalosaure, long de 15 à 20 m è t r e s , et qui t ient 
du crocodile et du moni to r . Le déve loppement de ces an imaux 
accuse u n e g rande chaleur , dans des rég ions aujourd 'hui t e m -
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pérées . Le d ragon volan t , dont la fable t race la figure fantas
t ique , le ptérodactyle, au corps couver t d 'écai l lés , à la tète 
d 'o iseau, aux ailes a rmées de griffes, comme u n e chauve-souris, 

Ces é t ranges r ep résen tan t s de la faune secondaire vivent à 
l 'âge le plus ancien du te r ra in j u r a s s i q u e , à l ' époque du Lias, 
dont les roches pr incipales sont des g r è s , des calcaires et des 
m a r n e s , et où se r encon t ren t des dépôts métallifères : oxyde de 
manganèse (Bourgogne et P é r i g o r d ) , oxyde ver t de chrome 
(envi rons d 'Au tun) , etc . Beaucoup d ' insectes ont laissé leurs 
t races dans les roches l iasiques. P a r m i les mol lusques , à côté 
des ammon i t e s , sont des g r y p h é e s , des d i a d è m e s , des bélem-
ni tes , dont l 'encre fossile est si bien conservée qu 'on peu t encore 
s'en servir . 

La par t ie supér ieure du t e r ra in ju rass ique const i tue le système 
oolithique, ainsi nommé à cause du g rand nombre de pet i ts g ra ins , 
ressemblant à des œufs de poisson , qu 'on y r encon t r e . Trois 
étages le composent , — L'é tage inférieur comprend la grande 
oolithe, avec ses calcaires madrépor iques et conchyl iens , ses 
m a r n e s , ses sables , ses a rg i les , e t c . ; dépôts divers que les 

existait à cette époque. 

Le Ptérodactyle. 
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Anglais appel lent b rad lb rd -c l ay , forest-marble et cornbrash . — 
Dans l 'é tage moyen se t rouven t l 'argile de kel loway, le t e r ra in 
à chailles et le cora l - rag , rempl i de polypiers d 'une s t ructure 
saceharoïde ou passés à l 'é tat siliceux. — Enfin Xoolitlie supérieure 
est formée d 'argiles b i tumineuses passan t parfois au schiste et 
renfermant çà et là des houil les impures , auxquel les s 'entremêlent 
les assises de Por t l and et de Pu rbeck . 

De n o m b r e u x fossiles carac tér i sent les diverses époques de 
la pér iode ju ras s ique . Dans le lias abondent les a r auca r i a s ; puis 
viennent diverses var ié tés de conifères , des fougères abo re s -
centes , des prê les en colonne. L 'aspect de ces v é g é t a u x , leur 
g roupemen t , ind iquent u n e t empéra tu re analogue à celle de nos 
contrées t ropicales . 

La faune c o m p r e n d , out re les g rands sau r i ens , d ' innom
brables espèces de po lyp ie r s , des crustacés dont on re t rouve 
les emprein tes dans la p ie r re l i thographique de Solenhofen et 
de P a p p e n h e i m , des insectes dont les t races sont nombreuses 
sur les schistes de Stonesfield (Oxfordshire). Les mêmes schistes 
ont fourni u n e mâchoi re de mammifè re , appelé le didelphe de 
Buckland. « Il semble donc que ce soit pa r les marsup iaux que 
la créat ion mammalog ique ait d é b u t é ; car, dès le t r ias , appara î t 
le microlestcs antiçuus, an imal de cette m ê m e c lasse , où la na tu re 
s'est en quelque sorte essayé à former des êtres pourvus de 
mamelles et à généra t ion v iv ipare , le pet i t des marsup iaux n e 
se séparant pas encore complè tement du sein de sa m è r e , d u 
rant la pé r iode de la lactat ion L » 

Nous ar r ivons ainsi a u x dépôts qui t e rminen t le groupe des 
terrains seconda i res , aux couches crétacées, à découver t dans les 
plaines de la P icard ie et de la Champagne . 

Si l 'on p r end pour point de dépa r t la N o r m a n d i e , on peut 
voir que ces dépôts r a y o n n e n t dans p resque toutes les direct ions : 
vers le n o r d , ils t r aversen t la Manche et s 'épanouissent en 
Angleterre et en I r l ande ; pa r la ï o u r a i n e , la Saintonge et le 
Pé r igo rd , ils s 'é tendent au delà des P y r é n é e s , dans les îles 
Baléares ; pa r la P icard ie et l 'Artois , ils gagnen t la Belgique, 
le Danemark et la Suède ; enfin, pa r la Champagne , l 'Auxerrois 

i. A. Manry, La Terre et l'Homme. 
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et le Blalsois , ils complètent la ceinture du bass in de Par is . 
La formation cré tacée comprend plus ieurs assises. Le terrain 

nêocomien (de Neocomium, Neufchatel) est à la b a s e ; il marque 
la fin de l 'époque ju rass ique et le commencemen t de l 'époque 
c ré tacée . Il comprend d 'abord u n calcaire m i n c e , de couleur 
b l e u â t r e , a l t e rnan t avec des couches d 'argile schis teuse. C'est 
là que se t rouve " ce saur ien aux dents sans alvéoles et au 
museau surmonté d 'une corne o s s e u s e , l'iguanodon de Manlell. 
Viennent ensui te les sables d ' I I a s t ings , où les reptiles 
g igantesques sont abondants . . Dans le dépôt Wea ld ien qui 
succède , sont des lignites p rovenan t de conifères charr iés par 
les eaux. 

Après le t e r r a in nêocomien , se mon t re le grès vert, ou green 
sand des Anglais . Au-dessus, l 'é tage de la craie p rop remen t dite, 
d 'abord mêlée à des argiles qui lui donnen t uue couleur sale , 
la craie marneuse; p u i s , plus p u r e , renfermant des rognons de 
s i lex , la craie blanche. 

A par t i r du grès v e r t , les squales ou refrains, appa rus , pour la 
p remiè re fois, dans le t e r r a in s i lur ien, se mult ipl ient . Ils r e m 
placeront p e u à peu les fossiles sauroïdes et les saur iens nageurs 
des p remie rs âges . Ces squales ont de 20 à 25 mè t r e s de lon
gueu r ; leur gueule ouverte mesure 3 mè t res de d iamèt re . Ils ont 

encore pou r contempora ins d ' énormes rept i les . Telle est l 'espèce 
d ' iguane g igantesque découver t dans les couches de craie de 
Maës t r ich t , p rè s de la Meuse , et qu 'on dés igne ordinai rement 

Tête du Mosaaaurc de Maastricht. 
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sous le n o m de Mosasaure. Sa bouche est a rmée de dents 
formidables et sa tète a u n mè t r e et demi de longueur ! 

Sur les r ivages vivent des pa lmipèdes de g rande taille et de 
hauts échass iers . Les airs sont peuplés d ' insectes de toutes sortes : 
h a n n e t o n s , l ibel lules, mouches et papi l lons . Enfin, dans les 
mers supé r i eu re s , on t rouve des mammifères cétacés , analogues 
à nos lamant ins et à nos dauph ins . 

La pér iode cré tacée co r r e spond , comme la formation houi l 
l è r e , à une accalmie. La na tu re semble se p r é p a r e r à quelque 
appari t ion nouvel le , à quelque grande créat ion. 
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IV 

LA P É I i l O D E T E R T I A I R E . 

Les te r ra ins primitifs r e p r é s e n t e n t , avons-nous d i t , le sque
lette de la t e r r e . Certains points de cette g rande ossature sont 
res tés à n u ; dans d 'au t res endro i t s , les os ont , pour ainsi d i re , 
percé la peau ou produi t d ' immenses gibbosi tés . 

Sans ces difformités qui font la beauté et la r ichesse de la 
t e r r e , il n 'y aura i t pas de cont inents à sa surface; la te r re serait 
enveloppée pa r l 'Océan; elle ne serai t pas habi table . « Si elle 
n 'avai t j amais subi aucun bou leve r semen t , toutes les couches 
séd imenta i res , dont se compose son écorce so l ide , seraient 
r igoureusement concen t r iques ; elles se recouvr i ra ien t toutes suc
cess ivement , et la de rn i è r e , enveloppant toutes celles qui l 'ont 
p r é c é d é e , se t rouvera i t elle-même sous les eaux qui s 'é tendraient , 
en une m e r sans b o r n e s , occupant toute la surface du globe. Il 
n ' y aurai t dès lors aucune t e r re visible et le genre humain 
n 'existerai t p a s ; d 'où il su i t , qu 'avant toute créat ion t e r r e s t r e , il 
est d 'absolue nécessi té que le globe ait été le théâ t re d 'un certain 
nombre de ca tas t rophes , pour élever successivement les ter res 
au-dessus des e a u x , et établir u n ordre de choses plus ou moins 
analogue à celui que nous voyons . Il fallait que Xaride parût . » 

Les premières convulsions du globe r e m o n t e n t à l 'époque la 
plus r ecu lée , aux t emps où se forma l 'écorce de la t e r re . 

1. Bcudant, Géologie. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L A P É R I O D E T E R T I A I R E . 61 

Lorsqu 'on é tud ie , pa r exemple , le sol de la F r a n c e , on voit 
qu'à l 'o r ig ine , sous la poussée des forces in t é r i eu res , il se forma 
des soulèvements de mica-
schites , de gneiss et de 
granit . Les falaises des 
côtes de l 'Océan sont 
autant de témoins qui 
l 'at testent. Ces mura i l l e s , 
au pied desquelles les flots 
se br isent depuis t an t de 
siècles, se r a t t achen t aux 
premiers reliefs qui cons 
ti tuent une par t ie de la 
Bretagne, la Vendée , no t re 
massif central , et la bande 
orientale des P y r é n é e s . 

Pendan t la pé r iode de 
t ransi t ion, d 'au t res b o u l e 
versements se p rodu i sen t : 
l'île de Bre tagne s ' agran
dit, la bande des Py rénées 
s'allonge vers l 'ouest , les 

* 3 | 

Ardennes su iv issent et les 
ballons des Vosges se des-

Une falaise SUL- les eûtes de l'Océan 

sinent. 
Le r e p o s , dans la na 

tu r e , n 'est qu 'un in ter
mède ; d 'autres s o u l è v e m e n t s 1 , ceux du I l a inau t , des monts de 
Thur inge , de la Côte-d 'Or , du mon t Viso , e t c . , succèdent aux 
p remiers ; l 'île de Bre tagne s 'étend j u squ ' en Ecosse ; le massif 
central de la F rance se relie au massif py rénéen ; l'île de 
P rovence , qui comprena i t alors la Corse, se m o n t r e ; les Ardennes 

1. On sait qu'un de nos illustres contemporains, Elie de Beaumont, a appris à déter
miner l'âge relatif des chaînes de montagnes, et qu'il a de plus enregistré les lois de leurs 
soulèvements. Il a montré que tous les dépôts sédimenfaires, redressés simultanément, olîrent 
une direction parallèle nu, on d'autres termes, que les chaînes parallèles sont contemporaines. 
Il a décrit, dans l'Europe seule, 20 systèmes de soulèvements. On remarque, lorsqu'on en 
parcourt le tableau, que les plus récents ont fait surgir les plus hautes montagnes. 
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se r a t t achen t aux Vosges , dont les p ro longements s'élancent 
dans l 'Europe or ientale . Les mers p r e n n e n t une forme nouvelle. 
P u i s , sur cer tains po in t s , le fond de ces océans mon te lui-même 
à la surface, crée des îles à son t o u r , ou bien soude ensemble 
les anc iennes . Le calcaire ooli tbique donne aussi « la F ranche-
Comté , le Niverna i s , u n e par t ie de la Bou r gogne , le pla teau de 
L a n g r e s , le Bassigny et le res te de la Lor ra ine ; u n e par t ie du 
Berr i et du Po i tou ; une par t ie de la Normandie et du Maine; 
au sud du massif cen t ra l , le Quercy et les Causses , et une 
g rande par t ie de la Savoie et du D a u p h i n é 1 . » 

A côté des sou lèvements , les affaissements du sol. Les ter 
ra ins soudés se désun issen t , n o t a m m e n t vers Po i t i e r s , et trois 
g rands golfes mar i t imes se fo rment , co r respondan t à trois des 
g rands bass ins de la F rance : Se ine , Garonne et R h ô n e . 

« Sur les bords de ces golfes se déposent les couches p r o 
fondes des t e r ra ins cré tacés . Dans le golfe de la Ga ronne , ils 
complètent la formation p y r é n é e n n e en s 'avançant sur une part ie 
du Bas-Languedoc et du B é a r n , et forment le res te du Poi tou , 
la Saintonge et une g rande par t i e du Pé r igo rd . Dans le golfe 
du Rhône , ils s 'é tendent , en une longue b a n d e , sur toute la ligne 
des Alpes. Dans le golfe de la Se ine , ils forment le Bas-Maine, 
une par t ie de l 'Anjou, le Saumuro i s , une étroi te bande au pied 
des calcaires oolithiques du Niverna i s , la C h a m p a g n e , la part ie 
de la P icard ie située à la source de la S o m m e , et l 'Artois. 

» La formation c ré tacée avait enveloppé peu à peu les deux 
golfes de la Garonne et de la Seine. Le soulèvement des P y r é 
n é e s , (auquel se ra t tache celui des A p e n n i n s , des Karpa thes , 
des monts de la Croatie et de la Bosn ie , des B a l k a n s , etc.), 
ré t réc i t le p r emie r et t ransforme le second en un lac . » 

Les plus hau tes mon tagnes n 'ex is tent pas e n c o r e ; leur sou
lèvement commencera ou se fera p res sen t i r p e n d a n t la période 
tertiaire qui succède à la craie et p r é c è d e les al luvions anciennes . 

Trois g roupes de te r ra ins se superposen t p e n d a n t cette 
pér iode . Lyell leur donne les noms u n p e u tou rmen tés d'éocène, 
de miocène et de pliocène 2 . Nous les appel lerons plus simplement 
ter ra ins t e r t i a i r e s , infér ieur , moyen et supér ieur . 

1. E. Levasseur, de l'Institut. La France avec ses colonies. 
2. De -#id>q, aurore, et x a i v à q , récent. M s ï o v , m o i n s ; TTXEÎOV, plus. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L A P É R I O D E T E R T I A I R E . 6 3 

Le terrain tertiaire inférieur est par t icu l iè rement b ien r e p r é 
senté aux environs de Pa r i s . Il comprend trois assises p r inc i 
pales : l 'argile plast ique et les sables infér ieurs , le calcaire 
grossier et la formation gypseuse . La faune y est d 'une g rande 
r ichesse. Elle comprend des mollusques et d ' innombrables po i s 
sons , des crocodi les , des to r tues . P a r m i les o i seaux , le 
gastornis des Moulineaux, espèce d 'aut ruche grosse comme u n 
cheval , nagean t comme u n cygne et dormant debout sur u n e 
pat te , comme une c igogne ; des flamants, des ib is , des pé l i cans , 
des pe r roque t s , des cou roucous , des serpenta i res qui ne vivraient 
aujourd 'hui que dans les rég ions t ropicales . Au nombre des 
mammifères , des ba le ines , des dauphins et ces pachyde rmes 
célèbres qui ont fourni à Cuvier les p remie rs ma té r i aux de la 
paléontologie , le pa léo the r ium des environs de Pa r i s , le xypho-
don et l ' anoplo ther ium, qui t ient du t ap i r , du rh inocéros et de 
l 'hippopotame. On t rouve encore des h ippar ions ou espèces de 
chevaux; des cerfs , des girafes et des p o r c s ; des h y è n e s , des 
félidés, etc . 

L'Hipparion et l'Aaoplottierium. 

A u - d e s s u s , le terrain tertiaire moyen comprend la mollasse 
et les faluns : la mollasse, avec ses bancs de g r è s , de formation 
m a r i n e , qu 'on exploite à Fonta ineb leau , à Montmorency , à 
Orsay , e t c . ; avec ses dépôts d 'eau douce , calcaires b l anchâ t r e s , 
en par t ie si l iceux, qui forment le sol des p la teaux de la Beauce ; 
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avec son argile r o u s s â t r e , contenant de pet i ts blocs de silex 
meu l i e r , dont on l'ait les escarpes de nos for te resses ; — les 
faluns, couches de coquilles et de polypiers p resque entièrement 
b r i s é s , qu 'on exploite aux environs de Tours et de Bordeaux, 
pour l ' amendement des t e r r e s . 

P lus r iche encore que la p r écéden t e , la faune de cet étage 
a des spécimens remarquab les : le mas todon te , espèce d 'éléphant 
à qua t re défenses , dont « la race a été dé t ru i te pa r les dieux, 
de p e u r , disent les Ind iens , qu'elle ne détruis î t l 'espèce hu -

Le Mastodonte et le Dinotl ier ium. 

ina ine ; » le dinot l ier ium, au t re espèce d ' é l éphan t , qui n ' a que 
deux défenses p lantées dans la mâchoi re infér ieure , et le singe 
de P ike rmi l . 

\ . Le lecteur connaît les savantes recherches et les heureuses découvertes faites, en 
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Enfin l'étage supérieur du terrain tertiaire, dit aussi subapennin, 
ou de la Bresse, se compose de dépôts alternatifs de gale ts , 
de sables et d 'argile g ross i è re , au mil ieu desquels sont des 
amas renfermant u n g r a n d n o m b r e de coquilles. Il s 'é tend, en 
France , de Dijon et de Besançon ju sque vers Valence , et se 
montre en P r o v e n c e , dans les L a n d e s , dans la par t ie m é r i 
dionale de l 'Alsace, e tc . 

Pa rmi ses fossiles a n i m a u x , q u e l q u e s - u n s mér i t en t d 'être 
nommés : le rh inocéros à na r ines cloisonnées, dont on a re t rouvé 
en Sibérie , non-seulement le sque le t te , mais la chair et les os ; 
le grand cerf à qua t re bois et .à t r o m p e , qui ma r que le passage 
entre les pachyde rmes et les r u m i n a n t s ; la baleine fossile de la 
rue Dauphine , découver te en 1779; la s a l amandre , t rouvée en 
Suisse en 1725, et appelée d 'abord homo testis diluvii, l'homme 
témoin du déluge; et enfin le g rand ours des cavernes qui 
commence à se mon t re r . 

La flore du t e r ra in ter t ia i re n 'es t pas moins r emarquab le que 
la faune. Les dépôts mar ins sont rempl is d 'a lgues ; des mousses 
recouvrent les débr is lacustres ; les plantes équator ia les croissent 
à côté des végé taux des climats froids ou t e m p é r é s ; les pins à 
côté des pa lmie r s ; les chênes à côté des b a m b o u s ; les ormes à 
côté des cannel iers et des camphr ie r s . « La végéta t ion du midi 
de la France ressemblai t alors à celle des Canaries et du cap 
de Bonne-Espérance ; le Spitzberg et le Groenland , aujourd 'hui 
complètement dépourvus de végéta t ion a rborescen te , étaient 
couverts de forêts aussi touffues que celles de la Californie ou de 
l 'Amérique du Nord . . . L ' a tmosphère avait la m ê m e composition 
que notre a t m o s p h è r e ; la t empé ra tu r e se rapprocha i t de la tem
pérature des t rop iques . . . R ien , dans les faits obse rvés , ne s'op
pose donc à priori à ce que l 'homme ait pu vivre sous u n climat 
et dans des condit ions a tmosphér iques parei ls aux nôt res l . » 

L'époque ter t ia i re e t , plus t a r d , l ' époque qua te rna i re sont 
signalées p a r de g randes var ia t ions c l imatér iques . La coexis
tence d 'an imaux des pays froids et des rég ions t ropica les , des 
plantes du no rd et du m i d i , mon t re que la t empéra tu re fut 

18o(i et 1800, \m M. Albert Gaudry. Le gisement do Pikermi est voisin du mont Pentéliqua 
et de la plaine de Marathon. 

1. Marquis de Nadaillac. L'ancienneté de t'homnle, 

0 
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L'invasion des glaces. 

nen t , loin de ce qu 'on peu t appeler l eur sol n a t a l , ces blocs 
e r r a t iques , é t rangers aux te r ra ins sur lesquels ils se sont fixés, 
et qu 'on dirai t tombés des nues a . On vit alors des montagnes 
de glaces s 'avancer len tement sur les r ég ions peuplées de plantes 

1. Agassiz. Système glaciaire. 
2. Lyell. Antiquity of Man. 

soumise à des oscillations in te rmi t ten tes . C'est ainsi qu 'à l'âge 
t e r t i a i r e , u n m a n t e a u de glaces couvre l 'Europe i. L'Asie 
septentr ionale et son ex t rême orient sont encore sous des glaces 
de cette époque . Dans leur course sécula i re , les glaciers entraî-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LA PÉRIODE TERTIAIRE. 6 7 

et d 'an imaux des t r o p i q u e s , les envahi r et les envelopper dans 
un immense l inceul! 

P h é n o m è n e imposan t , merve i l l eux , mais non pas inexpl i 
cable! P e u t - ê t r e l ' abaissement de la t empéra tu re fu t - i l reffet 
de l 'élévation des cont inents q u i , poussés pa r les vapeurs i n t é 
rieures de la t e r r e , au ra i en t , à u n m o m e n t d o n n é , a t te int l 'a l
titude des neiges é ternel les . Ces con t inen t s , soulevés d 'abord à 
cette hau t eu r , sera ient ensui te r e tombés p a r affaissement. 

Ces phénomènes d ' exhaussement et d'affaissement ne sont pas 
rares pendan t la pé r iode t e r t i a i r e ; l 'absence du calcaire pa r i s i en , 
sur certains poin ts , au jourd 'hu i assez profonds, en est la p r euve . 
Si leur n iveau actuel avai t été le n iveau primitif, la m e r p a r i 
sienne aurai t laissé ses débr is et ses dépôts dans ces l ieux; mais 
le sol, ma in tenan t affaissé, s 'élevait alors au-dessus de cette 
mer. Depu i s , la mollasse y a déposé ses sables et ses coquilles 
en inscr ivant , p o u r ainsi d i r e , la date de l 'effondrement. Les 
choses se sont passées a i n s i , dans plusieurs par t ies de la Tou -
ra ine , de la Guyenne et de la Gascogne , du Languedoc , de la 
Provence et du Dauph iné . Le m ê m e effet s'est p rodui t en Suisse , 
où des lacs et des golfes se sont formés. 

Pendan t longtemps le globe a été soumis à ces oscillations 
dont les phénomènes actuels ne sont que des minia tures , et qui, 
a l ternat ivement , ont c reusé des m e r s et fait surgir des cont inents . 
Tels sont les soulèvements de l ' I l e -de -France , de la P i ca rd i e , 
de la Belgique, de la côte d 'Angle te r re , où le calcaire gross ier 
a été mis à l 'abri des dépôts plus r écen t s . Les emplacements 
de Londres et de Pa r i s da tent de la fin de la pér iode ter t ia i re . 
Tel est aussi le soulèvement des Alpes occidentales , dont le 
mouvement s'est é t endu sur toute l 'Europe . 

La carte des pays ter t ia i res t émoigne des changements 
accompbs : la val lée comprise ent re le J u r a et les Vosges est 
un golfe; les plus ha rd i s disent u n dé t ro i t , qui met la m e r 
Polaire en communica t ion avec la Médi te r ranée . Au n o r d , la 
Finlande est une î le, et le D a n e m a r k ne fait qu 'un avec la Scan
dinavie. Au sud , Malte et la Sicile font corps avec les massifs 
du Maroc , de l 'Algérie et de la Tunis ie ; le Sahara est sous les 
eaux; le détroi t de Gibral tar n 'exis te p a s ; la Grèce est r a t t achée 
à l 'Asie; la m e r d 'Aral et la m e r Caspienne communiquen t 
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ensemble et forment un passage ent re le P o n t - E u x i n et l'océan 
du no rd i ; enfin la t e r re qui joint l 'Europe à l 'Amér ique , et dont 
les Açores , les Canaries et Madère sont des déb r i s , VAtlantide 
de P l a t o n , existe ! 

Quel âge peu t -on a t t r ibuer à cette époque géologique? 
On sait la lenteur avec laquelle se modifient , dans les temps 

h i s to r iques , la hau teur des cont inents et la profondeur moyenne 
des mer s . Le temple d 'Agr igente , dit d 'Archiac , dans sa faune 
quaternaire, a été cons t ru i t , sur le calcaire m o d e r n e , avec ce 
calcaire m ê m e . Tren te siècles environ se sont écoulés , sans que 
le niveau du sol ait sensiblement var ié . 

Darwin propose de p r e n d r e les îles Fidji pour point de 
r e p è r e : « Il por te la hau t eu r de ces récifs à 900 m è t r e s , et 
leur exhaussement annuel à 3 mil l imètres envi ron. Ces récifs 
sont , de la base au sommet , l 'œuvre de cer ta ines espèces de 
polypiers complè tement différents de ceux de la pér iode ter 
t ia ire . Or , ces polypiers ne peuvent vivre qu ' à une faible p ro 
fondeur a u - d e s s o u s de la surface des eaux. Ils monten t vers 
cette surface, à mesure que les îles t enden t à s'affaisser dans 
l 'océan; ils offrent une sorte de c h r o n o m è t r e , p o u r la période 
qua te rna i re dans laquelle ils ont v é c u , et u n te rme de compa
raison pour m e s u r e r la durée de la pér iode ter t ia i re 2 . » On 
t rouvera i t ainsi que les îles Fidji ont 300,000 a n s . 

D 'autres au teurs es t iment que la pér iode ter t ia i re a pu durer 
dix fois plus et embrasse r u n m a x i m u m de trois millions d 'an
nées 3 . Que dire alors de l 'âge de l 'écorce ent ière du globe? 

Quelle que soit la va leur de ces chiffres, ils sont pour nous 
au t re chose que des curiosi tés ; m ê m e en supposant une erreur 
dans ces calculs , on arr ive encore à des mill iers de siècles. 
— L'époque h is tor ique , dit Lyell , r ep résen te à peine une unité 
appréciable dans le cours des âges ! 

1. Humboldt. 
2 . Marquis de Nadaillac. L'ancienneté de l'Homme. 
3 . Pliilosuphical magazine. 4 8 6 8 . 
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L ' H O M M E F O S S I L E . 

* La haute ant iqui té de la pér iode ter t ia i re est donc u n fait 
acquis. Il en est de m ê m e de l 'ancienneté de l ' homme. Il a 
existé en m ê m e temps que les g rands an imaux de races éteintes 
dont nous avons cité quelques exemples . Sur l 'ancien cont inent , 
sur le nouveau , on t rouve sa t race à ces âges reculés : 
ossements striés ou fendus , a rmes et out i ls , débr is de toutes 
sortes. * 

Dans des t emps plus r é c e n t s , on a t rouvé mieux que des 
t races du t ravai l de l ' homme; on a t rouvé ses ossements . Tel est 
le crâne de Neander tha l , découver t en 1857, p rè s de Dusseldorf, 
et dont on a le moulage au musée de Saint-Germain. Il est 
d o l i c h o c é p h a l e 1 , offre u n énorme déve loppement des a rcades 
sourcilières et m a n q u e p resque complè tement de front. « On a 
suggéré que ce c râne étai t peu t - ê t r e celui d 'un idiot. Cette 
hypothèse n 'a aucune ra i son d 'ê t re . Le cerveau para î t avoir été 
considérable : il est est imé pa r le professeur Huxley à 75 pouces 
cubes, ce qui est la capaci té moyenne des c rânes polynésiens et 
hot tentots 2 . » Celui d 'Eguisheim, p r è s de Colmar, a les arcades 
sourcil ières moins développées , mais p résen te une dépress ion de 
la voûte c rân ienne plus g rande encore . Le crâne de l 'Olmo, 

1. De 6 o X i ^ ; , long, et tête. 
2 . L'homme avant l'histoire, étudié d'après les monuments et les costumes retrouvés 

dans les différents pays de l 'Europe, par Sir Jolin' Lubbock. 
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t rouvé dans la vallée de l 'Arno, près d 'Arezzo, appar t ien t à un 
type bien supér ieur l . « A l 'époque q u a t e r n a i r e , il y avait donc 

déjà des h o m m e s de types 
jf '' 'fZ-'t., * ^ f c v » v » ^ t rès -d ivers , b ien plus divers 

Belg ique , à quat re mèt res de profondeur , au milieu d 'ossements 
de m a m m o u t h , de rh inocéros à nar ines c lo isonnées , e tc . , Lartet 
a t rouvé une mâchoi re huma ine dont le carac tère de bestialité 
dépasse tout ce qu 'on peut imaginer . 

Les a r m e s , les out i l s , les débr is de tou tes sortes qu 'on a 
recuei l l i s , tou t a t teste que l ' homme , p e n d a n t l ong t emps , ne 
connut pas l 'usage des mé taux . C'est avec des silex et des os 
qu'i l combat ; avec des silex et des os qu'i l t rava i l le ; de là le 
n o m donné à cette époque : Yâge de pierre. 

Chose digne de r e m a r q u e ! cet â g e , dont on a nié l 'exis tence, 
les anciens en avaient conservé la t radi t ion et les vest iges. 
Auguste posséda i t , di t-on, u n cer ta in n o m b r e d 'échanti l lons de 
ces types primitifs ; Pl ine pa r le de débr is de la m ê m e na tu re . 
La collection du Vatican date de plus de t rois s iècles , et Mercat i , 
qui mouru t en 1593, la désigne sous le n o m caractér is t ique 
de Musée des antédiluviens. Tan t il est vra i qu'i l n ' y a r ien de 
nouveau sous le soleil ! 

1. Parmi les crânes que l'on peut attribuer à l'époque des mammifères éteints, on cite 
celui qui fut trouvé par Schmerling, dans la caverne d'Engis, près de Liège. « C'est un crâne 
humain, dit Huxley, qui rentre dans la moyenne. Il aurait pu être celui d'un philosophe, 
ou contenir le cerveau inintelligent d'un sauvage. » 

2. G. de Mortillet. Promenades au musée de Saint-Germain. 

que les types actuels . Entre 
les c rânes de Neander tha l 
et d 'Eguisheim et celui de 
l 'Olmo, il y a u n e bien plus 
g r ande différence qu 'entre 
ceux de l 'Austral ien et du 
Cafre, d 'une p a r t , et du 
Caucasien le plus parfait , 
d ' a u t r e p a r t . N o u v e l l e 
p reuve qu ' à l ' époque qua
te rna i re l ' humani té n 'étai t 
pas à ses débuts 2 . » Au 
t rou de la Nau le t t c , en 

Une téte fossile restaurée. 
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Le mér i te des savants c o n t e m p o r a i n s , qui ont re t rouvé le 
secret , longtemps p e r d u , de l 'âge de p i e r r e , n 'en est pas moins 
grand; ca r , outre les difficultés de la découver te , ils ont eu la 
tâche ingra te de lu t ter contre u n pré jugé ayant cou r s , et repré
sentant les défenseurs de cet âge comme des savants de r e n 
contre. 

La revanche est complè te . Les p reuves de l ' industr ie avan t 
les métaux se r e t rouven t pa r t ou t , et nous ne sommes cependant 
qu'au commencement des r eche rches : elles se r e t rouven t en 
Europe ; elles se r e t rouven t en A s i e 1 , en A f r i q u e 2 , en A m é 
rique 3 , dans la Nouvelle-Hollande et dans la Nouvel le-Zélande 4 . 
L'âge de p ie r re n 'es t ni u n c o n t e , n i u n e i l lusion; il a ses 
matér iaux et son h is to i re . 

L 'homme a vécu à l ' époque ter t ia i re . Allons plus loin : la 
faune, la flore, la t e m p é r a t u r e , l ' a tmosphère , tout p e r m e t de 
conclure, sans t rop de ha rd i e s se , que ses pieds ont foulé les 
plus anciennes couches de ces t e r ra ins . 

Mais avant d ' indiquer les faits qui le démon t r en t , voyons 
comment s'est p rodui te , dans ce s iècle , la quest ion de l ' homme 
fossile. 

« J 'étais bien j eune , dit u n des p remiers défenseurs de cette 
cause , Boucher de P e r t h e s , lorsque cette pensée me préoccupa 
pour la p remière fois. En 1805, me t rouvan t à Marseil le , chez 
M. Brack , beau-frère de Georges Cuvier et ami de m o n p è r e , 
j 'allai visiter, dans les envi rons , une grot te dite de Roland. Mon 
premier soin fut d'y chercher de ces os dont j ' ava i s si souvent 
entendu par le r pa r Cuvier. J ' en r appor t a i en effet quelques 
échantil lons. Étaient- i ls fossiles? — Je ne- saurais le d i re . 

» Plus t a r d , en 1810, j e visitai u n e au t r e g ro t t e , celle de 
Palo (États-Romains) . Cette fois, j ' é t a i s avec M. Dubois -Aymé, 
depuis membre de l ' Inst i tut . L à , on p ré tenda i t avoir t rouvé des 
squelettes huma ins . C'est poss ib le ; mais nous n ' en v îmes pas . 

1. Botta. Observations sur le Liban et l'anti-Liban. — Society of antiquaries. January, 
186S. — D'Archiac, Faune quaternaire. 

2. Comptes-rendus de l'Académie des sc iences , 1869. — Compte-rendu du congrès de 
Norwick, 1869. — Travaux de la Société archéologique de Constantine. — Daux. Les 
Emporta phéniciens. 

3. Lyell. Antiquily of man. — Comte de Waldeck. Palanqué. 
4. Gervais. Ancienneté de l'homme. 
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Nous r a m a s s â m e s , comme j e l 'avais fait à Marsei l le , des os 
d ' an imaux , et j ' y recueil l is p lus ieurs p ie r res qui me paruren t 
tai l lées. Je les mont ra i à M. Dubois , en lui c o m m u n i q u a n t mes 
idées . Il se chargea d 'en faire le sujet d 'une note qu'i l a dû 
envoyer à l ' Inst i tut . . . 

» Cependant , j e n 'avais pas de preuves à donne r ; j ' e n étais 
encore aux probabi l i tés et aux sys tèmes . E n u n m o t , ma science 
n 'é ta i t que prévis ion; mais cette prévis ion chez moi était devenue 
conscience. Je n 'avais pas encore analysé un seul b a n c , que je 
tenais déjà m a découver te pou r faite. » 

De 1830 à 1840, u n vas te champ s 'ouvrit aux observat ions : 
de g rands t r avaux de t e r r a s semen t en t repr is pou r les fortifica
t ion d'Abbeville, le c reusement d 'un cana l , l ' é tabl issement des 
voies ferrées, mi ren t à découver t ces nombreuses assises qui, de 
la craie sur laquelle elles r e p o s e n t , s 'élèvent j u s q u ' à 33 mèt res 
au-dessus du niveau de l ' eau; banc immense qu i , du bassin de 
la Somme , va re jo indre celui de Par i s et s 'avance ainsi vers 
le centre de la F rance . 

« Combien de j ou rnées a i - j e p a s s é e s , ajoute Boucher de 
P e r t h e s , courbé sur ces bancs devenus pou r moi l ' a rcane de la 
science et ma te r re de p romiss ion! Que de mill iers de silex, 
disons m ê m e de mil l ions , n 'on t pas été r e m u é s sous mes yeux! 
Je faisais m a besogne en conscience : tous ceux qu i , pa r une 
couleur ou une coupe spéciale se dis t inguaient des a u t r e s , j e les 
r amassa i s ; j e les examinais sur toutes les faces; pas la moindre 
cassure ne m 'échappa i t . Quelquefois, j e croyais voir cette trace 
si pén ib lement che rchée . . . C'en était u n e , sans dou te , mais si 
faible! J 'y t rouvais u n e indica t ion; ce n 'é ta i t pas une preuve l . » 

Enfin cette p reuve arr iva . A la fin de 1838, Boucher de 
Pe r thes avait pu recueil l ir des haches antédi luviennes . Elles 
avaient tous les carac tè res que p ré sen ten t les silex ant iques : 
une surface l u s t r ée , des incrus ta t ions de ca rbona te de chaux , 
des m a r q u e s de pet i tes dendr i tes . « Un coquin ingén ieux , dit 
Lubbock , ne pour ra i t nous t romper , en p r e n a n t un silex teinté 
et en en faisant u n e hache t t e , car la décolorat ion du silex est 
toute superficielle 2 . » 

1. Boucher de Perthes. De l'homme antédiluvien et de ses œuvres 
2. Lubbock. L'homme avant l'histoire. 
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Vers la m ê m e é p o q u e , on r épa ra i t le môle de la Canée , 
dans l'île de Crète . En faisant sau te r des blocs de l ' époque dite 
pliocène, on t rouva des débr is d 'un aspect par t icul ier . On les 

La Canèe. 

recueillit; une note fut t ransmise à ce sujet à l 'Académie des 
sciences de P a r i s ; mais les temps n 'é ta ient pas encore venus : 
la communicat ion fut à peine r e m a r q u é e . 

Dans le cours de l ' année 1839, Bouclier de Pe r thes appor ta 
à Paris quelques-unes de ses liaclies. Il les m o n t r a à p lus ieurs 
savants , « no t ammen t , dit-il, à m o n respectable ami M. A. Bron-
gniart , qui était peut-être plus in téressé que tout aut re à ce 
que ma découver te ne fût qu ' i l lusion, p u i s q u e , avec Cuvier , il 
avait établi comme pr inc ipe que l ' homme, nouveau sur la t e r re , 
n'était pas contempora in des g rands pachydermes antédi luviens . 
Néanmoins Brongn ia r t , loin de me décourage r , m 'engagea fort 
à continuer. Cependant , j e dois en faire l ' aveu , lui non plus ne 
put reconnaî t re la ma in de l 'homme dans ces grossiers essais. 
J 'y voyais des h a c h e s , et j e voyais j u s t e ; mais la coupe en 
était vague et les angles émoussés ; leur forme applat ie différait 
de celle des haches pol ies , les seules que l 'on connût a lo rs ; 
enfin, si des t races de t ravai l s'y r évé la ien t , il fallait réelle» 
ment , pour les vo i r , avoir les yeux de la foi. Je les ava is ; 
mais je les avais seul. Ma doctr ine s 'é tendai t peu ; j e n 'avais 
pas u n seul disciple. 

» Il me fallait d 'aut res p r e u v e s ; dès l o r s , d 'aut res recherches , 
(0 
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et , pou r les é t e n d r e , j e pr is des associés . Je ne les choisis point 
pa rmi des géo logues ; je n ' en aurais pas t rouvé : aux seuls mots 
de haches et de d i luvium, j e les voyais sour i re . Ce fut donc 
chez les ouvr iers que je cherchai mes a ides . . . Avant la fin de 
1840 , j ' ava i s pu offrir et soumet t re à l ' examen de l ' Insti tut une 
vingtaine de silex où la ma in huma ine était manifeste . M. Rron-
gniar t ne douta p lu s ; M. D u m a s , son g e n d r e , adop ta son opi
nion. A par t i r de ce m o m e n t , j ' e u s des prosé ly tes . Le nombre 
en fut pe t i t , compara t ivement à celui des opposan t s . . . Ceux-ci 
ne soupçonnaient pas ma bonne foi, mais ils douta ien t de mon 
bon sens. » 

Quand p a r u t son livre sur Y Industrie primitive, l ivre dont un 
de ses anciens adve r sa i r e s , devenu son p a r t i s a n , le docteur 
Rigollot , pr i t la défense 1 , ce fut b ien au t re chose : « D'une 
quest ion p u r e m e n t géologique , on lit u n sujet de controverse 
re l igieuse. Ceux qui ne miren t pas en doute ma rel igion m'ac
cusè ren t , d i t - i l , de t émér i t é . Archéologue i nconnu , géologue 
sans d ip lôme, j e voulais r enve r se r tout un système confirmé 
p a r une longue expér ience et adopté p a r t an t d 'hommes émi-
nents ! C'était l à , d i sa i t -on , une é t range p ré ten t ion . . . 

» Mais cette p r é t en t i on , j e ne l 'avais p a s ; j e ne l'ai jamais 
eue . Je révélais u n fait; il en découlai t des conséquences ; je ne 
les avais pas faites. La vér i té n 'es t l 'œuvre de p e r s o n n e ; elle a 
été c réée avant n o u s ; elle est aussi vieille que le monde . Sou
vent che rchée , mais plus souvent r epous sée , on la t r ouve , mais 
on ne l ' invente pas . Parfois aussi nous la cherchons mal ; car 
ce n 'es t pas seulement dans les l ivres qu 'el le rés ide : elle est 
pa r tou t , dans l ' eau , dans l 'a ir , sur la t e r r e . Nous ne pouvons 
faire u n pas sans la r e n c o n t r e r , et quand nous ne l 'apercevons 
p a s , c'est que nous fermons les yeux ou que nous détournons 
la t è te . » 

Dans les heures d ' incrédul i té , de par t i p r i s , il se rencontre 
heu reusemen t des esprits dégagés de toute p réven t ion , soucieux 
avant tout de la vé r i t é , qui font table r a se des idées admises 
et ne p r e n n e n t avis que des faits et de leur ra i son . Il y avait à 
Sa in t -Pres t , auprès de Char t res , des sablonnières où l 'on signa-

1. Mémoire sur les instruments en silex trouvés à Saint-Acheul. Amiens. 1854. 
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lait de curieux f ragments . M. Desnoyers les é tud ia ; il eut l 'honneur 
de mettre hors de doute l 'existence de l'homme pliocène (1863). 

Mais les idées , h é l a s ! sont comme les machines : difficiles 
à lancer au démar rage . On res ta encore sur place pendan t u n 
certain temps . 

L'exposition universel le de 1867 remi t ces quest ions à l 'ordre 
du jour. D' intéressantes collections p iquè ren t la curiosité publ ique. 
Elles a t tes taient , à n ' en pas douter , l 'existence d 'une civilisation 
préhistorique. 

Deux savan ts , deux p ionniers de l 'âge de p i e r r e , l 'abbé 
Bourgeois et le Marquis de Nadai l lac , n 'avaient j amais cessé , 
malgré les rés is tances de l 'op in ion , de combat t re pou r ce qu'ils 
appelaient la bonne cause . En 1869, ils t rouvèren t à leur t ou r , 
à Saint-Prest m ê m e , au sein du te r ra in ter t ia i re supér ieur , « un 
fragment d 'andouil ler p r é sen t an t une incision t rès -ne t te faite 
d'un seul coup de hache . » En Amér ique , Wi tney venait de 
découvrir, non-seulement des silex, mais des ossements humains , 
dans les roches ter t ia i res de la Californie. 

On revint a lors , avec moins de prévent ions , aux découvertes 
faites, en 1866, p a r u n professeur du collège de Pont levoy, l 'abbé 
Delaunay, et l 'on r econnu t que les ossements recueillis pa r lu i , 
dans les faluns de l 'é tage m o y e n , ossements déposés aujourd 'hui 
au musée de Saint-Germain, avaient appar tenu à u n cétacé qui 
se rencontre dans l 'é tage inférieur. Ils por ta ien t la t race de la 
main de l ' homme. 

On rev in t aussi aux fouilles que l 'abbé Bourgeois avaient 
faites en 1867, à T h e n a y , p r è s de Pont levoy. Ses silex, extrai ts 
des assises du calcaire de la Beauce , révéla ient u n travail 
humain accompli à l ' époque du t e r ra in ter t ia i re moyen. Ils ne 
pouvaient ê t re confondus , ni comme façon, n i comme subs tance , 
avec les silex des couches supér ieures . P lus ieurs de ces p ier res 
étaient craquelées p a r le feu; l 'homme s'était donc aidé de 
l'action de la flamme pour faciliter son t ravai l . On se demanda 
même si la pâ te g r i sâ t re et d u r e , t rouvée au -des sus , dans les 
sables fluviátiles de l 'Or léanais , n 'ava ient pas servi aux premiers 
essais de céramique i . 

1. De Mortillct, 1868. 
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u En é tudiant la coupe du t e r ra in , on ar r ive à reconsti tuer 
u n passé p resque fabuleux. A l 'ext rémité de ce g rand lac de 
Beauce , sur le terr i to i re de la commune de T h e n a y , se dresse 
itne pet i te colline qui n ' a j ama i s été immergée duran t l 'époque 
te r t ia i re , car le t e r ra in cré tacé est immédia tement recouver t par 
des couches récentes d 'une faible épa isseur . Du hau t de cette 
coll ine, d'où l 'œil embrasse des plaines i m m e n s e s , les hommes 
ont donc pu voi r , aussi loin que leurs r ega rds pouvaient por ter , 
u n lac sans l imi tes , et un g rand fleuve dont on ne connaît 
encore ni l ' é t endue , ni l 'o r ig ine , déposer ses sables au-dessus 
du calcaire formé p a r les eaux t ranqui l les du lac. Puis le fleuve 
se ta r i t , les eaux du lac s 'écoulent sans qu 'on sache par quel 
phénomène ou pa r quelle convulsion de la n a t u r e , et la mer 
des faluns ar r ive , pour d ispara î t re à son tour , laissant de riches 
dépôts de coquilles m a r i n e s , comme ses témoins pour les âges 
futurs l . » 

Depuis , on a t r o u v é , à 8 ou 10 mèt res environ de la surface 
du sol (d 'éminents géologues disent dans les couches les plus 
anciennes du t e r ra in t e r t i a i re ) , des ossements p résen tan t des 
entailles profondes. De nouvelles observat ions faites dans le 
Nouveau-Monde confirment de plus en plus cette découverte . 
C'est sur tout dans les cont rées c h a u d e s , p resque t ropicales , 
qu'il faut aller c h e r c h e r , dit Lubbock , les p remiè res t races de 
la race huma ine . 

L 'homme a donc été le témoin de bien des t ransformations. 
Non-seulement il a vu se modifier, à p lus ieurs r e p r i s e s , l 'étendue 
et la forme des cont inents et des m e r s ; mais il a assisté au 
spectacle des métamorphoses du r ègne an imal et du règne 
végétal . Sous ses y e u x , des plantes nouvelles sont sorties de la 
t e r r e ; des an imaux jusque- l à inconnus l 'ont peup lée ; la faune 
et la flore an tér ieures ont d isparu . Ne voyons-nous p a s , dans 
les âges h is tor iques , se p rodu i re des t ransformat ions analogues? 
Que sont devenus les é l é p h a n t s , les ours de la Numid ie , les 
aurochs de la Gaxde, e t c . ? 

— Je l'ai r épé té bien souvent , disait de rn iè remen t M. de 
Quatrefages , ana tomiquemen t , phys io log iqucment , l 'homme est 

1. Marquis de Nadaillac. 
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an vrai mammifère . Dès que les mammifères ont pa ru et vécu 
à la surface du g lobe , l ' homme a pu s'y mon t re r et y vivre 
comme eux. Or , à ce t i t r e , il peut dater , non-seulement des 
temps ter t ia ires moyens (miocènes) ; mais môme des temps 
éocènes. Il peut r e m o n t e r plus hau t encore 

Si main tenan t nous passons de cette antiquité à l ' époque , 
relativement r é c e n t e , des t e r ra ins qua te rna i r e s , nous t rouvons 
des p reuves , s inon plus concluantes , du moins plus nombreuses 
de l 'existence de l ' homme. 

Rappelons d ' abord les divisions que les savants ont p roposé 
d'établir dans l 'âge de p ie r re . Nous serons ainsi mieux p répa ré s 
à distinguer les t emps que nous nous proposons d 'é tudier , et 
nous connaî t rons le vocabula i re et les conventions adop tés , 
dans cet o rdre de classification. 

Lartet a divisé la p é r i o d e qua te rna i re en quat re âges , savoir, 
par r ang d 'ancienneté : Y âge de l'ours des cavernes (Ursus speleeus); 
Y âge du mammouth (Elephas pr imigenius) ; Y âge du renne (Cervus 
tarandus) ; et Y âge de l'aurochs (Bison europœus) . 

L'âge de l'ours se r e s sen t de sa date recu lée . Un arc fait avec 
une b ranche d 'a rbre r e c o u r b é e , une flèche te rminée p a r u n os 

pointu, une massue garn ie de cai l loux, des silex taillés à larges 
éclats et sans t race de pol issage , tels sont alors les ins t ruments 
de combat. Le feu s'est t ransmis : on t rouve des cha rbons , 

L'Ours des cave rnes . 

1. Revue scientifique du 10 février 1872. 
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des cendres y des os carbonisés 1 . L'argile se creuse à la main 
en poter ie gross ière . 

L'âge du mammouth ma rque u n pas en avant . L ' a rmement et 
l 'outillage sont en p rogrès . Les silex sont mieux ta i l lés ; les 
m a r t e a u x et les haches moins primitifs. L 'ar t du pot ier se per 
fectionne. La g ravure fait ses p remie r s essais . Cet âge est t roublé 
p a r l 'une de ces pér iodes glaciaires dont nous avons par lé . Les 
mora ines des va l lées , le drift de l 'Angle te r re , le g rand dépôt 
e r ra t ique du n o r d , qui s 'étend des monts Ourals aux Karpathes 
et aux montagnes de la B o h ê m e , m a r q u e le passage des glaces 
dont les blocs ont enseveli le g igantesque échant i l lon des élé
phan t s velus et à cr inière . Les res tes de m a m m o u t h s sont telle
men t abondants en Sibér ie , sur les bords de la m e r Glaciale, 
qu 'on en exploite encore l ' ivoire. On y a t rouvé des individus 
en t i e r s , avec leur peau et leurs muscles . Tel étai t leur état de 
conserva t ion , que des chiens pu ren t se nou r r i r de l eur chair . 

Le Mammouth. 

A Ydge du renne, de g rands changements c l imatér iques se sont 
accomplis. Le t ravai l humain s'en ressent : les p ie r res sont 
habi lement t ravai l lées ; les défenses de l ' é l éphan t , les bois des 
cerfs , les os semen t s , sont disposés en a rmes et en outils ingé
n ieusement composés . On t rouve des h a r p o n s , des h a m e ç o n s , 

1. Lubbock. 
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des sifflets, des aigui l les , des col l iers , des b race le t s , tout 
l 'arsenal de la coquet ter ie féminine. 

A dater de ce m o m e n t , l ' industr ie de la p ierre p rend son 
essor. Les objets de luxe sont abondants . La chasse est un 
ar t ; la culture existe . L 'homme n 'es t plus un sauvage nomade": 
il élève des t roupeaux et cultive la ter re *. C'est Yâge de l'aurochs. 

L'Aurochs . 

Les savants ont aussi divisé l 'âge de p ier re en deux g randes 
périodes : la pér iode paléol i thique ou archéol i th ique, celle de la 
pierre tai l lée, et la pér iode néol i thique ou de la p ier re pol ie . 

\ . Marquis de Nadaillac. 
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Nous s e r a - t - i l permis d 'ajouter que l 'usage des a rmes et des 
outils na ture ls de p ie r re et d'os nous semble avoir été an t é 
r i eur à celui de la p ie r re m ê m e gross iè rement tai l lée. 

La. période paléolithique, la plus ancienne et la plus longue , a 
été 'subdivisée en quat re époques : l ' époque de Saint-Acheul, de 
Moustiers, de Solutrè, et de la Madeleine, ainsi nommées parce 
que ces diverses localités ont fourni les p remie rs types d'objets 
découver ts . 

Cette classification est celle qui a p rés idé à l 'organisat ion du 
musée des ant iqui tés nat ionales de Saint-Germain-en-Laye, où la 
p remiè re sal le , p a r exemple , est tout ent ière consacrée aux 
quat re subdivisions de la pér iode dite pa léo l i th ique , et la seconde, 
à l 'époque néol i th ique . 

Les ins t ruments de p ier re taillée que les alluvions des hauts 
niveaux de Samt-Acheul ont fournis à cette r iche et intéressante 
collection sont de g randes dimensions et en forme d 'amande . 

L'époque de Moustiers est caractér isée p a r des pointes de silex, 
retail lées d 'un seul cô té , et pa r des racloirs que l 'on a t rouvés 
dans des cavernes et des stat ions en plein air . Les alluvions 
des bas n iveaux de Grenel le , Leval lois , Clichy, Le P e c q , e tc . , 
ont fourni leur cont ingent . Ic i , la r i gueu r du climat est indiquée 
par la p résence de l 'ours des cavernes . 

Les types de l'époque de Solutrè sont des pointes de silex en 
forme de l aur ie r , taillées des deux côtés . Ces types ont été 
fournis pa r les s t a t ions , les abris et les grot tes de Solutrè (Saône-
e t -Lo i re ) , de Lauger ie- I Iaute , Badegols et Saint-Mart in d 'Exci-
deuil (Dordogne). L 'époque de Solutrè cor respond à l 'âge dit 
du m a m m o u t h . Le froid sec a succédé au froid humide . Cette 
stat ion est r emarquab le pa r l ' énorme en tassement d 'ossements 
de chevaux qu 'on y r encon t re . Ils forment , sur cer ta ins po in t s , 
des magmas de plusieurs mèt res d 'épa isseur et d 'une grande 
é tendue . Un fragment de ces m a g m a s est exposé au musée de 
Saint-Germain. 

A l'époque de la Madeleine, à côté des p ie r res tai l lées et des 
lances de silex existent des ins t ruments et des flèches barbelées 
en os . Le cl imat , dit post-glaciaire, s'est adouci . La faune se 
manifeste pa r des débr is de r ennes et d ' au rochs , d 'ours , de 
félidés, de rh inocé ros , de cerfs à bois g igantesques [cervus ?ncffa* 
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Gravure de l 'âge de la Madeleine. 

ceros), dont on a re t rouvé u n squelette dans l'île de M an. P a r m i 
les instruments en os figurent des manches d 'outi ls , des lissoirs, 
des poinçons. L'idée 
de la parure a pr is 
naissance; de peti tes 
coquilles mar ines ont 
été percées d 'un t rou 
et enfilées dans une 
corde de boyaux, en 
forme de colliers et de bracele ts . Les ins t ruments en os les plus 
remarquables sont les pointes ou ha rpons à barbelures et les 
bâtons de commandement . Ces bâ tons sont des morceaux assez 
longs de bois de r e n n e , pe rcés d 'un ou de plusieurs larges t rous , 
un au moins , quat re au p l u s , et ornés de gravures formant 
des t ra i ts , des chev rons , des a r a b e s q u e s , e t c . ; r ep résen tan t 
même des an imaux , tels que le cheval , le r e n n e , le mammouth 
et quelquefois l 'homme l . 

Il y a aussi au musée de Sa in t -Germain , dans la salle con
sacrée à l 'âge pa léo l i th ique , u n tableau devant lequel s 'a r rê tent 
la plupart des visi teurs . Il r ep résen te « la coupe géologique des 
deux gisements qua te rna i res les mieux connus , celui de Men-
checourt, à Abbeville, et celui de Saint -Acheul , à Amiens. Les 
coupes ont été peintes , d ' après les dessins de M. Edouard Collomb, 
au quart de la g randeu r na ture l Le. On voit ainsi superposés les 
divers sols sur lesquels ont vécu les diverses races . La couche 
la plus ancienne et la plus profonde est celle des graviers et 
des cailloux rou lé s , base du dépôt qua t e rna i r e , où se t rouven t 
le plus abondamment les silex ta i l lés , les dents et les ossements 
intacts du m a m m o u t h , du rh inocé ros , de l ' h ippopotame, de 
l 'aurochs, etc. 

(( Les couches immédia tement supér ieures à celles des cailloux 
roulés sont celles des sables aigres et des sables gras . On y 
voit quelques débris d ' an imaux éteints et différents vestiges de 
l'industrie humaine . Au-dessus , dans la coupe de Menchecour t , 
est une couche de t e r re rouge-clair , très-fine, avec des graviers 

1. Nous empruntons plusieurs de ces renseignements à l'ouvrage déjà cité de M. de 
Mortillet. 

1 1 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



8 2 LÀ TERRE ET L'HOMME. 

rou lés , qui m a n q u e dans la coupe de Saint-Acheul. P lus haut est 
u n e t e r re a rg i lo-sableuse , plus ou moins colorée en rouge et 
mêlée de graviers anguleux. On t rouve encore là quelques haches 
de p ie r re tai l lée. Enfin, ve rs la surface , dans la t e r re végétale, 
on découvre les haches néol i thiques ou de p ie r re polie . Dans la 
coupe de Saint -Acheul , on voi t , p re sque au sommet , deux tombes 
ga l lo- romaines . Il y a ce r ta inement quelque chose d 'émouvant à 
péné t r e r ainsi du r ega rd dans les profondeurs de la t e r re , et à 
découvr i r , à diverses d i s tances , les t émoignages de l'existence 
et de l ' industr ie de t an t de races qui nous ont p récédés . Que 
sont , à côté de ces archives anté-his tor iques de l ' humani té , les 
Pompéï et les Hercu lanum dont les ru ines da t en t , en quelque 
so r t e , d 'hier 1 ! » 

Dans la pér iode néol i th ique , tout est changé . Le climat est 
devenu à p e u p rè s semblable à celui d ' au jourd 'hu i . Les animaux 
quaterna i res : ours des cave rnes , m a m m o u t h , cervus megaceros , 
ont d i sparu ; le r e n n e , le g louton, le bœuf musqué ont remonté 
vers le pô le ; le chamois , le bouque t in , la ma rmo t t e ne se trouvent 
plus que sur les sommets ne igeux des mon tagnes . 

On a recueilli les os semen t s , les out i ls , les haches , les 
débr is de ces diverses époques , non- seu lemen t en France , 
mais dans les p r inc ipaux musées des deux m o n d e s . Il en existe 
de tous côtés . Tantôt ils se r encon t ren t dans des couches éten
dues en vastes nappes hor izonta les , ondulées ou re levées ; tantôt 
dans des b r è c h e s ; tan tô t enfin dans des cavernes . 

Les cave rnes , outre les product ions minéra les qui pendent 
en aiguilles à leur voû te , ou s 'élancent en flèches de leur 
a i r e , outre les stalactites et les s ta lagmi tes , renferment , en 
effet, des débris précieux pour recons t i tuer l 'histoire des origines 
de l ' humani té . 

Dès 1832, Schmer l ing , explorant les grot tes de l'époque 
qua t e rna i r e , y recueil lai t des ma té r i aux p o u r é tabl i r , en se 
fondant sur le mélange int ime des os humains avec ceux 
d ' an imaux antédi luviens , l 'existence de l 'homme dans ces temps 
recu lés . 

o Le sol des cavernes est const i tué pa r p lus ieurs couches de 

1. Visite de la Société d'anthropologie au musée de Saint-Germain. Journal Officiel 
du 31 octobre 1873. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'HOMME FOSSILE. 8 3 

terrain. La p remière est , en généra l , une couche r é c e n t e , mê lée 
à des détri tus organiques éga lement r é c e n t s , et qu i , pa r cela 
même, n 'ont qu 'une impor tance secondaire . La deuxième est une 
couche cristalline s ta lagmit ique , t r è s - é p a i s s e , t r è s - d u r e , et 
presque toujours exempte de res tes o rgan iques . La t ro is ième 
enfin est une couche argi leuse d iversement co lorée , mêlée de 
sable et de cailloux r o u l é s ; c'est là qu 'on t rouve p resque exclu
sivement les res tes fossiles. Cependant , entre cette couche a r g i 
leuse et la couche s talagmit ique , existe quelquefois u n e couche 
intermédiaire renfermant des coquilles mar ines ou d 'eau d o u c e , 
preuve certaine qu ' an té r i eu remen t à la couche cr is tal l ine, des 
inondations mar ines ou fluviátiles ont péné t r é et sé journé 
longtemps dans les cavernes l . » 

Tout le monde se souvient de l 'histoire encore récente (1860) 
de la grotte cl' AurignacA dont les j o u r n a u x ont tan t pa r l é . 

Aux environs de Sa in t -Gaudens , u n hab i tan t du pays avait 
remarqué dans le sol un t rou d 'un é t range aspect . L'orifice 

La grotte d'Auriguac. 

observé n 'é ta i t , pour ainsi d i r e , que le soupirai l d 'une excavat ion 
assez profonde. Une dalle en défendait l ' en t rée . Qu'y avai t - i l là? 

[I) Docteur Riolacci. Ancienneté de l'Homme. 
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Un t résor p e u t - ê t r e ! On fit j o u e r la pioche et le levier. C'était 
l 'entrée d 'une grot te . Sur le sol on t r ouva , mêlés à divers dé
bris, de nombreux ossements humains : 17 squelet tes d 'hommes, 
de femmes et d 'enfants! La just ice se mit sur pied; ses 
recherches furent vaines . La science alors vint dire son mot. 
On était eu présence d 'une sépulture r emon tan t à l 'époque du 

Coupe de la gi-rjLle. 

Grand Ours ! Le p rocu reu r n 'avai t r ien à voir dans cette affaire. 
C'est là que les hommes de cet âge antédi luvien venaient , la 
torche à la m a i n , por tan t les morts sur leurs épau les , en déposer 
pieusement les dépouil les . Leur culte avait fait croire à un crime 
de nos con tempora ins ! 

En 1864, Lar tc t fit une découver te moins d rama t ique , mais 
aussi cur ieuse . Il vis i tai t , avec le docteur Fa lconer , les grottes-
ossuaires de la Dordogne. Dans le g isement de la Madeleine, on 
venait de t rouver les fragments d 'une plaque d'ivoire sur laquelle 
certaines l ignes étaient t r acées . Il rejoignit les f ragments , par les 
points de r epè re que formaient les anfractuosités des cassures, 
et chercha à lire ces h iéroglyphes . C'était une tête d 'éléphant ù 
grande c r in iè re , un por t ra i t de m a m m o u t h fait pa r un artiste du 
temps! —- L 'époque de la Madeleine a donné depuis beaucoup 
d 'autres pièces gravées . 

La grot te des Eyziès (Dordogne) garde le souvenir et la 
trace de l 'âge du r enne , l ine b rèche formée d 'os , de cendres , 
de cha rbons , d 'éclats de si lex, d 'a rmes et d'outils en recouvre 
le sol. « Tout cela a dû être saisi et consolidé en brèche dans 
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L'état originel du dépô t , et avant tout r e m a n i e m e n t , puisque des 
séries de plusieurs ve r tèbres de r ennes et des assemblages d'ar
ticulations à pièces mult iples se t rouvent maintenus et conservés 
exactement dans leurs connexions ana tomiques . Les os longs , à 
cavité médul la i re , sont seuls détachés et fendus ou cassés dans 
un plan uniforme, c 'es t -à-di re év idemment dans l ' intention d'en 
extraire la moelle l , » comme le font encore aujourd 'hui les 
peuples des contrées a rc t iques . 

Les cavernes de Massât (Ariége), de Lourdes (Hautes-Pyré
nées), e tc . , cont iennent pare i l lement des ossements d 'aurochs 
brisés par la main de l ' homme. 

Outre les êtres que nous avons c i tés , ours des cavernes , 
mammouth , r enne et a u r o c h s , cerf à bois g igantesques , e t c . , 
la faune des te r ra ins qua te rna i res comprend d 'autres spécimens : 
le glyptodon, espèce de ta tou colossal ; le megatherïum, on 

animal du P a r a g u a y ; des oiseaux de g rande tai l le , tels que le 
dinomis de la Nouvel le-Zélande, au t ruche dont le tibia mesure 
un mè t r e ; lepalaptéryx, au t re espèce d 'au t ruche de taille é n o r m e , 
et Yépiornis, originaire de Madagascar , dont l 'œuf a une capacité 
de plus de huit l i t res ! 

La pér iode qua te rna i re est s ignalée pa r de grandes ca tas -

\ . Lartet. 
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t rophes . Le soulèvement des Alpes pr inc ipales donne à celle 
majes tueuse ba r r i è r e la forme qu'elle affecte au jourd 'hu i , entre 
l 'Italie et les rég ions du n o r d , et achève de façonner les creux 
et les reliefs du sol européen . La F rance étai t unie à l 'Angle
t e r r e , elle s'en s é p a r e ; le golfe de Bothnie se dess ine ; les terrains 
qui s 'é tendaient au sud de Marsei l le , à l ' époque de la mer pari
s i enne , s'affaissent; la Médi ter ranée p r e n d ses l imites actuelles. 

L 'Europe r en t r e ensuite dans un repos relatif; elle n'est 
t roublée , p e n d a n t un cer tain t e m p s , que pa r des soulèvements 
part ie ls ou des érupt ions locales. C'est le tou r des autres 

Une invasion des eaux. 

cont rées . Enfin, la chaîne volcanique de l'Asie centrale et les 
Andes de l 'Amérique surgissent . L 'équil ibre des mers est r o m p u ; 
les eaux passent par-dessus les cont inents . 
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Quel spectacle dut p r é sen t e r la t e r re à cette heure te r r ib le! 
Hommes, femmes, enfants se préc ip i tè ren t pêle-mêle vers les 
lieux élevés. Les an imaux les plus redoutables oublièrent leurs 
instincts féroces, au milieu de la commune te r reur . L ' ennemi , 
le seul ennemi , fut le flot qui monta i t tou jours ! 

Peut -on évaluer approx imat ivement l 'âge de l ' homme? 
M. Vivian, se fondant sur l ' examen des dépôts de la caverne 

de Kent , p ropose des chiffres qu'il est in té ressant de connaî t re . 
Selon lu i , « les poter ies de la couche supér ieure seraient 
romaines et aura ient p r è s de 2,000 ans d 'existence. La p remière 
couche stalagmitique r emonte ra i t à 4,000 ans avant J . - C . , et se 
trouverait , pa r conséquen t , contempora ine de l 'époque la plus 
florissante de la civilisation égypt ienne . La deuxième couche a , 
dans sa plus g rande épa i s seur , 91 cent imètres e t , en lui a t t r i 
buant un accroissement moyen de 2 mil l imètres 1/2 pa r siècle, 
on ar r ive , pour la formation totale de cette couche , au chiffre 
énorme de 364,000 ans . À ce compte , le l imon rouge de la 
caverne serait an té r ieur a s su rémen t à la pér iode glaciaire, et les 
hommes qui tail laient les silex qu 'on y r e n c o n t r e , aura ien t 
précédé les g randes révolut ions géologiques qui s épa rè ren t , à 
plusieurs r ep r i s e s , l 'Angleterre du cont inent l . » 

Devant ces r é su l t a t s , l ' auteur auquel nous emprun tons ce 
passage res te indécis . Mais l 'opinion de M. Vivian n 'es t pas 
isolée. Le professeur Fu lh roo t es t ime, de son côté, que l 'homme 
habite la te r re depuis deux ou t rois cent mille ans . Lyel l , dont 
le témoignage est d 'un si g rand po ids , fait r emonte r à 224,000 
ans la durée des g randes oscillations qui ont fait émerger 
le nord de l 'Europe , du sein de la m e r où des oscillations a n t é 
rieures l 'avaient p longé . Il ajoute que l 'homme a sûrement vécu, 
durant la plus g rande par t ie des t emps où elles se sont 
accomplies. 

« La submers ion du pays de Gal les , d i t - i l 2 , à l 'ampli tude 
de 420 mèt res que p rouven t les coquilles glacia i res , exigerai t 
56,000 ans , au t aux de 75 cent imètres pa r siècle. Mais si l 'on 
adopte l 'est imation du professeur R a m s a y , qui por te cette ampli-

{. Marquis de Nadaillac. 
2. Lyell. Antiquity pf man. 
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tude à 240 mèt res de p lus , en déduisant ce chiffre de la posi
t ion de quelques dépôts de t ranspor t stratif iés, il faut ajouter 
à la p remiè re évaluation une pér iode addit ionnelle de 32,000 ans , 
ce qui fait en tout 88,000 a n s ; et il faudrait le môme temps 
pour r a m e n e r ces contrées à leur hau t eu r actuelle. 

» Mais si les ter res se sont é levées , dans la seconde période 
cont inenta le , de 180 mèt res a u - d e s s u s de leur n iveau actuel, 
ces 180 mèt res d ' exhaussement , puis d ' aba i ssement , exigeraient 
48,000 ans de p lus . L 'accomplissement de la g rande oscillation, 
comprenan t la submers ion et l ' émers ion , aura i t ainsi exigé en 
tout 224,000 a n s , et cela sans qu'il y ait eu de pér iode station-
na i r e , lorsque le mouvement dans un sens cessait pour se 
produi re en sens inve r se ! » 

Ce chiffre de 224 mille ans ne r ep résen te p a s , d 'après 
Darwin , l 'âge des îles Fidji , qui appar t i ennent à la période 
qua te rna i re . 
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L E S A N N A L E S DE L ' H U M A N I T É . 

La géologie ass igne , comme on le voi t , une date ex t rêmement 
reculée à l 'existence de l 'homme sur la t e r r e . Est- i l possible de 
trouver une confirmation des résul ta t s qu'elle donne , en consul tant 
les t radi t ions, les chants s ac rés , les l égendes , les monumen t s 
figurés ou écr i t s , e t c . ? C'est ce que nous allons examiner . 

L'homme a une aspira t ion nature l le à t r ansmet t re aux g é n é 
rations futures le réc i t des événements auxquels il a pris pa r t 
ou dont il a été le t émoin . Mais, dans les temps dont nous nous 
occupons, il lui a m a n q u é ce qu 'on pour ra i t appeler les organes 
de transmission. La p répa ra t ion des mat iè res nécessai res pou r 
l'écriture est , en effet, le signe d 'une civilisation avancée . On 
chanta d 'abord ce qu 'on ne pouvai t p a s , ce que plus t a rd on 
ne voulut pas écr i re . La rel igion des d r u i d e s , p a r exemple , 
ne permet t ra qu 'un ense ignement o ra l ; elle défendra m ê m e toute 
image de la d ivini té , admet tan t seu lement , comme symboles , 
des blocs de p ie r re b ru t e . 

Les chants de cer ta ines peuplades des îles de la mer P a c i 
fique rappel lent ces mys tér ieuses leçons des premiers âges . 
Dans l'île de P â q u e s , nous raconta i t u n j o u r le commandant 
Miot, les p rê t res des idoles colossales au pied desquelles se 
prosternent les h a b i t a n t s , r é p è t e n t encore des chants dont le 
secret de l ' in terpréta t ion est p e r d u , mais qu i , d 'après la foi des 

(2 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



9 0 IK T E R R E E T L ' H O M M E . 

ancê t r e s , cé lèbrent la gloire des d ieux. Chose su rp renan te , à 
des centaines de l ieues de l à , à Ta ï t i , on chante les mêmes 
s tances sacrées sans les comprendre davan tage . 

L 'histoire s'est donc fondée pa r voie de t r ad i t ions ; e t , comme 
l ' imaginat ion est p rompte à admet t re le mervei l leux, p a r voie de 
légendes . Ce fut un g rand perfect ionnement quand l 'homme, 

P r e m i è r e s insc r ip t ions . 

avec un caillou po in tu , écr ivi t , au moyen de signes primitifs, 
ses impress ions sur la p ie r re . 

P lus t a rd , les ar ts p rogressan t , le p a p y r u s , les parchemins , 
les peaux convenablement p répa rées font leur appar i t ion . Un 
des plus anciens manuscr i t s de ce genre appar t i en t à l 'Espagne. 
Il est connu sous le n o m do manuscrit mexicain. C'est une bande 
d 'écorce d ' a r b r e , assez souple p o u r se pl ier et se déplier sans 
déch i ru r e s , depuis b ien des siècles. 

P i e r r e s éc r i t es , papyrus et pa rchemins furent recueill is peu à 
peu. A la l ongue , ils cons t i tuèrent de préc ieuses collections. 
Telles furent les bibl iothèques d 'Alexandr ie , de Car thage , de 
Cor in the , e tc . 

Les g u e r r e s , les invas ions , v inren t ma lheu reusemen t anéantir 
ces confidences et ces réci ts des p remie r s âges . Les Romains 
en par t icul ier semblent avoir eu des apt i tudes spéciales pour ce 
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genre de destruction. Combien tous ces g rands hommes para issent 
petits, quand on se souvient qu'ils osèrent por t e r la torche dans 
ces lieux sacrés! Quelle ho r reu r , quel mépr i s ils duren t inspirer 
au vaincu, quand il les v i t , au n o m de la civil isation, men teurs 
et sacrilèges, brû ler ces temples de l 'h is toire! On peut j u g e r , 
par les souvenirs que nous laisse une guer re r é c e n t e , des 

Incendie de la LiblioLuèque d'Alexandrie. 

sentiments qu ' inspire le va inqueur q u a n d , ivre de sa v ic to i re , 
il se conduit comme u n vanda le et u n bou r r eau . 

Les ra res fragments échappés à ces dévas ta t ions , jo in ts à ce 
qui nous reste des écr ivains de la Grèce et de H o m e , et aux 
renseignements que nous fournissent les anna l e s , les l égendes , 
les monuments amér i ca in s , sont à peu près tout ce que nous 
possédons pour recons t i tue r , au moyen de témoignages h i s to
r iques, la b iographie de l ' homme. La valeur de ces témoignages 
a é té , nous le savons , v ivement a t taquée pa r des hommes 
éminents. Nous in te r rogerons cependan t ces documen t s , car les 
découvertes de la science con tempora ine leur donnen t parfois une 
valeur qu 'on n 'avai t pas soupçonnée , et pe rmet ten t d 'expl iquer 
certains passages que l 'on regarda i t comme inintelligibles ou 
extravagants. 

Parmi les auteurs anciens que nous avons é tud iés , il en est 
deux qui offrent un in té rê t par t icul ier : Hérodote et Diodore de 
Sicile. 
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Diodore v ivai t , comme on le sai t , au t emps de César et 
d 'Auguste . Sa bibliothèque cont ient l 'histoire un iverse l l e , depuis 
l 'origine du monde jusqu ' à la 180" olympiade (56 ans av. J . -C) . 
Quinze livres nous res ten t de ce préc ieux m o n u m e n t où se 
t rouvent r é s u m é s , d 'après des autor i tés déjà t rès -anc iennes du 
temps de Diodore et ses p ropres observa t ions , les tradit ions, 
les c royances , les superst i t ions et les connaissances du temps 
passé . 

A cette époque et depuis une longue série de siècles, les 
p rê t res égyptiens étaient célèbres pa r leur science. Ils conser
vaient les annales des peuples et le souvenir des révolutions 
te r res t res qui avaient bouleversé le g lobe , éteint des races , 
changé la répar t i t ion des cont inents et des mer s . Diodore se 
r end en Egypte pour les consul ter . Quat re siècles plus tôt, Héro
dote était venu s ' inspirer à la m ê m e source , à laquelle Hésiode 
et Homère avaient déjà puisé . 

Qu 'apprend Diodore , et que nous enseigne-t-il? Il nous dit 
« que le r è g n e des dieux avait eu u n e durée de 18,000 ans 
se t e rminan t en la pe r sonne d 'Horus , fils d ' I s i s ; qu 'ensui te com
mença le r ègne des r o i s , p rès de 15,000 avant la 180B olym
piade , époque où régnai t P to lémée Aulétès l . » Il donne le 
dénombrement de ces ro i s , égypt iens de na issance ou é t rangers ; 
et il ajoute crue les p rê t res ga rden t , dans leurs a rch ives , toutes 
les preuves qu'ils ont reçues de leurs p r é d é c e s s e u r s , pa r une 
t radi t ion immémor ia le . 

Ailleurs il écri t : « On p ré t end qu'il s 'est écoulé plus de 
10,000 ans depuis Isis et Osiris j u s q u ' a u r ègne d 'Alexandre, qui 
a bât i en Egypte la ville qui por te son nom. D'autres récits 
constatent qu'i l y en a p rès de 23,000 2 . » 

Et, dans u n aut re passage : a Les p rê t res égypt iens , , dans la 
supputa t ion qu'ils font des t emps qui se sont écoulés , depuis le 
r ègne d'Hélios (le soleil), j u squ ' à l ' a r r ivée d 'Alexandre en Asie, 
t rouvent plus de 23,000 ans . » 

Il est vrai que Diodore présen te quelque p a r t , mais en 
faisant ses r é s e r v e s , une observat ion qui t endra i t à diminuer 

1. Diodore. Liv. I. 
2. id. Liv. L 
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singulièrement les chiffres qu'il donne : « Les chronologis tes , 
dit-il, ne craignent pas d 'avancer que chez les peuples primitifs , 
alors que le cours du soleil n 'é ta i t pas encore parfai tement 
connu, on réglai t la durée de l ' année sur le cours de la l u n e , 
et que cette année n ' ayan t que 30 j o u r s , il faut p r e n d r e à ce 
point de vue la g rande longévité des hommes d 'a lo rs , dont il 
est fait ment ion l . » 

S'il en était a ins i , les dates fournies p a r Diodore n e nous 
feraient pas r emon te r au-delà des l imites géné ra l emen t admises . 
Mais est-il possible que les p rê t r e s égyp t i ens , qui é taient des 
maîtres en a s t ronomie , se soient laissé p r e n d r e , dans leurs 
supputations, à une source d ' e r reurs qu'ils signalent eux-mêmes? 
Ont-ils pu négl iger de r édu i r e en années solaires les siècles, 
avant eux mal ca lculés , de l ' âge des dieux? Sans cette t r a n s 
formation, la régular i té de leurs annales n 'exis te p a s , et l'on 
sait que toute l 'ant iqui té est u n a n i m e à reconna î t re la valeur de 
leurs indicat ions. « De tous les h o m m e s , dit Hé rodo te , les 
Égyptiens les premiers ont réglé l ' année , d is t r ibuant son cours 
en douze par t ies . Ils ont l'ait cette découver te en observant les 
astres. Plus sages , selon m o i , que les Grecs qu i , pour conserver 
Tordre des sa i sons , doivent ajouter tous les trois ans u n mois 
intercalaire, les Égyp t i ens , ayan t douze mois de t ren te j o u r s , 
ajoutent tous les ans cinq jou r s complémenta i res ; de sorte q u e , 
pour eux, les saisons suivent u n cercle immuable 2 . » 

L'opinion d 'Hérodote est ici d 'un g rand po ids , car l ' a rgu
ment qu'il fournit n 'es t pas p r é p a r é pour les besoins de la cause . 
Le voyage d 'Hérodote p r é c è d e , en effet, de quat re siècles environ 
celui de -Diodore , et t and is que ce de rn ie r ne peu t a r r ache r aux 
prêtres d 'Egypte que quelques r évé la t ions , Hérodote est initié 
à leurs secrets . 

La cérémonie de l ' init iation à la g rande sc ience, à laquelle 
Hérodote fut admis , étai t en tourée de pra t iques mystér ieuses 
qu'on re t rouve dans les deux m o n d e s , sous des formes presque 
identiques, et dont les règles maçonn iques rappel len t le lointain 
souvenir. Le néophyte étai t soumis à de rudes épreuves . Sa 

1. Diodore. Liv. I. 
2. Hérodote. Euterpe, § iv. 
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L'initiation. 

« P e u t - ê t r e , lecteur cu r i eux , me demanderez -vous ce qui 
était d i t , ce qui était fait ensui te . . . Vous l ' apprendr iez , s'il vous 
était permis de l ' en tendre . Mais le cr ime serait éga l , et pour 
Les oreilles qui l ' en tendra ien t , et pour la langue qui se rendrai t 
coupable d 'une indiscré t ion aussi t é m é r a i r e . . . J ' approcha i des 
limites du t r épas . . . J ' en rev ins en passan t pa r tous les é léments . . . 
Je m 'approcha i des dieux de l 'enfer et des dieux du ciel . . . Voilà 
tout ce que je puis d i r e , et ce que vous êtes condamnés à ne 

v e r t u , son cou rage , sa discrét ion é ta ient exposés à tous les 
péri ls . Malheur à lui quand il succomba i t ! Si , au contraire, 
il avait su r é s i s t e r , il étai t admis dans le sanctuai re même du 
temple . 
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pas comprendre l . » On sent qu 'Hérodo te a pris de semblables 
engagements. Il le dit d 'ai l leurs lui-même : « Il est des choses 
que je ne puis ni ne dois d ivulguer . . . Que celui qui sait me 
comprenne! » 

Lorsqu'il peut par le r , il nous t r ansme t de préc ieux renseigne
ments. C'est ainsi qu'i l nous fait r emon te r à 17,000 ans avant 
le règne d 'Amasis , c ' es t -à -d i re à l ' époque où le nombre des 
dieux fut por té de hui t à douze , pa rmi lesquels fut Hercule . Ce 
sont là pour lui des t emps m o d e r n e s , où l 'homme vivait déjà 
dans un milieu re la t ivement civilisé. 

Ce règne des d i eux , ce r ègne des r o i s , dont il est à chaque 
instant question dans les au teurs anc i ens , ind iquent — le p r e 
mier, la longue pér iode pendan t laquelle les hommes divinisèrent 
les astres ou les é l éments ; — le second , l 'époque où les races 
humaines, arr ivées à u n cer tain état de civil isation, se d o n 
nèrent des chefs et des lois 2 . 

Dans u n au t re p a s s a g e , Hérodo te nous fournit éga lement des 
dates curieuses : « D u p remie r roi d'Egypte à Se thon , le de rn ie r 
de tous , il y avait eu , dit-il, 341 généra t ions d 'hommes et le 
même nombre de rois et de g rands p r ê t r e s . Or , 300 généra t ions 
d'hommes font 10,000 a n s , à trois généra t ions p a r siècle. Les 
41 générat ions de surplus donnen t 1,340 ans . Ainsi m'ont-ils dit 
(il s'agit des p rê t r e s égyptiens), 11,340 ans se sont écoulés , 
durant lesquels nul des d ieux n 'a pr i s la forme h u m a i n e ; et 
rien de parei l n 'est a r r i v é , depuis le p remie r j u squ ' au dern ier 
des rois d'Egypte 3 . » Si à ces 11,340 a n s , nous ajoutons la date 
vers laquelle Hérodote étai t en Egypte, 440 ans environ avant 
l'ère ch ré t i enne , nous t r o u v o n s , en n o m b r e r o n d , 120 siècles 
pour la date vers laquelle l'Egypte fut fondée en r o y a u m e . 

Mais, si l'on veut a r r ive r , pour l 'âge de l ' h o m m e , aux cen
taines de mille ans dont pa r l en t les géo logues , il faut in te r roger 
les Chaldéens. « Ils connaissa ient la division régul iè re de l 'année 
en 365 jours et 6 h e u r e s ; ils savaient qu'elle se fractionne en 
12 mois auxquels prés ide chacune des 12 grandes d iv in i tés , 
ainsi qu 'à autant de signes du zodiaque; que le soleil fait son 

1. Apulée. Métamorphose. 
2. Hérodote. Euterpe, XLIU. 
3. Hérodote. Eulerpe, C X L I I . 
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évolution en u n e année , et la lune en u n moi s . . . Or, suivant eux, 
leurs observat ions as t ronomiques ont commencé 473,000 ans 
avant le passage d 'Alexandre l . » 

Les Cba ldéens , r e n o m m é s pour leur science en astronomie 
et en chronologie , é taient é t r angers au sol as ia t ique . Ils com
posa ien t , à Babylone , une caste à p a r t , p r iv i lég iée , devant 
laquelle on s 'inclinait. Diodore dit c la i rement que Bélus était 
sorti d'Afrique et des îles de l 'Océan : « Il étai t fils de Neptune 
et de Libya. » Les Chaldéens aura ient donc a p p o r t é , sur les bords 
de l 'Euphra te , une civilisation déjà anc ienne chez d 'autres peuples, 
et sera ient venus des l ieux vers lesquels le soleil se couche. 

Il se pourra i t , d 'après cela, que la civil isation, à laquelle on 
a toujours donné l 'orient p o u r b e r c e a u , v înt au contra i re de 
l 'occident. Le monde qu 'on appelle ancien n 'es t pas plus riche 
en monumen t s ant iques cpie le Nouveau-Monde; les archives 
espagnoles recèlent à cet égard des t résors pou r l 'histoire. C'est 
l 'opinion d 'un savant qui nous eût lait encore bien des révéla
t ions , si la mor t n 'é ta i t venue r écemment le su rp rendre . Il nous 
raconte lu i -même, dans u n livre r emarquab le à plus d 'un t i t r e 2 , 
l ' impression que causa sur lui la découver te de certains faits, 
qui le mi ren t sur la t race de ce qu'i l croit ê t re la vér i té : 

« Ne vous est-il pas a r r ivé quelquefois comme à moi , en 
vous met tan t en route de bon ma t in , en t re les g rands sites des 
Alpes et des P y r é n é e s , d 'observer les vapeurs dont les mon
tagnes se recouvren t au lever du soleil? Ces v a p e u r s , en s'éle-
vant du fond des val lées et des profondeurs humides des bois, 
enveloppent le paysage d 'un voile de b r u m e s l égères , en lui 
donnan t souvent l 'aspect d 'un lac immense où les angles de la 
forêt se projet tent çà et l à , comme au tan t de promontoi res ou 
d'îles couvertes de feuillage. Pu is souda in , le soleil apparaissant 
br ise d 'un rayon ce tableau factice, semblable à u n mirage . Les 
eaux , le l ac , se dissipent comme pa r e n c h a n t e m e n t , et à mesure 
que l 'astre du j ou r monte à l 'hor izon, le voile b lanchâtre du 
broui l lard, déchiré pa r la b r i s e , se roule comme u n e masse de 
n e i g e , aux flancs des col l ines , où ses dern ie rs lambeaux ne 
t a rden t pas à d ispara î t re en t iè rement . 

1. Diodore. Liv. II. 
2 . Quatre lettres sur le Mexique, par l'abbé Brasseur de Bourbourg. 
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» Ces broui l lards , ces voi les , ces e a u x , ce l ac , ce mirage 
enfin, c'est l 'histoire amér ica ine telle que je l 'avais conçue , telle 
que je l 'avais lue et commentée d 'après tous les documen t s , telle 
que je l 'avais écri te aussi moi -même, en suivant les t races des 
auteurs qui m 'on t p r é c é d é depuis GO siècles. Mais la véri té s'est 
fait jour , comme le r ayon du soleil sur m o n p a y s a g e ; elle a écar té 
peu à peu tous les voi les , et b ien qu'i l r es te encore quelques 
légers brouil lards sur les d é t a i l s , elle n ' en bri l le pas moins 
aujourd'hui pour moi , dans toute sa sp lendeur . Aucune au t re com
paraison ne saurai t r e n d r e l'effet p rodu i t sur m o n espri t pa r ce j e t 
soudain de lumiè re . . . Les To l t èqucs , que j ' a i pr i s si longtemps 
pour une nat ion ant ique et po l icée , poursuivie au xf siècle p a r 
d'implacables e n n e m i s , ne sont en réal i té que des puissances 
telluriques, agents du feu souter ra in : ce sont les Cabires, qui 
plus tard deviennent les Cyclopes, en se c reusant u n œil au 
front, c 'est-à-dire en se soulevant avec les masses de la t e r re 
au-dessus de sa surface et en rempl i ssan t de feu les c ra tères 
des volcans. Les Tol tèques sont les vér i tables forgerons de 
l 'Orcus, de la L i m n é , dont Tol tan est le symbole. Ils sont véri
tablement les maî t res de la civilisation et des a r t s , les fondeurs 
par excellence des m é t a u x , que les hommes n ' app r i r en t à con
naître qu'au milieu des convulsions d 'un m o n d e bouleversé par
les agitations sou te r ra ines ! » 

Les documents mex ica ins , que Brasseur de Bourbourg nous 
apprend à in te rp ré te r , et qui re la tent les pr inc ipaux é v é n e m e n t s , 
les cataclysmes et les g rands faits as t ronomiques des p remie rs âges 
du monde , pe rmet ten t de r emon te r à des t emps bien éloignés. 
L'Histoire des soleils, c ' es t -à-d i re des qua t re g randes époques de la 
nature , l 'un des documents renfermés dans le codex Chimalpopoca, 
nous reporte à 41,511 ans avan t J . -C. , p a r indict ions de 13 années . 
Chose digne de r e m a r q u e , ces quat re âges se r e t rouven t dans 
les livres sacrés des Hindous . Eux aussi ils par lent , sur tout le 
Bhagavata Pourana, des qua t re âges et des pralagas ou cataclysmes 
qui, à diverses époques , ont fait pé r i r l 'espèce huma ine . 

Ainsi, quelle que soit la source à laquelle on pu i se , on arr ive 
à la même conclusion : l 'âge de l ' h o m m e , d 'après les documents 
historiques, comme d 'après les ense ignements de la géologie , 
se compte pa r centaines et peu t - ê t r e p a r milliers de siècles! 

1 3 
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LE RO.VAN DES PREMIÈRES SOCIÉTÉS. 

• Après avoir tenté de donne r quelques indicat ions sur l'anti
quité de l ' homme , cherchons à r e t rouver l 'histoire ou tout au 
moins le roman probable de l 'origine des g roupemen t s humains. 

Ces g roupements se produis i ren t sous l 'influence complexe 
des besoins de l 'homme et des combats qu' i l eut à l ivrer. Pour 
se vêt ir , pour s 'abri ter , pou r a t t aquer comme p o u r se défendre, 
on dut de bonne heure se r é u n i r , s ' en t endre , se classer. On 
reconnu t un chef au tour duquel s 'assemblèrent les plus robustes 
et les plus in t rép ides . Ainsi se forma la caste des guerriers. 

Ceux que l 'âge avait mûr i s ou que les dons de la nature 
avaient faits plus perspicaces devinrent les conseil lers, les sages, 
la caste sacrée. Les a u t r e s , selon les c i rcons tances , selon la 
na tu re du sol h a b i t é , se t irent agr icu l teurs , p a s t e u r s , pêcheurs , 
a r t i sans . 

On vit se p rodui re alors les p remie r s essais d 'assistance réci
p roque . Les guer r ie rs demandè ren t le conseil des sages; les 
sages , le b ra s des gue r r i e r s ; les faibles se mi ren t sous la pro
tect ion des for ts , et , en é c h a n g e , ils l eur offrirent leur expé
r ience pou r la culture de la t e r re et la récol te des moissons et 
des fruits; leur adresse et leur a r t pou r p r é p a r e r et ajuster les 
vê tements faits avec les feuilles, les écorces d ' a rbres , les plumes 
d 'o i seaux , les peaux d ' an imaux ; leur habi le té pou r fabriquer 
des outils et des a r m e s , pou r tail ler les p i e r r e s , pour durcir 
les ép ieux , pou r courber les arcs . 
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La caste des sages , dont l 'influence ne pouvai t se mainteni r 
que par l 'observation at tent ive des g rands p h é n o m è n e s et des 
lois universel les , const i tua u n corps de savants . Ils avaient sur
pris les secrets de la n a t u r e ; c 'était une sorte de communicat ion 
avec la divinité. Ils en devinren t les r ep ré sen tan t s et les in ter
prètes. 

La religion pri t une forme; elle eu t , sous des aspects d ivers , 
son culte extér ieur . L 'espri t h u m a i n , encore incapable d ' abs 
traction, divinisa les objets ma té r i e l s ; le soleil qui réchaulfe 
la t e r re , la lune qui éclaire ses n u i t s , les as t res qui br i l lent au 
firmament, le feu in t é r i eu r , le v e n t , les e a u x , les é léments 
devinrent des dieux. On en fit des pu i s sances , les unes protec
trices, les aut res mal fa isantes , auxquel les on s'efforça de pla i re . 
Tel est le point de dépa r t du fét ichisme. 

Plus t a rd , au culte des as t res et des é l émen t s , se jo igni ren t 
celui des- forêts , e t , quand se furent produi t s les g rands bou le 
versements du g lobe , celui des montagnes et des fleuves. On 
retrouve la t race de ces croyances primit ives à t ravers toute 
l'antiquité et j u s q u ' a u x t emps m o d e r n e s , j u squ ' à l 'époque contem
poraine. Les Pe lages adoren t la forêt de Dodone , dont les 
arbres rendent des orac les ; les H é b r e u x , le chêne de M a m b r é ; 
chez les Arabes , l 'acacia est longtemps s ac ré , e t , pou r dé t ru i re 
cette superst i t ion, il faut que Mahomet o rdonne à Kaled d 'en 
immoler la p rê t r e s se ; au vf s iècle , Aga th ias , au vn°, saint Éloi , 
reprochent , celui- là , aux; Alemans , et celui-ci aux F r a n c s , 
leur culte des bo i s ; pa r deux capi tu la i res , Char lemagne in terdi t 
les fétiches, e a u x , p ie r res et fo rê t s ; h ie r e n c o r e , aux environs 
d'Angers, ne voyai t -on pas les compagnons du tour de F rance 
aller planter le clou sacré dans le t ronc du chêne de Lapalud? 

Les sages é tabl i rent leur autor i té sacerdotale sur ces 
croyances. 

Tout d 'abord cette foi grossière se t r ansmi t o ra lement , d 'âge 
en âge; puis on t raduis i t , p a r des figures convent ionnel les , sur 
la p ie r re , sur le bo i s , sur les ossements des a n i m a u x , e t c . , les 
légendes et le dogme qu 'on voulai t r e n d r e sensibles et i m p é 
rissables. 

Le soleil et la lune euren t pour images des masques humains . 
Une feuille, nagean t à la surface de l ' eau , r ep ré sen t a la t e r r e ; 
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Un sacrifice humaiu. 

croyances nées de l ' épouvante qu 'avaient causée les catastrophes 
t e r re s t r e s . Après avoir c r é é , la na tu r e para issa i t se plaire à 
a n é a n t i r ; tout semblai t na î t re pou r ê t re voué à la destruction. 

des l ignes onduleuses comme le corps d 'un d ragon furent la 
m e r ; u n serpent se m o r d a n t la queue fut l ' emblème de l 'éternité! 

Avec la succession des s iècles , le secret de la traduction 
h iéroglyphique de ces symboles , don t nous venons de citer les 
exemples les plus s imples , se perdi t . Seul , le corps sacerdotal 
en ga rda le culte et les a rcanes . Ils d o n n è r e n t naissance à la 
mytho log ie , et nous les r e t r o u v o n s , surv ivant à toutes les 
r évo lu t ions , chez les p r ê t r e s égyp t i ens , chez les Grecs , chez 
les dru ides , etc . 

Les manifestat ions ex té r ieures du culte se r approchè ren t des 
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On crut être agréable aux divinités p ro tec t r i ces , on crut apaiser 
la fureur des puissances malfa isantes , en l eur offrant en sacr i 
fice ce qu'elles avaient p rodu i t de plus parfait. De là ces 
holocaustes où l ' homme tombe sous le couteau du sacrificateur; 
où l'on ar rache le cœur de la v ic t ime , pou r l'offrir tout fumant 
à d'odieuses divini tés! 

Ainsi, au p r emie r r a n g , tout p rès des dieux qu'elle sert et 
dont elle se fait l ' i n te rp rè te , la caste sacerdotale . Elle impose 
par son savoir , p a r ses l u m i è r e s , p a r cet inst inct na tu re l qui 
pousse l 'homme vers la c royance en Dieu. Elle t r anche toutes 
les grandes ques t ions , les m i g r a t i o n s , la pa ix , la g u e r r e ; elle 
est la directrice universe l le ; elle est l 'oracle ; elle fait la loi. 

Après el le, la caste guer r i è re qui a aussi ses pr iv i lèges , 
mais qui ne vient toutefois qu ' au second r a n g , car elle n 'est 
que le bras au service de la pensée . Pu is l ' a r t i san , dont le 
travail c r é e , perfect ionne et enr ichi t l ' industr ie ; l ' a r t i s an , 
longtemps esclave, p lacé au-dessous de l ' human i t é , p resque 
au-dessous de la bê t e . 

Cette lèpre h i d e u s e , qui r o n g e a si longtemps les p remiè res 
sociétés, l 'esclavage, p r i t son ge rme dans u n au t re fléau, la 
guerre! Que faire des va incus? Dans ces t emps voués à l ' igno
rance et aux inst incts fa rouches , à ces t r is tes heures où tout 
manque à l ' homme , où sa vie est si m e n a c é e , si p r é c a i r e , où 
une bouche de p lus à nou r r i r est pou r lui u n p rob lème difficile 
à résoudre , où le devoir est chose i n c o n n u e , on se débar rasse 
des pr isonniers en les tuan t ; on organise le massac re des 
vaincus. Nos con tempora ins , les Indiens de l 'Amérique du Nord 
ne font guère m i e u x : ils les scalpent . Chez u n e foule de 
tribus ma layo -po lynés i ennes , les sauvages exposent enco re , à 
l 'entrée de leurs hab i t a t ions , les tê tes et les ossements de leurs 
ennemis. 

Oserons-nous r appe le r que ce fut u n p rog rès lo r sque , n o n 
par un sent iment é levé , p a r h u m a n i t é , mais pa r spécula t ion , 
par in térê t , le plus faible devint l 'outi l , l ' ins t rument , l 'esclave du 
plus fort? Qu'il y a loin de cette ba rbar ie primit ive à la mora le 
subHme qui fait du vaincu le frère m a l h e u r e u x , le p ro tégé du 
vainqueur ! 
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I 

LA VIE PRIMITIVE. 

L'homme quaternaire, nous l 'avons v u , est re la t ivement un 
moderne. Quand on veut é tudier les origines de l ' indus t r ie , il 
faut remonter ju squ ' à Y époque tertiaire. 

Cette époque cor respond-e l le s implement , dans la m a r c h e de 
l 'humanité, à u n âge plus ou moins r e c u l é , ou bien se r a p p o r t e -
t-elle à un état par t icu l ie r , à u n e forme an té r i eu re de l 'espèce 
humaine? En d 'aut res t e r m e s , ce qu 'on appelle Y homme tertiaire 
était-il u n être ident ique à n o u s , ou b ien n 'es t - i l que l ' ancê t re 
et comme le p r écu r seu r de l ' homme qua te rna i re et de l ' homme 
actuel? Grave quest ion que se sont posée de nos j o u r s p lus ieurs 
savants, dont nous croyons in té ressan t de faire connaî t re ici les 
idées pleines de hard iesses . 

« S'il est u n fait é tab l i , r e c o n n u p a r tout le m o n d e , dit 
M. de Mortillet, c'est sans contredi t la succession des faunes 
dans les divers étages géologiques . D'un é tage à l ' au t re , la faune 
se modifie, les an imaux changen t , et ces modificat ions, ces 
changements s 'accentuent d ' au tan t plus que les étages sont plus 
éloignés. En t re deux étages en contact , il peu t y avoir quelques 
espèces communes , m a i s , en s 'é loignant , les étages changen t 

'complètement d ' e spèces , et m ê m e de g e n r e s , s'ils s 'é loignent 
encore plus . Ces changemen t s s 'opèrent d 'au tant plus r a p i d e m e n t 

M 
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que les an imaux ont une organisa t ion plus compl iquée . Ainsi les 
mollusques ayant une organisa t ion moins compliquée que celle 
des mammifè res , ont parfois une durée d 'exis tence , comme 
espèce , beaucoup plus longue. On voit cer ta ines coquilles se 
re t rouver dans deux étages qui ont u n e faune mammalogique 
tout à fait dist incte. Ce ne sont pas là des h y p o t h è s e s , ce sont 
des données scientifiques, basées sur l 'observat ion directe des faits. 

» Eh bien, depuis ' la formation du calcaire de Beauce, depuis 
le dépôt des marnes à silex taillés de Thenay , la faune mamma
logique s'est renouvelée complè tement au moins trois fois. Les 
différences entre les mammifères des calcaires de Beauce et les 
mammifères actuels sont môme telles que non-seulement elles 
suffisent pour caractér iser des espèces d is t inc tes , mais encore 
qu'elles ont p a r u assez impor tan tes aux zoologistes pour leur 
faire c réer des genres spéciaux. Les mammifères du niveau des 
calcaires de Beauce , du niveau des marnes à silex de Thenay, 
à peu p rè s sans except ion , appar t i ennen t à des genres éteints, 
genres très-voisins de nos genres ac tue ls , servant de transition 
dans la série animale, mais pour tan t genres parfai tement distincts. 
Comment l ' homme , qui a une organisa t ion des plus compliquées, 
aurait-il seul échappé à cette r èg l e , à cette lo i? Nous devons 
donc conclure que si, comme tout le fait p r é sumer , les silex de 
Thenay por ten t des t races d 'une taille in tent ionnel le , ils sont 
l 'œuvre non pas de l 'homme ac tue l , mais d 'une aut re espèce 
d ' h o m m e , probablement m ê m e d 'un genre précurseur de l'homme, 
devant combler u n des vides de la série animale i . » 

Quoi qu'il en soit , que l 'homme actuel soit l ' image exacte 
ou perfect ionnée de l 'homme te r t i a i re , que celui-ci ait eu des 
ailes comme les chauves-sour is ou qua t re mains et le front 
dépr imé comme les s inges , ce que l 'on peu t affirmer, c'est que 
si l 'on p r end l 'humani té en dehors des pér iodes heureuses dont 
par lent les monuments et la t r ad i t ion , on la t rouve dans un 
état de détresse effroyable. N u , sans a rmes na ture l les , entouré 
d ' ennemis , l 'homme n 'aura i t peut-être fait que para î t re pour 
être p resque aussitôt dé t ru i t , si la P rov idence qui l 'appelait à 

1. Association française pour l'avancement des sciences. Congrès de Lyon. Séance du 
22 août 1873. Communication de M. do Mortillct. 
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ses hautes destinées ne lui avait d o n n é , pou r suppléer sa 
faiblesse, cette flamme divine dont l ' instinct des an imaux est 
comme un pâle reflet, l ' intelligence. 

Le sol était hér issé de p ier res meur t r i s san t son pied n u ; au 
lieu de les r ega rde r un iquement comme des obstacles amoncelés 
sur son chemin, l ' homme y vit en môme temps des auxiliaires 
et comprit le par t i qu' i l en pour ra i t t i rer . L é g è r e s , lancées à la 
main, elles franchissaient l 'espace et frappaient de loin l ' ennemi ; 
lourdes, elles allaient à de moins 
grandes dis tances, mais donnaien t 
un choc plus fort. Il eu lit des 
instruments d 'a t taque et de défense. 
De même , la b ranche d ' a rbre fut 
convertie en bâ ton , a rme et soutien 
du premier voyageur . Le bâ ton 
à son tour , dont la puissance 
augmentait avec le po ids , s 'appe
santit en massue . Les longues 
branches furent des l ances ; les 
roseaux, si abondants a lo r s , des 
traits; les l ianes , les rac ines fili
formes des v é g é t a u x , des cordes 
toutes faites. 

Parmi les p i e r r e s , toutes ne 
se présentaient pas en masses 
arrondies comme celles qui com
posèrent le p remier a rsena l de project i les . Il y en avait 
d 'anguleuses, de t r a n c h a n t e s , de f ibreuses, etc. Elles servirent 
à fabriquer des outils. Quand leur cassure na ture l le s'était faite 
à angle a igu, c 'é ta ient , selon leur forme et leur g rosseur , des 
couteaux, des c iseaux, des racloirs ou des coins. Quand elles 
présentaient une surface r u g u e u s e , elles servaient de r âpes et 
de meules que l 'on manœuvra i t à la ma in . Les pierres creuses 
donnaient des mor t i e r s , et les g é o d e s , des pi lons. D 'autres 
pierres servaient de m a r t e a u x , d 'a rminet tes et de haches . Les 
instruments des insulaires des Nouvel l e s -Hébr ides rappel lent 
encore cet outillage et cet a rmement . 

L'homme put dès lors écorcer le bois , gra t te r , couper, fendre 

Le bâton et la massue. 
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Dent de squale. 

t an t b ien que mal . C'est l 'âge de la p i e r r e na tu re l l e , le plus 
ant ique et, à ce t i t re , l 'un des plus cur ieux l . 

A ces a rmes , à ces outils de p ie r re se jo igni ren t les ossements 
des an imaux . Les dents des squales ser
v i rent de scies ; les mola i res des grands 
he rb ivo res , de m e u l e s ; les arêtes des 
poissons , d 'a igui l les; les longs maxillaires 
des sauroïdes , d ' in s t ruments contondants; 
les lourds ossements des pachydermes , 
de massues . Le plus souvent , nous fou
lons aux pieds des a rmes et des outils 
de ce genre , sans soupçonner les services 
qu'ils ont r e n d u s à l ' homme ; nul travail 

sensible n ' en r évè l e , en effet, le primitif u sage . Quelques-uns 
cependant conservent la t race des coups donnés ou reçus . Les 

musées du Nouveau-Monde 
en renferment plus d'un 
échant i l lon. 

L 'homme avai t d'autres 
ennemis que les animaux : 
la faim, la fa t igue, les élé
men t s . Grâce à Dieu, tant 
que la t empé ra tu r e fut celle 

des t rop iques , il lui suffit de peu . L 'Hindou et l 'Arabe se 
contentent de m ê m e d 'un peu de r i z , de d o u r a h , de quelques 
gra ins de b l é ; tandis que l 'Esquimau absorbe en un jour de 
quoi nour r i r une famille tout en t i è re? L 'herbe de la t e r r e , les 
r ac ines , les bourgeons et les fruits qui vena ien t sans culture 
furent les p remiers a l iments . 

Maxillaire-massue. 

1. Nous n'ignorons pas que quelques savants révoquent en doute la succession des âges 
de la pierre, du bronze et du fer. A Alise, disent-i ls , on a trouvé, dans le même fossé, des 
armes des trois âges réunis. Mais qu'est-ce que cela prouve, si ce n'est que l'usage des 
premiers outils et des premières armes s'est continué, malgré les perfectionnements ultérieurs. 
Nos pères n'ont-ils pas vu, en 1815, des Cosaques armés d'arcs et de flèches? Faut-il en 
conclure que l'arc et la flèche n'ont pas précédé les armes à feu? D'autres ont nié l'existence 
des armes de pierre. Ceci est plus grave. Les sauvages s'en servent encore dans un grand 
nombre d'îles de l'océan Pacifique. Les récits les plus authentiques constatent d'ailleurs 
qu'on s'en est servi, dans les armées, jusqu'au x i a s iècle. Guillaume de Poitiers rapporte que 
les Anglais en étaient munis à la bataille d'Hastings : jactant Angli cúspides et diversorum 
generum tela, swuissimas quoque securas et lignis imposita saxa. 
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Cette al imentat ion étai t insuffisante. L 'homme m a n g e a les 
animaux mor ts et quelquefois put réf iés , comme le font les 
populations de l ' Indo-Chine et de l 'archipel Indien. Quand il 
s'était r epu , à la man iè re des b o a s , il digérai t longuement et 
pouvait supporter u n long j e û n e . Les Bichar ieh ne p rocèden t 
pas autrement *. Averti p a r de ter r ib les ma lad ie s , il compri t 
qu'il lui fallait une nour r i t u re plus saine. Il a t taqua les an imaux 
et dévora sa proie encore c h a u d e , p resque vivante . Le goût 
de la chair crue existe chez u n g r and nombre de populat ions 
sauvages qui la savourent comme u n mets succulent . 

La terre était alors couver te de forêts épaisses dans lesquelles 
s'étendaient de vastes flaques d 'eau. Les an imaux y abondaien t 
et venaient é tancher leur soif dans ces sortes d 'é tangs . L 'homme 
se mit en embuscade . N ' ayan t pas la v igueur , il eut recours à 
la ruse : il disposa des l ianes en l ace t s , tendi t ou creusa des 
pièges, et montan t dans les a r b r e s , gue t ta sa pro ie . Quand la 
bête, embarrassée dans les l ianes , ou pr ise dans u n t rou r e c o u 
vert d'un toit de b ranches légères et de feuillage qui s'affaissait 
tout à coup sous son po ids , se t rouvai t dans l ' impossibilité de 
nuire, il descendai t de son poste d 'observat ion et la tuai t à 
coups de p i e r r e s , de massue ou de hache . Lorsque la chasse 
avait été mauva i se , il revenai t au g î t e , rongeai t ou cassai t 
les ossements pour en ex t ra i re la moel le , mangea i t des insectes 
et jusqu 'à sa vermine 2 . 

La pèche ne demanda i t ni moins de vo lon té , ni moins d'ar
tifices. L 'homme je ta i t à l 'eau u n t ronc d 'a rbre e t , debout ou à 
cheval sur cet esquif, se laissait empor t e r p a r le couran t , assom
mant à coups de p ie r re ou de bâ ton tout ce qui s 'aventurai t 
sur son passage. De m ê m e , on voit au jourd 'hui les Peaux-Rouges , 
debout sur u n frêle canot creusé dans u n t ronc d ' a rb re , u n 
pied sur chaque b o r d , déployer dans l 'exercice de la pêche 
l'énergie par t icul ière à leur r ace . Le canot r encon t re des tour
billons et tourbi l lonne avec eux ; il heur te des pointes de rochers 
et bondit au-dessus de l 'eau. Les ha rd i s p ê c h e u r s , a rmés d 'un 
trident, res tent en équ i l ib re , ou b i en , r e n v e r s é s , r emon ten t 

1. Llnant-Bey. L'Etbaye. 
2. Les Nagas de l'Assam se nourrissent encore d'insectes et de vermine. 
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aussitôt et r ep rennen t leur place de batai l le . Parfois la lutte est 
acharnée : l ' Indien p longe , s 'a t tache à sa v ic t ime , s'efforce de 
l 'empêcher de gagner les eaux profondes , pèse de tout son poids 
sur el le, la saisit aux ou ï e s , l ' épuisé , la no i e , la r amène et la 
mange l . 

Dans quelques localités pr iv i lég iées , ces difficultés, ces luttes 
n 'existaient pas . Le pêcheu r n 'avai t besoin que d 'un peu de 
réflexion et de pa t ience . Diodore nous en fait en quelque sorte 
la descript ion dans son tableau des Ichthyophagcs : 

Sur une par t ie du l i t toral du golfe Arab ique , on rencontre 
certaines peuplades qui se nour r i s sen t de poissons . « Leurs habi
tat ions, dit-il, sont établies p r è s de la mer , dans des rochers rem
plis de cavernes , de précipices et de défilés communiquan t entre 
eux pa r des passages to r tueux . Ces peuplades t i rent part i des 
dispositions de la côte et ferment, avec des quar t iers de roches, 
toutes les issues de leurs cavernes . A la m a r é e mon tan te , qui 
arr ive deux fois pa r j o u r , la m e r recouvre les roche r s , et les 
flots appor tent avec eux une immense quant i té de poissons de 
toute espèce qui s 'engagent dans les cavités où ils sont attirés 
par l 'appât de la nour r i tu re . Au m o m e n t du reflux, ils y restent 
empr isonnés . . . Alors les habi tants a r r iven t en poussan t de grands 
cr is , comme les chasseurs lorsqu' i ls aperçoivent leur proie . . . Et 
quand ils ont r amassé une assez g rande quant i té de poissons, 
ils les empor ten t et les font sécher sur des p ie r res exposées au 
soleil. Neptune leur t ient ainsi lieu de Cérès 2 . » 

La p ê c h e , comme la chasse , avait ses a l ternat ives . 
— Notre gymnas t ique , à n o u s , dit u n chœur du limions..., 

c'est de p r end re des ou r s in s , des pa te l l es , des hu î t res , des 
glands et des hort ies de m e r , des mou les , des r a tons , des 
plaguses cannelées . Ensui te nous essayons de la pêche à la 
ligne et de celle des rochers . La m e r nous fournit la nourriture 
que nous pouvons p r e n d r e . S'il n ' a r r ive pas b o n n e chance, nous 
r evenons , salés et ba ignés , pu r s et n e t s , à la ma i son , et nous 
nous couchons sans souper 3 . 

Tel fut souvent le sort des pêcheurs de cette r u d e époque. 

1. Magasin Pittoresque, année 1837. 
2. Diudore. Liv. III. 
3. Plante, traduit par J. Naudet, édition Panekouke, tome VIII, p. 27fi et 277. 1828. 
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Ce n 'es t , le plus souvent , qu 'au pr ix d 'un labeur incessan t , 

de luttes acha rnées , que l ' homme parv ien t à v ivre . E s t - c e b ien 
vivre qu'il faut dire ? L 'exis tence ache tée à ces conditions 
n'est-elle pas une lente agonie ? « Nat ion famél ique , dit le 
poëte, comment v i v e z - v o u s , ou p lu tô t , comment pé r i s s ez -
vous? » 

Industrieux étaient les chélonéphagcs, descendants p a r les m œ u r s 
des mangeurs de tortues des p remie rs âges du m o n d e . « Il y a , 
dans l 'océan, une mul t i tude d'îles voisines du con t inen t , pet i tes 
et basses. . . Les flots se br i sen t contre les caps de ces î les , 
refuge de nombreuses tor tues mar ines qui vivent dans ces 
parages. Ces an imaux passen t les nui ts dans la hau te m e r pour 
y chercher leur n o u r r i t u r e , e t , le j o u r , ils se r enden t aux 
alentours des îles et do rmen t au soleil. Leurs ca rapaces , 
s'élevant au-dessus du n iveau de l ' eau , p résen ten t l 'aspect de 
barques renversées . . . Les insulaires s 'approchent des to r tues . . . 
Ils attaquent l 'animal de droite et de gauche à la fois; d 'un 
côté pour le re ten i r fixe, de l ' au t re , afin de le soulever pou r 
le renverser sur le dos. Ils le ma in t i ennen t dans cet é t a t ; car 
autrement il se sauverai t en nagean t dans les profondeurs de 
la mer. L'un des p ê c h e u r s , a t t achan t une longue corde à la 
queue de l 'animal , gagne la te r re et t i re la tor tue après l u i , en 
s'aidant des b ras de ses compagnons . . . Arr ivés chez e u x , ils 
mangent la chair cachée sous la ca rapace . . . Puis ils se servent 
de ses écailles qui ont la forme d 'un b a t e a u , soit pou r t r a n s 
porter de l 'eau qu'ils vont chercher sur le cont inen t , soit pou r 
construire des espèces de cabanes en p laçan t les carapaces 
debout et incl inées au sommet . Ainsi , u n seul bienfait de la 
nature en renferme plus ieurs aut res : la to r tue leur fournit à la 
fois un al iment , u n v a s e , une habi ta t ion et u n navi re *. » 

Après les lu t t e s , ap rè s le t ravai l du j o u r , l 'homme avait 
besoin de repos . A l 'o r ig ine , comme la t empéra tu re étai t celle 
des t ropiques , il se coucha tout s implement sur le sol et dormit 
sous un a rbre . Le lit étai t d u r ; il garn i t la t e r re de feuilles et 
de mousses. Les an imaux v in ren t l 'y t roubler . Il chercha u n 
moyen de se met t re à l 'abri : les oiseaux vivaient au-dessus de 

1. Biodore, 
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sa t ê t e , dans le feuillage des a r b r e s ; il suspendi t son hamac à 
côté de leurs n ids . 

Au-dessus des fourrés s 'élevait une végé ta t ion immense . Des 
l ianes pu i s san tes , souples , et d 'une longueur p o u r ainsi dire 
infinie, couraient à t ravers les a r b r e s , formant u n e sorte de 
r é s e a u , de filet sans fin, aux mailles enchevê t rées et résistantes. 
Les b ranches des plus hau tes cimes formaient u n a b r i , un toit 
épais sous lequel s 'ébat ta ient les o iseaux et gambada ien t les 
quad rumanes . L 'homme y établit sa demeure . « 11 grimpe 
jusqu ' au hau t des a r b r e s , raconte Diodore ; u n e longue habi
tude l 'a r e n d u si agile qu'il en a t te int la cime en u n instant. 

n 'é ta i t pas seulement le refuge des v ivan ts ; elle étai t la demeure 
des mor t s : c'est le temps des nécropoles aé r i ennes . On expose 
les cadavres dans les hamacs les plus élevés. Les oiseaux de 
proie s 'abat tent sur les corps et s'en d isputent les lambeaux. 

i. Diodore. Liv. III. 

Il passe d 'un a r b r e à l 'autre, 
comme u n oiseau, et sait se 
t en i r sur les b ranches qui 
pa ra i s sen t les plus faibles. 
Lorsque le p ied lui manque, 
il est assez adroi t pour se 
r e t en i r avec les m a i n s ; et 
quand bien m ê m e il tom
berai t à t e r r e , il ne se 
ferait poin t de m a l , tant 
est g r ande sa légèreté l . » 
Les oiseaux, les reptiles et 
les au t res an imaux qui 
han t a i en t les hall iers et les 
four rés , les insectes qui 
peupla ien t l ' a i r ; l 'herbe, 
les r a c i n e s , les fruits, les 
j eunes pousses des plantes, 
composa ien t sa principale 
nou r r i t u r e . 

La cime des arbres 
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Uiodore, que nous avons plus ieurs fois c i té , pa r l e , il est 

vrai, dans toutes ces descr ipt ions , de faits pos tér ieurs au dé luge ; 
mais ces faits sont comme le souvenir et la cont inuat ion des 
coutumes antédi luviennes . Le passé Laisse toujours sa t r a c e ; 
quand l 'histoire a des l acunes , la t radi t ion les comble. C'est 
ainsi que bien des usages primitifs ont t r aversé sans se pe rd re 
toutes les révolu t ions , et se r e t rouven t , plus ou moins m o d i 
fiés, à de longs interval les . L 'âge que nous appelons l ' an t iqu i té , 
âge relativement m o d e r n e , reflète b ien souvent l 'enfance de 
l 'humanité. Égypt iens , Mèdes et P e r s e s , Phén i c i ens , Babylo
niens, É t rusques , Pelages et Celtes, Ind iens , Chinois et Malais 
ont é té , on le reconnaî t souvent à plus d 'un s igne , les cont i 
nuateurs , quelquefois p a r les m ê m e s m o y e n s , de la g rande lutte 
engagée pa r l 'homme avant le dé luge . 

La t empéra tu re s 'abaissa. L 'homme senti t les a t te intes du 
froid. II se couvrit de feuilles, d 'écorces d ' a rb re s , de p e a u x 
d'animaux tués à la chas se , et dont la chair lui avait servi 
d'aliment. 

Le froid augmenta . Les pér iodes glaciaires approcha ien t . La 
pluie et la neige tombaien t avec v io lence; le vent soufflait. Des
cendu depuis longtemps de ses demeures a é r i e n n e s , l 'homme 
s'était bâti sur le sol , avec des t roncs d 'a rbres et des b r anches 
grossièrement assemblées , des ab r i s , nous n 'osons di re des 
maisons. Ces hut tes furent renversées pa r la t empê te . Il se 
creusa des t rous et t en ta de v iv re , comme le font cer ta ines 
tribus a r abes , dans des espèces de gourb i s ; il en fut chassé 
par les eaux. 

La surface du sol étai t t o u r m e n t é e , boursoufflée, rempl ie de 
crevasses. Tl se blott i t dans les anfractuosités des r o c h e r s , dans 
les grottes, dans les cavernes . P o u r les r e n d r e hab i tab les , il en 
nivela l ' a i re , en rég la les p e n t e s , re je ta au dehors l 'eau qui 
suintait contre les p a r o i s , appl iqua sur le sol des p ier res sch is 
teuses, en superposa q u e l q u e s - u n e s pou r se faire u n s iège , 
ramassa des feuilles et des mousses dans les forêts ou des 
varechs sur le bo rd de la m e r , e t , sur cette sorte de mate las 
recouvrant un grossier da l l age , il se fit u n lit. 

Certaines cavernes étaient profondes , si profondes qu'il y en 
avait, comme celles qu 'on re t rouve dans l 'Yucatan et en Tunis ie , 

15 
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qu i ' r en fe rma ien t des m a r e s , des é tangs et m ê m e des lacs. On 
s'y groupa . Ainsi se formèrent des espèces de hameaux souter
ra ins . Le plus robus te y pr i t la mei l leure p lace ; les autres 
s ' a r rangèren t comme ils pu ren t . Là grouil laient pêle-mêle des 
ê tres h u m a i n s , h o m m e s , femmes , enfants , vivant dans une 
confusion indescript ible . L 'obscuri té était le seul voile dont 
s 'enveloppassent les mys tè res de la vie . Les enfants venaient 
au monde à côté des vieillards qui râ la ien t ! Le plus souvent la 
caverne était une sent ine infecte. On s'y nourr issa i t de serpents, 
de l ézards , de rep t i l es , d 'ê t res de toutes sortes 1 . La chair crue 
des an imaux à sang rouge se déchira i t avec les dents . Quant 
aux res tes du r e p a s , ils joncha ien t le sol et empestaient l'air. 
Comme on ne voulait r i en p e r d r e , on cassait les os pour en 
ext ra i re la moelle . Dans une foule de cavernes de l 'Europe et 
du Nouveau-Monde, on re t rouve des ossements br isés ou fendus, 
dont la moelle a servi de nour r i tu re . Chose horr ible à dire, 
pa rmi ces ossements v idés , il y en a qui ont appar tenu à des 
victimes h u m a i n e s ! Temps m a u d i t s , où le t roglodyte est à la 
fois u n bandi t et u n cannibale . 

L 'an thropophagie n 'a pas tou jours , h é l a s ! la faim pour excuse; 
elle p r end souvent sa source dans d 'épouvantables préjugés . On 
croi t , pa r exemple , qu ' en m a n g e a n t son e n n e m i , on s'infusera 
ses ver tus guer r iè res . « Encore au jou rd 'hu i , cer ta ines tribus de 
l 'Amazone, u n mois ap rès les funérailles du m o r t , déterrent 
son cadav re , le met ten t dans une g rande chaudière et le font 
complè tement carboniser . Ils r édu i sen t a lors les charbons en 
p o u d r e et la versen t dans u n e l iqueur qu'ils avalent . . . Naguère, 
aux îles Sandwich , on mangea i t le corps des bons princes qui 
avaient fini de mor t na tu re l l e , pou r que leur cadavre ne fût 
pas profané; cela s 'appelait manger le chef par amour\ Chez les 
indigènes de l 'Austral ie , l ' an thropophagie n 'es t usi tée que pour 
certaines cérémonies magiques . Les Bat taks de Sumatra , qui 
ne sont pas habi tuel lement canniba les , le deviennent cependant 
à l 'occasion des exécutions capitales. Après que le condamné a 
reçu la m o r t , son corps est dépecé p a r les ass is tants , qui en 
dévoren t les l ambeaux . Les plus p roches pa ren t s de la victime 

1. Hérodote. Liv. IV. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LA VIE PRIMITIVE. 

ont droit aux meilleurs morceaux . . . P o u r d 'aut res peup les , les 
Iudiens de la Guyane , pa r exemple , l ' an thropophagie est simple
ment un acte de vengeance . La victoire sur u n e horde ennemie 
est célébrée pa r u n repas dans lequel on dévore quelque par t ie 
du cadavre d 'un pr i sonnier 1 . » 

Tout est repoussan t dans ce monde h ideux. L 'habi l lement est 
sordide : les hommes s'affublent de l ambeaux p u a n t s ; les femmes 
s'accrochent aux oreilles ou se penden t au nez des fragments 
infects de carapaces de c rus tacés ; elles n ' on t ni r e t e n u e , n i 
pudeur; elles se l ivrent au p remie r venu pour u n bracele t de 
coquillages ou p o u r u n collier de cail loux; vra ies guenons du 
•pays de Nab, viles c réa tures indignes du n o m de femmes , misé
rables femelles! 

Quand le t roglodyte est m a l a d e , il gêne les a u t r e s ; on le 
tue et on le je t te dans u n coin. Malade , il n 'é ta i t que g ê n a n t ; 
mort, il devient dangereux . On le t r anspor te loin de la c a v e r n e , 
dans un endroit élevé où il est enseveli sous les p ie r res qu 'on 
lui je t te , car il a eu le tor t d ' embar rasse r les v ivan ts ! Plus 

Les v ivants se- débar rassant des m o r t s . 

tard, ce signe odieux de malédict ion se t ransformera en un 
pieux usage : les p ie r res seront déposées avec respect sur les 
corps, pour les met t re à l 'abri de l ' injure des an imaux. De là 
peut-être l 'origine de cette coutume, que l 'on re t rouve en usage 
de nos j o u r s , d ' appor te r , à des époques consacrées , une p ie r re 
sur la tombe des mor t s . 

1. A. Maury. La Terre et l'Homme. 
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Telles furent , dans le p r inc ipe , les cavernes des vallées. 
11 y avait aussi les cavernes des falaises. P o u r y parvenir , 

il fallait la sûreté du pied des chamois . N 'ayant pas encore les 
outils nécessai res pour creuser u n sentier dans la roche , on 
suivait le "chemin que la na tu re avait t r a c é , saillies étroites et 
g l i ssantes , sur lesquelles l 'homme posai t le p ied , tandis qu'il 
s 'accrochait avec les ongles aux parois à pic du rocher , le 
corps collé contre la murai l le . Un faux p a s , et il tombait dans 
l 'espace. Élevés dans ces condi t ions , les enfants s'y habituaient 
de bonne heu re et sau ta ien t , comme des cab r i s , de saillie en 
saill ie, à côté des hommes et des femmes qui apportaient sur 
leur d o s , dans ces re t ra i tes suspendues au-dessus des abîmes, 
la proie devant servir au r e p a s , ou les objets nécessaires aux 
besoins quot idiens . Quant aux m o r t s , on les je ta i t à la mer, 
lorsqu'el le bat ta i t le pied de la falaise. Quand il était possible 
de descendre ju squ ' au b a s , sans t rop de d a n g e r , on les déposait 
sur le sable et l 'on chargeai t le flux de les ensevelir . 

P a r la su i te , quand les cavernes furent abandonnées comme 

Les cavernes nécropoles . 

hab i t a t ions , on en fît des nécropoles . Des escortes funèbres 
allaient y déposer les cadavres . De là les débr is d'un âge plus 
avancé qu 'on y rencon t re . 

P e n d a n t la nu i t , l ' ent rée des cavernes était bouchée avec des 
monceaux de p ier res que l 'on renversa i t le lendemain pour 
sort ir . Les p ier res ne s 'élevaient que j u s q u ' à la moitié de la 
hau teu r de l ' ouver tu re ; le res te était fermé avec des espèces de 
fascines ép ineuses . 
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d ' immenses con t inen t s , s 'est br i sée en Arch ipe l ! Les indigènes 
de la Nouvelle-Guinée hab i t en t , comme les hommes des premiers 
â g e s , des hut tes dans lesquelles on peu t à pe ine se tenir debout 
et où l 'on ne pénè t r e qu 'en r a m p a n t ; leurs palafittes sont ana
logues aux construct ions lacustres de la Suisse; on vit aussi, 
comme aux temps primit ifs , dans des hamacs suspendus à la 
cime des a rb re s ; les a rmes sont en p ie r re et en os; le 
langage m ê m e garde les t races d 'une ant ique or igine. 

De m ê m e , chez les sauvages de l 'Austral ie , les coutumes 
rappel lent les plus anciens usages . On fabrique des ornements 
avec des dents de kangourous ou m ê m e d ' h o m m e s , des queues 
de chien , des os de po i s sons , des morceaux de Lois , etc. Sur 
les cô tes , on construi t des embarca t ions avec des morceaux 
d 'écorce dont les ext rémités sont rel iées ensemble et dont le 
milieu est main tenu ouver t au moyen d ' a rcs -bou tan t s . Point de 
poter ie : on por te l 'eau dans des vases d ' écorce ; on se sert , 
pou r le t r anspor t des p rov is ions , de sacs que l 'on suspend à la 
tê te pa r u n co rdon , et qui flottent sur le dos ; on se nourr i t de 
r a c i n e s , de j eunes p o u s s e s , de fruits , de c rus tacés , d ' insectes, 
d'œufs d 'o iseaux, de po i s sons , de t o r t u e s , de kangou rous , de 
chiens et de veaux m a r i n s ; on écrase les os pou r en extraire 
la moel le . Les a rmes et les ins t ruments sont en p ie r re . Diverses 
espèces de cou leurs , des p l u m e s , des coqui l lages , quelques 
ustensi les e t , en par t icu l ie r , des cai l loux, sont les principaux 
articles du commerce l . 

Cependant la t e r r e avait en g rande par t i e d isparu sous les 
glaces. Le froid avait déchi ré les p lan tes et fendu jusqu 'aux 
rochers . 

On peut j uge r de l ' énergie qu'i l fallut a lors déployer , pour 
ten te r de v iv re , en l isant ce passage d 'une re la t ion que nous a 
laissée u n naviga teur pris dans les glaces du n o r d , avec toutes 
les ressources de l ' industr ie du xvi° siècle. « La f roidure , dit-il, 
était si g r a n d e , qu 'on ne pouvai t se réchauffer ; et pour tant , 
nous usions de tous les m o y e n s , faisant g rand feu, nous bien 
couvrant , nous enveloppant les pieds de p ie r res chaudes . . . C'est 
pou rquo i , bien souvent , nous nous r e g a r d â m e s p i teusement l'un 

1. Lubljock, L'iwmme avant l'histoire, 
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l 'autre, nous réconfor tant du mieux que nous pouvions , nous 
disant que nous étions à la descente de la montagne , c'est-à-dire 
que le soleil revenai t ve rs n o u s . . . L 'espoir adoucit la pe ine . . . 
Il fit si horr ib lement froid, qu 'é tan t assis p rè s d 'un grand feu 
et nous brûlant p resque le devant des j ambes , nous gelions pa r 
derrière et étions couverts de glace l . » 

Que dire des temps où le feu était encore inconnu ? C'en était 
fait; l 'homme allait pér i r . Le feu descendit des n u e s ; il embrasa 
les arbres rés ineux qui avaient pu surv ivre , et le sauva. « C'est 
la foudre, dit Luc rèce , qui a appor té le feu sur la t e r r e ; elle 
est le foyer primitif de tous les embrasements . Ne voyons-nous 

Les grandes cavernes après la découverte du feu. 

pas un grand nombre de corps s 'enflammer, quand l 'air orageux 
lance ses trai ts 2 . » 

Le premier sent iment de l 'homme, à ce spectacle, fut l 'épou-

1 . Relation d'un voyage de Wi lhem Barenty, par Gérard de Veer, son compagnon. 
'2. Lucrèce. De la nature des choses. Chant V. 
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van te l . Revenu de sa p remière s tupeur , il compri t l 'é tendue de 
ce p résen t du ciel. Il emprun ta des t isons à ces b ras ie r s ; il 
al luma des feux dans ses cavernes , fit cuire ses a l iments , reprit 

son ac t iv i té , renouvela son 
a r m e m e n t et son outillage et 
c o m m e n ç a , p o u r ainsi dire, 
une vie nouvel le . 

Le feu, salut de l 'huma
n i t é , fut divinisé . N'était-ce. 
pas une parcel le du Soleil 
descendue sur la te r re? On 
préposa à sa garde des 
vierges don t les Vestales- sont 
les descendan tes . 

Devenu plus observateur, 
l ' homme compr i t qu'il y a, 
dans tous les co rps , u n foyer 
la tent . 11 vit que les rochers , 
dé tachés de la montagne , 
faisaient jai l l ir des étincelles. 
en se b r i s a n t ; que les arbres 
des forê t s , secoués pa r la 
t e m p ê t e , devenaient brûlants 
pa r le f rot tement . « Souvent 
un a r b r e touffu, dont la 
cime vacille sous le souffle 
du ven t , s'échauffe en cho
quan t ses r a m e a u x contre 
ceux d 'un au t re a rbre . A ce 

contac t , le feu jai l l i t , v io lemment t i ré des ve ines du bois. La 
flamme bri l lante darde u n je t e m b r a s é , tandis que les branches 
et le t ronc se bro ient dans le frot tement 2 . » — L 'homme imita 

Les vierges du feu. 

1. Les Tasmanicns, à l'époque du voyage de Magellan, ne connaissaient pas l'usage d u 
feu. Celui-ci, pour les punir de leurs rapines, ayant incendié un village, leur première pensée 
fut que le feu était une bêLe se nourrissant de bois. Ils se tenaient à distance, craignant 
d'être dévorés et empoisonnés par le souffle violent de ce terrible animal. — Histoire de 
l'archipel des Larrons, par le P. Gobien. 

2. Lucrèce. I)e la nature des choses. Chant V. 
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ces jeux de la na tu re . Il frappa deux cailloux l 'un sur l ' au t re ; 
il frotta un morceau de bois ver t dans la ra inure d 'un bois 
mort , et il a r racha a ins i , des entrai l les de ces co rps , l ' é lément 
qui s'y cache, l 'agent qui est p a r t o u t , qui e n g e n d r e , r enouve l l e , 
divise, uni t , entret ient t ou t , le feu! 

Ignis ubique lalet; naturam amplectitui- omncm; 
Cuncta parit, rénovât, dividit, unit, alit 

Les antiques chants des Vedas rappel len t ce moyen primitif 
de tirer le feu du sein des corps . « Deux pièces de bois 
composent Varanî, e t , du frot tement de ces deux p i èces , na î t 
le feu du sacrifice. Telle est à peu près la disposi t ion du 
Winth-Kalk-Kalk, composé de deux pièces de bois de l 'Hedycar ia 
pseudo-morus, à l 'aide desquel les les Austral iens obt iennent la 
flamme en une demi-minu te 2 . » Les sauvages de l 'Amérique 
usent encore d 'un procédé ident ique pour obtenir du feu. 

Virgile, dans Y Enéide, nous mon t re Acha te , ap rès la t empê t e 
soulevée pa r Éo le , à la p r i è re de J u n o n , « faisant jaillir l ' é t in
celle d'un caillou qu'il frappe. Il la reçoi t sur des feuilles; l 'en
vironne de cet ar ide al iment . Ainsi couvée , la flamme éclate 3 . » 

Ac piïmum silici scintillam excudit Achatcs, 
SuscopitquG ignem f o i n s , atquo arida. cireum 
Nutrimenta dédit, rapuitque in Comité Hammam. 

1 . Ces vers sont do Voltaire. Il les a mis pour épigraphe à son Essai sur la nature 
du feu. 

2. A. Maury. La Terre et l'Homme. 
3. L'Éniule de Virgile. Traduction do M. de Pongcrvi l lc , membre de l'Académie 

française. 

1G 
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LES ENCEINTES DE FEU ET LES ENCEINTES DE PIERRE. 

Une faune nouvelle venait d ' appara î t re . Chassé de ses 
demeures aér iennes pa r le froid, de ses p remières hut tes par la 
t e m p ê t e , de ses gourbis pa r les e a u x , l ' homme , réfugié dans 
les cave rnes , eut à en soutenir le siège contre les grands car
nass iers , dont le Machœrodus , reconst i tué pa r M. Albert (iaudry, 
avait été en quelque sorte le p récur seur . 

C'était u n adversai re terr ible que « ce Machœrodus de 
l 'époque t e r t i a i r e , le roi des a n i m a u x , le plus audacieux, le 
mieux a rmé . La te r re n 'avai t pas encore vu de félide pareil . Sa 
m e m b r u r e était supér ieure à celle de nos t igres avec lesquels il 
avait plus d 'un point de ressemblance . Il avait une mâchoire 
énorme dont les canines é ta ient taillées en forme de poignards. 
La la rgeur exceptionnelle de l 'olecrane révélai t l 'énergie des 
muscles extenseurs de son a v a n t - b r a s , et la force des os du 
pouce mont ra i t avec quelle puissance il saisissait sa proie 
vivante l . » 

Lorsque les g rands carnass iers a p p a r u r e n t , les cavernes ne 
furent plus tenables . On n ' en pouvai t sort ir qu 'au pr ix d'une 
bata i l le , e t , si l 'on y demeura i t pou r éviter le combat , on était 
condamné à mour i r de faim. Il fallait p r e n d r e un par t i et cher
cher d 'aut res demeures . 

\ . Victor Meunier. Courrier des sciences, 1864. 
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L'homme avait r e m a r q u é que la flamme t ient en respect les 

bêtes fauves. Ent re ces d a n g e r e u x ennemis et lu i , il mit u n 
rempart de feu. Ainsi font enco re , de nos j o u r s , les indigènes 
de rOussouri . — Des feux s 'a l lumèrent de tous côtés . Dans le 
cercle de leur action p ro tec t r i ce , on se r a s sembla , on s 'arma 
pour la défense c o m m u n e , on construisi t des abr is . Des agglo
mérations se formèrent : des h a m e a u x , des villages p r i ren t 
naissance. 

Les feux, d 'abord distr ibués au hasa rd , dévora ient d 'énormes 
quantités de combustibles qu'i l fallait souvent aller p r e n d r e bien 
loin, au prix des plus g rands pér i l s . Dans les p la ines , on en 
était parfois rédui t à b rû l e r des débr is de toutes sortes et 
jusqu'à de la fiente de s séchée , comme le font les t r ibus a rabes 
du désert , et les peuplades de la Bolivie qui a l imentent leurs 
foyers avec les excréments du l ama l . On chercha le moyen de 
diminuer la dépense , sans compromet t r e la sécur i té . On t raça 
une ligne dans laquelle se g r o u p è r e n t les habi ta t ions . Sur cette 
ligne, les bras iers furent disposés de dis tance en d i s tance , de 
manière à former u n e ce inture protec t r ice . Ce fut l 'âge des 
enceintes de feu. 

La nuit , les feux s 'apercevaient à de g randes d is tances . On 
en voyait dans les p la ines , dans les va l lées , sur les mon tagnes . 
C'étaient autant de g roupement s humains . 

Les plus hardis ou les plus aven tu reux par t i ren t à la décou
verte. Combien pé r i r en t dans ces explora t ions , victimes des 
animaux, victimes de leurs semblab les? Qui pour ra i t le d i re? 
Quelques-uns, plus habi les ou plus h e u r e u x , rev inren t sains et 
saufs au village. Ils r acon tè ren t les choses mervei l leuses qu'ils 
avaient vues. Encouragés pa r leur succès , poussés p a r la 
curiosité ou pa r le beso in , d 'au t res se ha sa rdè ren t à leur tour . 
Ainsi s 'établirent des re la t ions en t re les feux. Des caravansérai ls 
s 'échelonnèrent de dis tance en dis tance. Le voyageur y r e n o u 
velait ses provisions e t , au beso in , y t rouvai t du secours . 

1. Dans toutes leurs courses, les Tasmanicns ramassent, avec Utt soin particulier, de 
quoi alimenter le feu. . . Ce soiil les femmes qui sont spécialement chargées de porter en main 
un tison dont elles ravivent la flamme quand elle meuace de s'éteindre. Comment cet élément 
est-il venu en leur possession? Est-ce un présent du ciel ou un produit de l'art et de l'industrie 
humaine? Ils ne sauraient le dire. — D o \ e . Tasmanian Journt of nal., sd i. 
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Ce qui manqua i t dans cer tains feux, d 'au t res l 'avaient en 
excès . Dans la forêt , sur la m o n t a g n e , abonda ien t le bois , les 
p e a u x , les d e n t s , les o s semen t s ; dans les va l lées , les silex, les 
p lantes fibreuses des m a r é c a g e s , les cornes des ruminan t s ; au 
bo rd de la m e r et des l acs , de p réc ieux al iments : poissons, 
crustacés et mol lusques ; il y avait aussi de g rands coquillages 
et des tests de tor tues pouvant servir de vases , pour les usages 
de la v i e , et de berceaux pour les enfan t s ; de peti tes coquilles 

Berceau pr imit i f . 

et des fragments de po lypie rs , pou r la p a r u r e des femmes; des 
viscères de po i ssons , pour la fabrication du fil et des cordes; 
des a lgues , des cai l loux, etc. On donna cer ta ins objets pour en 
recevoir d ' au t r e s , comme nous offrons au jourd 'hu i nos verro
ter ies pour de l ' ivoire ; on fit des échanges; il s'établit des 
marchés. 

Les l ignes de feux avaient p rése rvé des bê tes fauves, mais 
elles ne met ta ien t à l 'abri ni des vo leu r s , ni des conquérants . 
On fit de nouvelles enceintes ; enceintes de p i e r r e s , origine de 
nos fortifications. Ce furent d 'abord de simples tas de cailloux 
je tés les uns sur les autres j u squ ' à hau t eu r d ' homme. La brèche 
était facile à p ra t iquer dans ces misérables r e m p a r t s . 

Pour donner plus de solidité à la mura i l l e , on couronna la 
crê te de grosses p ier res . Dans les ébou lemen t s , ces pierres , 
glissant sur le plan incliné des talus et r encon t ran t les galets 
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de la base , roulaient souvent à d 'assez grandes dis tances . 
Importante découver te ! On avait déjà le l ev ie r ; le rouleau et 
le plan incliné enr ichirent la mécan ique pr imi t ive . 

Le rouleau. 

Dès lors, les enceintes dev inren t des r e t r anchemen t s sér ieux. 
Pour les construire , on ne se b o r n a plus à amonceler des p ie r res 
de petite dimension; on se servit de quar t iers de roches qu 'on 
put au besoin aller che rche r dans les escarpements . On dressa 
ces blocs les uns à côté des au t res . Tantô t les inters t ices furent 
bouchés avec des p ie r res plus pet i tes ou des b r anches e n t r e 
lacées; tantôt ils furent conse rvés , pour servir de meurtrières. 

L'attaque progressa en m ê m e temps que la défense. Lorsque 
les enceintes pa r blocs jux taposés furent d 'une application géné
rale, les assaillants, ne pouvan t plus les franchir ni les renverse r 

Le bé l ie r . 

aussi facilement que les amas de p ie r res meubles , imaginèrent 
cette machine de guer re qu 'on appelle le bélier. Des t roncs 
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d 'arbres étaient t r anspor tés au pied des r e m p a r t s ; les assiégeants 
les soulevaient à force de b r a s , e t , poussan t des cris cadencés 
que rappel lent le chant des mar ins au cabes tan , frappaient la 
murai l le qui cédait sous le choc. P o u r y r e m é d i e r , les blocs 
furent enfoncés en te r re et p ro tégés pa r des ta lus . Les assaillants, 
de leur cô té , augmen tè ren t la puissance de leurs bél iers . Ainsi 
vont les choses de ce m o n d e ; le génie huma in s 'exerce toujours 
à ces j eux ba rba res : il t rouve a l te rna t ivement des projectiles 
qui percent les plaques de nos nav i r e s , et des plaques qui 
défient le choc de ces boule t s ! 

Les feux, si mult ipl iés à l 'o r ig ine , mieux distr ibués ensuite, 
devinrent inutiles pour la défense. On ne conse rva , nécessité, 
reconnaissance ou superst i t ion, que le feu sacré. 

Plus t a r d , à la place du feu, on dressa un monoli the. Les 
monuments druidiques de la Gaule renouvel lent l 'antique souvenir 
des p ier res debout ; il est donc na ture l de les interroger . Ces 
blocs isolés , ces pierres de fée, ces pierres du diable, comme les 
appel lent les Bre tons , s 'élèvent parfois à 20 mèt res de hauteur. 
Tels sont les menhirs ou peulvans. 

D'autres p ie r res , au lieu d 'ê tre enfoncées en te r re comme les 
m e n h i r s , reposa ien t sur une base fixe. La moindre pression, 
exercée sur u n cer ta in po in t , en dé rangea i t l 'équi l ibre; mais 
il fallait t rouver ce point . Ces pierres branlantes, ces blocs tournants 
servaient , dit-on, de p ier res probato i res dans les jugements. 
L'accusé qui ne pouvai t les faire mouvoi r était r épu té coupable. 

Les pierres sacrées va r i è ren t de l'orme. De ces symboles, on 
fit des autels . Un monol i the fut posé hor izonta lement sur des 
pieds dro i t s , piliers ver t icaux formés de p ie r res b ru tes , de 

Dolmens primitifs. 

maniè re à r ep résen te r une table plus ou moins la rge , plus ou 
moins r égu l i è r e , ou le l inteau d 'une por te . Ce fut le dolmen. On 
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en t rouve, de toutes les d imens ions , dans toutes les par t ies du 
monde. L'un de ceux que l 'on m o n t r e , dans le comté de 
Cornouailles, est colossal. Le monol i the horizontal a 10 mè t res 
de longueur, un poids de 760,000 k i l o g r a m m e s , e t , chose à 
noter, une orientat ion : il r epose dans la direct ion du mér id ien . 
Les dolmens étaient, dit-on, des espèces de tables de sacrifices; 
on y reconnaît les cavités p ra t iquées pou r re ten i r l 'eau des 
libations ou le sang des vic t imes. Quelques au teurs cependan t 
n'y veulent voir que des tombeaux . 

On se demande commen t , avec la mécan ique des anc iens , 
qui ne connaissaient que le b ra s de l ' homme , le levier , le 
rouleau et le p lan inc l iné , il fut possible de t r anspor t e r et de 
mettre en place ces p ie r res g igan tesques . P o u r les t r anspo r t e r , 
on les roulait sur des galets . On dressai t les p ieds droi ts avec 
des leviers, et, pou r p lacer la p ie r re hor izonta le , on construisai t , 
entre les supports ve r t i caux , un mont icule de t e r r e allant en 

Construction d'un dolmen. 

pente du sol au sommet . Sur cette p e n t e , on monta i t le quar t ie r 
de rocher qui devait couronner le do lmen , et quand il reposa i t 
sur ses points d ' appu i , on re t i ra i t la t e r r e qui avait servi de 
plan incliné. 

Souvent le dolmen s 'é tendai t en l o n g u e u r : deux lignes de 
pierres , formant deux murai l les para l l è les , é taient recouver tes 
de blocs hor izontaux. On avait ainsi une allée couverte, u n coffre 
de pierre. 

Les menhi rs n 'é ta ien t pas toujours soli taires. Ils é taient quel 
quefois distr ibués en alignements, formant de longues files d i s -
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posées en lignes d ro i t es , en cerc le , en demi- lune, en ellipse, 
en ca r rés longs , e tc . D'autres fois, il y avait des lignes doubles, 
des cercles concentr iques formés de dolmens et de menhirs, et, 
tout a u t o u r , u n fossé et u n r e m p a r t de t e r r e . C'est ce que les 
Bretons n o m m e n t des cromlechs. Il en existe encore un grand 
nombre qui peuvent dounc r u n e idée de ce que durent être ces 
enceintes s ac rées , ces temples à ciel ouvert . » Le plus remar
quable de tous est celui de Carnac , en B r e t a g n e , sur le bord 
de la m e r , p rè s la fameuse presqu ' î le de Quiberon. Il se com
posait de 11 files de p ie r res b r u t e s , qui avaient jusqu 'à 20 pieds 
de hau t et formaient 10 avenues pa ra l l è les , larges d'environ 
100 mèt res et longues de 1500. A l 'une des extrémités de ce 
monumen t ex t raord ina i re se développai t u n demi-cercle de pierres 
semblables , qui par ta i t de la p r e m i è r e file et revenai t achever 
son contour à la onzième. Tous ces blocs avaient été apportés 
de loin. 11 y a quelques a n n é e s , on en comptai t encore 1200; 
m a i s , au siècle de rn i e r , il y en avait 3,000. On voit en quelle 
prodigieuse quant i té a dû se dresser autrefois cette armée de 
masses b r u t e s , incompréhens ib le p o u r n o u s , mais dont les restes 
mut i lés suffisent encore à f rapper d ' é tonnement *. » 

Les paysans vous r acon ten t que ces p ie r res ont été apportées 
pa r les Gorics, démons n a i n s , d 'une force ext raordina i re , qui, 
toutes les n u i t s , v iennent y exécu te r leurs danses mystérieuses. 
Malheur à l ' imprudent qui s'y h a s a r d e ! 11 t o m b e , suffoqué par 
une odeur de soufre, • a u ' milieu de leurs éclats de rire. — 
D'autres disent que l 'un des compagnons de saint Denis, Exupère, 
é tan t poursuivi pa r les soldats r o m a i n s , et se voyant arrêté par 
les flots de l 'Océan , se r e t o u r n a , e t , d 'un signe de croix, 
changea ses pe r sécu teurs en rochers ! 

1. Histoire de France, d'après les documents originaux et les monuments de l'art à 
chaque époque, par H. Bordier et E. Cliarton. — Le Ministre de l'Instruction publique vient de 
soumettre à la signature du chef de l'Etat un décret déclarant d'utilité publique la conservation 
des pierres druidiques de Carnac, et autorisant l'expropriation des terrains sur lesquels elles 
sont é levées . Ces reliques de l'ancienne Gaule vont ainsi pouvoir échapper à l'incurie et au 
vandalisme qui menaçaient de les faire disparaître. Au x v i ° s iècle, le chanoine Moreau 
comptait de 12 à 15 mille menhirs à Carnac; on n'en voit plus aujourd'hui qu'un millier. Le 
monument de Carnac n'en est pas moins encore prodigieux. Les 10 avenues de menhirs qui, 
partant de la métairie de Menée, se prolongent, pendant plus de 1,500 mètres, pour rencontrer, 
après quelques interruptions, le tumulus en face duquel s'élève le célèbre cromlech qui servait 
de sanctuaire aux druides, sont assez bien conservées. — L'inst. jnibl. Juillet 1874. 
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Les dolmens et les menh i r s qu 'on voit f igurer, ainsi que les 
forêts de chênes , dans les plus ant iques souvenirs rel igieux de 
la ter re , « se re t rouven t encore au jourd 'hu i sur les points les 
plus divers du g lobe , en E s p a g n e , en Al lemagne , dans la 
Scandinavie, la Grèce , la J u d é e , l ' I nde , ju sque dans la Chine 
et sur le continent amér ica in . Cependan t , n i Jules César , qui 
vit les al ignements de Carnac , lorsqu' i l fit la gue r re aux 
Bretons, ni aucun aut re des écrivains grecs ou r o m a i n s , qui se 
sont occupés pour tan t de la Gaule avec u n e cer ta ine cur ios i té , 
ne nous ont laissé u n seul mo t sur ces p ie r res dru id iques . Ils 
ont parlé cependant d 'horr ibles sacrifices dont elles para i s sen t 
avoir été les t émoins , et dont p lus i eu r s , noircies p a r la fumée , 
semblent por ter la t race 1 . » 

Toute la nat ion des Gaulois , dit César , est p r e sque en t i è 
rement plongée dans les supers t i t ions , e t , p a r ce motif, ceux 
qui sont affectés de maladies g r a v e s , ceux qui vivent dans les 
combats et dans les d a n g e r s , ou immolent des hommes pour 
victimes, ou bien font v œ u d 'en immoler . Ils se se rven t , pou r 
ces sacrifices, du minis tè re des d ru ides . Ils p e n s e n t , que la 
volonté des dieux immorte ls ne peu t ê t re fléchie, que si l 'on 
donne existence d 'homme p o u r existence d ' homme. Ils ont des 
sacrifices du m ê m e g e n r e , inst i tués en vue de l ' in térêt publ ic . 
Quelques peuples ont des mannequ ins d 'une g randeur i m m e n s e , 
faits de branchages flexibles. Ils en rempl i ssen t les membres 
d'hommes v ivan ts , et ils y me t t en t le feu. Les hommes pér i ssent 
enveloppés pa r la flamme 2 . 

a Un autre t ra i t pe in t -encore plus v ivement la dure té des 
Gaëls primitifs : ce sont les t rophées qu'ils faisaient avec les 
têtes coupées de leurs ennemis . Ils a t tachaient au cou de leurs 
chevaux ces dépouil les sang lan tes , ou les clouaient aux murs 
de leurs maisons , comme faisaient et font encore les chasseurs 
pour les têtes d ' an imaux nuis ibles . Quand ils avaient vaincu et 
décapité des guer r ie rs r e n o m m é s , ils conservaient ces têtes 
illustres dans de g rands coffres, après les avoir embaumées avec 

t. Henri Dordicr et Edouard Charton. — Histoire- de France, d'après les documents 
originaux et les monuments de l'art de chaque époque. 

2. J. César. Guerre Gauloise., Liv. vi, ch. 16. 
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une huile préc ieuse . C'étaient les archives où le j eune homme 
apprena i t -à connaî t re les exploits de ses a ïeux. On les montrait 
avec orgueil aux é t rangers 1 . — On a découver t , au village 
d 'En t r emon t , p rè s d 'Aix, en P r o v e n c e , des sculptures qu'on 
croit gauloises , et qui semblent r ep rodu i re des scènes où les 
tê tes coupées jouen t le pr incipal rôle 2 . » Parei l les coutumes 
s 'observent chez les Dayaks de Bornéo . 

Dans les t emps reculés dont nous nous occupons plus 
spécia lement , on ne tue pas seulement son semblable pour la 
gloire ; on le tue pour le mange r . On oserai t à peine y 
cro i re , si l 'on ne t rouva i t , en plein xix° s iècle , d'effroyables 
exemples de cannibal isme. On cite u n chef des îles Fidji qui 
montra i t avec fierté les ossements d 'un millier d 'hommes que 
son pè re avait dévorés pendan t sa vie . Il y a de nos jours 
telles t r ibus pou r lesquelles l 'homme est u n véri table gibier. 
On le chas se , comme on chasse chez nous le sanglier. Bien 
p l u s , on fait des conserves de chair huma ine : quand on en a 
plus qu'il n ' en faut, on la dessèche et on la fume! 

Toutes ces ho r r eu r s des t emps primitifs se r e t rouven t , hélas, 
dans not re monde ac tue l ! Bien n 'y m a n q u e ; pas m ê m e ce que 
nous appel lerons Y anthropophagie légale. Le code des Bat tas , qui 
habi tent l'île de Sumat ra , condamne cer ta ines classes de cou
pables à ê t re mangés v ivants . La vict ime est fixée à un poteau, 
les b ra s é tendus . On lui dé tache d 'abord les oreil les, que l'on 
mange sur le lieu du suppl ice ; p u i s , vient le tour des pieds et 
des mains . On lui ouvre ensuite la po i t r ine , pour en tirer un 
des morceaux les plus f r i ands , le c œ u r ! La tê te appartient au 
chef de l ' assemblée , qui en fait gril ler la cervelle et se. fait du 
crâne u n t rophée . . . 

Mais c'est t rop longtemps par le r de ces hideuses coutumes. 
Détournons les yeux de ce spectacle r epoussan t et reposons-les 
sur le tab leau , toujours consolant , du travai l et du perfection
n e m e n t , l en t s , mais progressifs , de l 'humani té . 

A l ' intér ieur des premiers vi l lages , r è g n e une grande activité. 

1 . Diodore, Tacite, etc . 
2 . Henri Bordier et Edouard Charton. Histoire de France, d'après les documents 

originaux et les monuments de l'art de chaque époque. 
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Les hommes façonnent les s i lex , dont on n 'avai t utilisé jusqu 'a 
lors que les pointes et les t r anchan t s n a t u r e l s ; ils les tail lent 
à larges éclats, lis durcissent au feu les ép i eux , a rmes puissantes 

dont on se servira j u squ ' au moyen â g e , et avec lesquelles les 
noirs at taquent encore les crocodiles. Ils fabriquent des piques 
et arment de p i e r r e s , fixées dans le bo i s , leurs casse-tête qui 
rappellent le tomahawk des Indiens de 
l'Amérique du Nord . Ils p r é p a r e n t de 
longs traits analogues au zagaie des 
Bayéyés et de diverses aut res t r ibus 
africaines, ou des m a s s u e s , semblables 
au boomerang des indigènes de l 'Australie 
et au kiley des nègres du H a u t - N i l ; 
massues de je t qui on t , p a r suite de 
leur forme, une puissance de re tour au 
point de dépar t . Ils font des cordes 
avec des boyaux , des c r ins , des lanières 
de peau , des rac ines filiformes. Au 
moyen de ces l i ens , ils fixent, à l ' ex
trémité de leurs b â t o n s , comme le font 
les sauvages de la Nouvelle-Zélande, des 
os pointus, des p ier res a iguës , des silex t r anchan t s . Ils t r e s sen t , 
avec des r a c i n e s , des corbeilles dans lesquelles on peut faire 
bouillir l ' eau , en y j e tan t des cailloux brû lan ts . Ils taillent des 

17* 

Tique et casse - tè te . 
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c iseaux , des gouges , des cou teaux , des do lo i res , des haches; 
a t t achen t des cornes à des manches de b o i s , pou r en faire 
des pelles et des p ioches ; a rmen t de pointes les bâtons qui 

Armes et outils de bois, d'os et de pierre. 

leur servent de t r a i t s , fabriquent des f rondes , ou courbent 
des b ranches en forme d ' a r c , pou r lancer des pierres et des 
flèches 4 . 

Les femmes p rennen t pa r t à tous ces t r avaux . Elles accom
pagnen t l 'homme à la chasse et dans les combats . Leur habileté, 
leur ad re s se , leur courage les élèvent parfois du dernier degré 
de l 'esclavage aux privi lèges et aux gross iers honneurs du 
commandemen t . Les Amazones , qui se brû la ient la mamelle 
droi te pour mieux t i rer de l ' a r c , cont inuent la t radi t ion des 
guer r i è res in t répides des premiers âges . L 'Occident para î t avoir 
conservé ces souvenirs . Colomb cite plusieurs peuplades des 

1. On voit, sur les monumenLs égyptiens, comment très-probablement les premiers 
hommes s'y prenaient pour tendre l'arc. Une lanière disposée en forme de bracelet préservait 
le poignet du contre-coup résultant de la détente de la corde. 
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Antilles qui obéissaient à des femmes. « Viera, dans sa desc r ip 
tion des Canariens 1 et de leurs ant iques u s a g e s , par le de la 
mystérieuse influence exercée p a r les p rophé tesses et pa r t i cu
lièrement par l 'une d'elles, n o m m é e Tibabr in , qui , sans aucun 
doute, dut être pour ce peuple une émule de Velleda 2 . » 

Mais c'est là l 'except ion. La femme est le plus souvent 
l'esclave de l 'homme ; h e u r e u s e , si elle n 'es t pas sa vict ime 
et si elle meur t d 'une mor t na ture l le . Son sort le plus habi tuel 
nous fait penser à celui des femmes de certaines t r ibus sauvages 
de l'Australie « que l 'on dépêche avant qu'elles ne deviennent 
vieilles et ma igres , de peu r de laisser p e r d r e tan t de bonne 
nourriture 3 . » De sa femme ou de son chien , on ne saurai t 
dire, raconte Galton, à qui l ' homme pense le plus souvent et le 
le plus t endrement , après qu' i l les a mangés tous les deux. 

La construction des hut tes occupe également u n cer ta in 
nombre de b ra s . La charpen te de ces hu t tes se rédui t à quelques 
perches plantées en t e r r e et nouées en hau t avec des cordes . 
Sur ces perches sont é tendues des peaux de bê tes . On construi t 
aussi des abris au moyen de b ranches flexibles dont on enfonce 
dans le sol les deux 
extrémités et sur l e s -
quelles on je t te des 
feuilles ou de larges 
m o r c e a u x d ' é c o r c e . 
D'autres consistent en 
m u r a i l l e s d e p i e r r e s 
sèches recouvertes de 
branchages et à a t e r r e . 
Le plus souvent on ne 
peut pénétrer dans ces 
huttes qu'en r ampan t . Une toi ture faite de t roncs d 'arbres 
juxtaposés, est une mervei l le d 'a rchi tec ture . 

Cependant, l ' industr ie est en p rog rè s . On commence à 
découper les p e a u x , à leur donner u n e façon de vê t emen t , à 

V t 9 

La hutte d'un chef. 

1. Certains auteurs n'hésitent pas à affirmer que les Canariens nous transmettent 
quelques débris des mœurs échappées a l'effondrement des terres interocéaniques. 

2. Roisel. Les Allantes. 
3. Gallon. Transaction de la Sociéti ethnologique, 
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Mortier primitif. 

les coudre avec des intest ins de poisson noués à la tète d'une 
arê te servant d'aiguille. On broyé les p lantes fibreuses pour en 

ext ra i re des filaments et 
_ - , . r^ t r e s s e r d e s c o r d e s . On 

écrase le gra in dans des 
m o r t i e r s , avec des pilons. 
Mais quels mort iers ! L'expo
sition universelle de 1867 
en a mis des spécimens 
sous nos yeux : pierres 
rondes en dior i te , ayant au 
cent re u n e cavité informe. 
— Et quels pilons ! De gros
siers galets . 

Le t ravai l varie suivant 
la na tu re des lieux. Dans 
les va l l ées , où le sparte 

a b o n d e , on t resse des nat tes pour s 'é tendre et pour fermer 
l 'ouverture des ma i sons ; on fait des sacs , pou r le t ransport des 
fardeaux, sacs re tenus au front pa r une cour ro ie , et pendant sur 
le dos du por teur . La m ê m e plaide sert à faire des corbeilles 

pou r l ' en lèvement des matériaux, 
des p ie r res de pet i t volume, des 
t e r res . De la b roue t t e , machine 
savan te , l 'homme n 'a pas encore 
conçu l ' idée. 

Au bo rd de la mer , on fabrique 
des l ignes , des filets, des hame
ç o n s , des ha rpons et des claies. 
On construi t les premières embar
cations. La confection des pirogues 
const i tue le g rand art . On va en 
chercher les ma té r i aux dans la 

forêt voisine. Avec une doloire de p i e r r e , on coupe un arbre, 
opéra t ion qui demande toute une semaine . Une fois coupé, on 
le roule jusqu ' au t o r r en t , chemin qui marche et qui l'apporte 
au chant ier . Là , on grat te l ' écorce ; on aba t les saillies de 
b r a n c h a g e s ; on façonne le dessous en b e r c e a u ; on arrondit 

Harpons et hameçon. 
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l'une des extrémités pou r former la p o u p e ; on effde l 'autre 
pour en faire la p roue . Mais le t ravai l le plus difficile consiste 
à creuser l ' intérieur. 

Pour cela, on fait roug i r des cailloux au feu. On appor te 
ces cailloux avec des pinces de b o i s , sur le t ronc gross iè rement 
équarri; on en lève , avec des outils de s i lex , les p a r t i e s , c a r b o 
nisées; et l 'opérat ion se cont inue a in s i , p a r combust ion lente 
et grattage successifs, j u s q u ' à ce que le canot soit c reusé . — 
Grand progrès sur les t emps où l ' homme je ta i t u n t ronc d 'a rbre 
à la m e r , se met ta i t à cheval sur ce t ronc et r ama i t de chaque 
main avec u n morceau d 'écorce . Cook r appo r t e que les t r ibus 
occidentales de l 'Australie n ' ava ien t pas d 'au t re moyen de nav i 
gation, à l ' époque de son p r emie r voyage . Il cite m ê m e des 
peuplades plus dépourvues encore : les na ture ls de certaines 
îles de la mer Pacifique s ' en touren t , dit-il, d 'écorces l égè res , et 
s'élancent, dans cet é q u i p a g e , à t ravers les baies qui découpent 
le littoral. 

Avec les canots creusés au feu, on, peu t aller à la g rande 
pêche. Quant aux poissons plus p e t i t s , on les p r e n d à la claie. 
Sur les plages basses où le reflux ent ra îne la mer au lo in , 
on plante dans le sable de g rands roseaux t r è s - r app rochés les 
uns des au t r e s , de façon à ne la isser en t re eux que de petits 
interstices. On é tend ainsi une l igne , r e ssemblan t à un filet, 
sur une t r è s -g rande l ongueu r , para l lè lement à la côte. Cette 
ligne est coupée de dis tance en d i s tance , pa r des por tes faites 
également en roseaux et a t tachées sur l 'un des côtés, à la 
palissade fixe, pa r des l iens faisant office de charn iè res . Au 
moment du flux, la m e r passe à t ravers les claies et ouvre 
toutes les portes pa r lesquelles les poissons en t ren t avec le flot. 
Au moment du ref lux, les v a g u e s , en se r e t i r a n t , ferment 
les por tes , et les poissons res ten t sur le s a b l e 1 . — On dirait 
que l 'auteur anc i en , auquel nous emprun tons ce p a s s a g e , fait 
la peinture de la pêche p r imi t ive , ou qu'il par le (les ext rêmes 
se touchent) des m œ u r s de quelque peup lade de l 'Océanie. 

La pêche t e rminée on en appor te le produi t au village. 
Après avoir re t i ré les intest ins pou r en fabriquer du fil et des 

l. Dinrtore. Liv. III, § 9. 
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l i ens , on fait cuire le po isson , soit au feu, soit sur des pierres 
chauffées au soleil. 

Ainsi s 'écoulent les t emps d ' abondance . Dans les heures de 
dé t r e s se , quand la pêche est imposs ib le , la chasse improductive, 
la récol te nulle ou insuffisante, l ' homme redevien t une bête 
féroce; il se nour r i t de chair huma ine . Il t rouve même d'hor
r ibles raffinements dans ces épouvantables r e p a s . — De même 
on voi t , dans quelques îles de l 'Océanie , des marchés où l'on 
vend les enfants et les j eunes esclaves que l 'on a engraissés 
pou r la boucher ie . Certaines t r ibus font rô t i r leur victime 
vivante , afin de conserver à la chair toute sa saveur ; d'autres 
la préfèrent crue , et la mangen t quand elle en t re en putréfaction! 
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LA L É G E N D E DU T A R A B I T . 

Les convulsions t e r r e s t r e s , m ê m e avant les g randes r évo lu 
tions géologiques, avaient p r o d u i t , à la surface du sol , des 
crevasses, des gorges p ro fondes , d ' immenses ravins où les eaux 
se précipitaient tumul tueusement . On t raversa i t ces c r evasses , 
ces gorges, ces r a v i n s , en j e t an t d 'une r ive à l 'autre des t roncs 
d'arbres coupés avec des outils de p i e r r e ; mais souvent , quoique 
la végétation fût encore g igantesque , ces a rb res , m ê m e a t tachés 
bout à bout , étaient t rop cour ts pour servir de pon t s . Les 
deux rives se t rouvaient a lors plus isolées que si elles avaient 
été séparées pa r la mer . 

Il y avait a lors , dit u n e l égende mexicaine que les ba rdes 
du pays chantent enco re , et que nous a r appor t ée u n voyageur 
bien connu du monde pa r i s i en , — vieux savant dont la vie 
embrasse plus d 'un s iècle , — il y avait alors deux villages 
situés, l 'un, p rès des_ bords d 'un pare i l a b î m e , l ' au t re , sur la 
rive opposée , dans la par t ie basse des t e r r e s . 

Pour aller d 'un village à l ' au t re , il fallait plus de deux 
journées d'une marche r u d e et pér i l leuse . On devait su ivre , à 
travers les rochers bou leve r sés , u n chemin dans lequel ne se 
hasardaient (pie les p lus in t rép ides . Tantô t c'était une pen te 
abrupte taillée dans le roc au-dessus des préc ip ices ; tantôt une 

1 8 
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énorme crevasse qu'il fallait franchir sans se t roubler ; tantôt 
une murai l le à p i c , le long de laquelle on se laissait glisser en 
se suspendant aux plantes paras i tes , ou en enfonçant les ongles 
dans les anfractuosités des roche r s . Après mille détours au 
milieu de ce chaos , on arr ivai t à un g u é , le seul qui offrît un 
passage . Deux b locs , j e tés en t ravers pa r u n t remblement de 
ter re mont ra ien t leurs crêtes a iguës au dessus d 'un effroyable 
tourbillon. C'est là qu'il fallait passer d 'un p ied ferme 1 . 

A vol d 'o iseau, les deux villages é ta ient cependant voisins. 
Du hau t des e sca rpemen t s , on apercevai t les habitations du 
village infér ieur , composé de cabanes de g r andeu r et de formes 
va r iées , disposées au h a s a r d , dans u n e enceinte de rochers, 
au tour d 'une espèce de Menhir . Vers le n o r d , une forêt des
cendai t j u squ ' à l 'enceinte et ouvrai t ses profondeurs et ses 
t é n è b r e s , en cas d 'a t taque et de défaite. 

Le village d'en hau t présenta i t u n aspect tout différent. Les 
habi tants y vivaient dans des grot tes in formes , larges fentes 
produi tes p a r la dislocat ion, pa r le déch i rement des roches. Les 
cavernes les moins gross ières offraient, en avant de l'orifice, 
une sorte d 'auvent construi t en p ie r res sèches . A par t quelques 
plantes g r impan te s , r e t enues contre le roche r pa r de puissants 
c r ampons , et quelques l ichens, r ompan t , de leurs tons glauques, 
la teinte uni formément grise du g r a n i t é , nulle végétat ion. 

Les deux villages r ep résen ta ien t deux époques distinctes de 
la vie pr imit ive . En h a u t , la vie sauvage ; une population 
farouche, sanguina i re , sans indus t r i e , v ivant de reptiles et 
d ' insectes. E n b a s , le b ien-ê t re relatif d 'une ébauche de civi
l isat ion; une race labor ieuse , v ivant du produi t de son travail, 
de sa chasse , de son indust r ie . Ic i , on pécha i t les poissons du 
to r ren t ; on se nourr issa i t de la chair des oiseaux et des 
an imaux qui peupla ient la forêt voisine. — Des espèces d'oseraies 

1. Le voyageur qui explore les montagnes de la Suisse peut se faire une idée, ea 
traversant le Pont du Diable, de ces gorges effrayantes et do ces bouleversements du sol. 
Au fond du ravin, la Reuss bondit de rochers en rochers, lançant à des hauteurs prodigieuses 
ses eaux réduites en poussière. Le Pont du Diable permet de franchir le torrent sur une arche 
de 18 mètres d'ouverture et de 31 mètres de hauteur à la clef. Devant, derrière, de tous 
côtés , des blocs immenses semblent barrer le chemin. Ne pouvant déplacer ces blocs, la 
main de l'homme les a percés : on sort de l ' impasse, quand ou va d'Altorf àBcl l inzona, par 
une galerie creusée dans le roc, le Trou d'Uri. 
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abondaient dans les envi rons . Les habi tants excellaient à faire 
des nattes et des corbeilles avec leurs p lantes flexibles. Aussi 
ce lieu était-il désigné 
sous le nom de village _ _ —T —— 

leurs attaques et de leurs 
violences. 

C'était la coutume de dés igner les objets au moyen de 
comparaisons et de leur donne r les noms des choses dont ils 
faisaient naître l ' idée. Une r ivière aux eaux dormantes s 'appelait 
la t o r t u e 1 ; un to r ren t impé tueux et con tou rné , le dragon. Les 
hommes prenaient de m ê m e le nom de l 'animal ou de l 'objet 
dont ils donnaient la pensée ou dont ils se servaient de p ré fé 
rence. De là le langage imagé par t icul ier aux p remie r s âges . 
On disait par exemple : le se rpent a coupé la t o r t u e , c'est-à-dire 
l'homme rusé a t raversé les eaux s tagnan tes ; le d ragon a dévoré 
la hache de p i e r r e , c 'est-à-dire le to r ren t a englouti le guerr ie r . 

Or, le chef des Spartes était habile à manie r les a rmes . Celle 
qu'il préférait était une longue et forte b ranche d 'un bois du r , 
dont l 'extrémité était o rnée de p lumes rouges et mun ie d 'un 
silex pointu et t r a n c h a n t , solidement fixé à la hampe . Ce chef 
avait pris le nom de son a r m e favorite : on l 'appelait Lance-
aiguë. 

Mécontents de leur 
sort, les habi tants des 
c a v e r n e s r e g a r d a i e n t 
avec envie leurs heu reux 
voisins. Ils descendaient 
souvent, comme des 
reptiles, de la crête de 
leurs r o c h e r s , et les 
paisibles habitants de la 
vallée ne savaient com
ment se défendre de 

des Spartes. 

Femmes du village des Spartes. 

{. Plus lard nous voyons la tortue représenter le soutien du monde. La tortue, chez les 
Gaëls, c'est notre étoile Wega . Elle marchait lentement dans le ciel, car elle était alors 
voisine du pôle. 
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Lance-aiguë avait un g rand n o m b r e de femmes et une multi
tude d 'enfants. P a r m i eux , se t rouvai t u n e j eune fdle d'une 
g rande beau té . Sur ses épaules nues flottait une longue et 
abondan te chevelure ; ses yeux avaient la couleur du ciel. Fleur 
des Spartes (c'est ainsi qu 'on la nommai t ) faisait partie des 
vierges vouées au culte du feu, dont l 'autel se t rouvai t au pied 
du Menhir . 

De son cô té , le chef des Cavernes était u n guerr ier vigou
r e u x , r e n o m m é pour son audace non moins que pour sa force. 
A l 'exception de Lance-aiguë, nu l n ' au ra i t osé se mesurer avec 
lui. La p ie r re lancée p a r sa fronde br isa i t le c râne de l'animal 
le plus r edou tab le , et sa lourde hache de p ie r re fendait l'épaisse 
cuirasse des saur iens écailleux. La rap id i té de ses coups lui 
avait fait donne r u n n o m presque intraduis ible dans nos langues 
modernes , Flamme-de-foudre. 

Une nu i t , il descendit de la m o n t a g n e , e t , au lever du 
soleil , les hab i tan ts de la vallée le t rouvè ren t debou t , près de 
la p ie r re sacrée . D'une m a i n , il tenai t u n r a m e a u vert , et de 
l ' au t re , il touchai t le r o c h e r , se me t t an t ainsi sous la protection 
du Dieu des Spar tes . 

Malgré leur effroi, les Vierges du feu n 'ava ien t pas quitté 
l ' au te l ; mais leur épouvante étai t pe in te sur leurs visages. 

Le guer r ie r cependant se tenai t debout devant elles, immo
bile comme u n e s ta tue . 

Les p remiers qui v inrent au Menhir s 'enfuirent avec terreur. 
—• Flamme-de-foudrel Flamme-de-foudre! criaient-i ls , en courant 

à t ravers les habi ta t ions . 
A ce n o m r e d o u t é , tout le village fut b ientôt sur pied. Les 

guer r ie rs se saisirent de leurs a rmes et s 'é lancèrent vers la 
p ie r re sac rée , où la foule revin t à leur suite. 

— Qu'il m e u r e ! hur la i t -e l le ; le feu seul peut purifier ses os. 
Flamme-de-foudre demeura i t mue t et impass ible . 
La demeure de Lance-aiguë était s i tuée v i s -à -v i s du Menhir. 

Le chef des Spartes en tendan t le t umul t e , sort i t de sa cabane 
e t , à la vue de son ennemi , dominan t les cris : 

— Qu'il v ive! dit-il d 'une voix pu i s san te , puisqu' i l se met 
sous la protect ion de nos Dieux; mais qu'i l par le . Flamme-de-
foudre , que v iens- tu faire en ces l ieux? 
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Le chef des Cavernes se taisai t toujours . Enfin, il j e ta ses 
armes au pied du Menhir , abaissa la pointe de sa lance vers 
le sol et, d 'un pas lent et fier, v int la p lan ter devant la por te 
de Lance-aiguë 1. 

Alors, rompant le silence : 
— Je v iens , di t - i l , d e m a n d e r à la plus belle fleur de la 

vallée d'embellir les cavernes de la m o n t a g n e . 
— Écrasons la tète de ce serpent m a u d i t , criait la foule. 
— Ne souillez pas de sa chair la t e r r e sacrée de no t re 

enceinte, repri t L.ance-aiguë. Flamme-de-foudre, nulle all iance 
n'est possible entre n o u s , car tu as bu le sang de nos frères . 
Que tes rochers r épè t en t sans cesse à tes oreilles la r éponse 
de Lance-aiguë : La fleur de la vallée n 'embel l i ra tes cavernes 
que si les Spartes l'y por ten t . 

— Les Spartes l'y po r t e ron t , r épond i t le farouche guerr ie r . 
A quelque temps de l à , à l 'aube na i s san te , la fille de Lance-

aiguë, au pied du Menhi r , ravivai t le feu sacré . 
En levant la t ê t e , elle v i t , ô p rod ige ! s 'avancer vers elle 

un buisson touffu. Elle recu la . . . Le buisson avançai t tou jours . . . . 
Un homme en sorti t tout-à-coup ; et la saisissant d 'un b ra s 

vigoureux, l 'emporta ve rs la m o n t a g n e avec la rapidi té de l 'éclair. 
— Lance-aiguë! s 'écria- t-el le d 'une voix que les échos de la 

vallée répétèrent de tous cô tés . . . Lance-aiguë! Lance-aiguë! 
Le chef des Spar tes bondi t ho r s de sa demeure . Mais de 

quel côté cour i r? . . . Le voile de la " jeune v ie rge , tombé sur le 
chemin, lui indiqua la t race du rav isseur . Il s 'élança à sa 
poursuite et disparut à son tour . 

On les revit p rès des n u e s , au sommet des rochers . 
Le chef des Spar t e s , ha l e t an t , furieux, écumant de r a g e , la 

hache à la main , le po ignard aux den t s , allait a t te indre son 
ennemi auquel le précipice bar ra i t le passage . 

Au fond, roulait le t o r r en t , avec u n bru i t semblable à celui 
du tonnerre. 
• — Tu vas mour i r ! rugissai t Lance-aiguë. 

1 . Cotte coutume de planter sa lance devant la demeure de celle qu'on veut prendre 
pour femme se retrouve dans les récits d'Hérodote et de Diodore. Elle existe encore chez les 
Touaregs. 
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Hélas ! au-dessus de l ' immense crevasse une corde était tendue. 
Flamme-de-foudre saisit cette corde e t , sans lâcher sa proie, 

s 'élança dans l 'espace. 
E n u n clin d 'œi l , il fut de l ' au t re côté du tor rent . 
Lance•-aiguë _ s'y suspendi t à son tour Il allait toucher 

l 'autre r ive . 
— Les Spar tes ont po r t é la fleur de la vallée sur la terre 

des Cavernes , s 'écria Flamme-de-foudre, avec un r i re strident. 
Lance-aiguë, va demande r aux rept i les si elle s 'épanouira dans 
le nid de l 'aigle! 

Il d i t ; e t , d 'un coup de h a c h e , t r anchan t le cable , il préci
pita son ennemi dans l ' ab îme . . . . 

Du ta rab i t de la légende mexicaine i , l 'art et la science 
modernes ont fait le pont suspendu. 

{. Les indigènes de l'Amérique méridionale font usage , depuis un temps immémorial, 
de ponts de lianes sur lesquels ils traversent les anfractuosités des Andes. 
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I V 

L A V I E E N T R I B U S . 

La nécessité de vivre d ' échanges ou de s 'associer pou r la 
défense commune avait g roupé les habi ta t ions en villages. La 
similitude des in té rê t s , la ressemblance des m œ u r s , l 'analogie 
du climat ou des besoins r app rochen t les villages en t r ibus : 
l'horizon s'élargit. 

La t r ibu, comme le v i l lage , a un chef qu 'un signe extér ieur 
distingue. 11 por te à la ma in 
le bâton de commandemen t ; 
une plume rouge orne sa 
tète; un collier de zoophytes , 
de coquillages, de fragments 
de polypiers, tombe sur sa 
poitrine. Souvent une peau 
d'animal est je tée sur ses 
épaules. La peau des p a n 
thères distingue les p rê t res 
ou les grands qui réun issen t dans leurs mains le pouvoir r e l i 
gieux et la force. 

Mais les peaux sont putrescibles : exposées à l 'air sans 
prépara t ion, elles se co r rompen t r ap idement . Afin d'en p réven i r 
ou du moins d'en r e t a rde r la décomposi t ion , on les déba r ra s se , 
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avec des doloires de p i e r r e , des l ambeaux de chair qui les 
souillent. 

On r e m a r q u e ensuite q u e , sur les r ivages de la mer , les 
peaux dont se couvrent les pêcheurs se conservent plus long
temps que celles dont s 'enveloppent les habi tants ' de l'intérieur 
des t e r res . L ' idée vient de faire m a c é r e r les peaux dans 
l 'eau salée. 

Mais l 'eau salée les r e n d cassan tes ; il faut les assouplir. 
On les enduit pour cela , de corps gras : huile de poisson 
ou graisse fondue. On peu t faire alors des vê tements à la mode 
du t e m p s , casaques cour t e s , me t t an t la poi t r ine à l'abri du 
froid, et la p ro tégean t contre la pointe des flèches. Les femmes 
por ten t de larges ce in tures . Une sorte de f range, composée 
de longues l an i è re s , cache tan t bien cpie mal leur nudi té . 

Les peaux dont on s 'enveloppe les p ieds et les jambes , pour 
se p ré se rve r du choc des p i e r r e s , de l 'humidi té du sol ou de la 
morsu re des se rpen t s , sont épilces. C'est une espèce de cuir 
que l 'on p r épa re en les t r e m p a n t dans des sources calcaires 
(i qui verdissent au contact de cer ta ines poudres de bois 1 ; » 
puis on les grat te avec des rac lo i r s , et on les frotte sur des 
pierres rugueuses . 

On observe aussi que les peaux é tendues à l 'humidi té , sur les 
b ranches de cer tains a r b r e s , le c h ê n e , le bou leau , acquièrent 
une sorte d ' incorrupt ibi l i té . On perfect ionne ce procédé : on 
creuse des bassins de t e r re revê tus d 'a rg i le , e t , dans ces bassins, 
sur des lits d 'écorces concassées , on laisse macé re r les peaux. 
On arr ive de la sorte à déposer en t re les fibres une matière, 
qu i , d 'une p a r t , les empêche de se putréf ier , e t , d 'autre part, 
les maint ien t indépendan tes les unes des a u t r e s , isolant chaque 
filament comme dans une ga ine . 

Tel fut, dans sa s implici té , le p remie r tannage. — Quand on 
met en r ega rd de ces pra t iques p r imi t ives , les procédés que la 
science a su en t i re r , on voit qu 'au fond, l ' homme, pressé par 

1. Cette couleur verte n'est plus pour nous un mystère. Dans une séance réccnle de 
l'Académie des sc iences de Paris, M. Balard signalait, au nom de M. Prat, un nouveau 
moyen très-précis de reconnaître, dans une liqueur, la présence de traces de chaux. Le 
tannin, d isai t - i l , en accuse l 'existence, en communiquant une teinte verdàtrc à la liqueur. 

Séance du 6 décembre 1874. 
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le besoin et inspiré pa r la n é c e s s i t é , avait jusqu ' à u n certain 
point, deviné le pr incipe de nos opéra t ions modernes . 

Ainsi p réparées , cuirs ou four ru res , les peaux duren t ê t re 
d'une grande ressource . Mais afin d 'en t i re r tout le par t i 
possible, de confectionner u n vê t emen t plus ou moins bien 
ajusté, ou une chaussure plus ou moins commode, deux choses , 
bien modestes en a p p a r e n c e , b ien impor tan tes en r é a l i t é , 
étaient nécessaires : u n e aiguille et du fil. 

Le fil antique consiste sur tout en intest ins de poissons . 
L'aiguille se fabrique avec u n e a rê te ou une esquille d'os 
dont on use sur la p ie r re u n e des ex t r émi t é s , afin de l'effiler 
en pointe. Le fil est enroulé en spirale au tour de l 'aut re 
extrémité. 

Plus tard on pe rce ra la tê te de l 'aiguille avec u n poinçon ; 
plus tard encore, on t ransformera , pou r faire Y œil, u n ins t ru-

1 G 

Aiguilles pe rcées d'un œi l . Arc k pe r ce r . 

ment de guer re , l'arc, en outil . La corde sera enroulée autour 
d'un bâton te rminé pa r une p ie r re a iguë ; on impr imera à l 'arc 
un mouvement de scie, et ce mouvemen t de va et vient, frottant 
la pierre sur l 'aiguille, l 'usera pet i t à pet i t et finira pa r pe rce r 
la tête de par t en par t . 

Une aiguille ainsi achevée r ep ré sen t e u n long travai l . On la 
ménage dans les t r avaux gross ie rs , car elle consti tue un t résor 

1 9 
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Paiuçon et outils à percer et à graver. 

à l 'aide d 'un poinçon. Le poinçon est l ' ins t rument universel; 
il donnera la t a r i è r e , la mèche et la vrille. 

Ces outils primitifs semblent b ien g ross ie r s , quand on les 
compare à nos engins m o d e r n e s ; m a i s , qu 'on demande ce qu'ils 
en pensen t , à ces revenan ts des g rands nauf rages , qui ont été 
je tés dans u n e île dése r t e ; ils d i ront ce que coûte d'efforts et 
de pe r sévérance la fabrication du plus misérable instrument de 
t ravai l . 

L'archet et le feu. 

Préc ieuse machine que Y archet l N o n - s e u l e m e n t elle permet 
de perce r les o s , le b o i s , la p i e r r e , mais elle offre un moyen 

pour l ' industr ie na issante . Aussi , lorsque les peaux sont dures 
ou quand il faut les coudre en double , les pe rce - t -on d'avance 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L À VIE EN TRIBUS. 1-47 

relativement rapide d 'obtenir du feu. Dans le t ravai l à l ' a rchet , 
les corps percés pa r la pointe de l 'outil s'échauffent j u squ ' à b rû le r 
la main qui les touche. On subs t i tuera , p o u r faire jail l ir l 'é t in
celle, le frottement mécan ique à l ' in terminable frottement à la 
main. Dans la corde de l ' a rche t , on engagera u n morceau de 
bois vert; on impr imera à l 'arc u n mouvement r ap ide de va et 
vient, et le bois ve r t , p éné t r an t dans u n morceau de bois 
mort, l 'allumera p a r le frot tement. L 'expér ience app rend ra à se 
servir pour cela d 'un fragment devenu pulvéru lent p a r la 
double action de l 'humidi té et du 
soleil, sorte à'amadou de bois, 
avec lequel les sauvages a l lument 
encore leurs feux. On emplo iera 
également, en guise d ' amadou , 
les feuilles et les t iges de cer ta ins 
végétaux, revêtus de poils longs 
et soyeux, q u i , lorsqu' i ls sont 
desséchés, p rennen t feu au contact 
d'une étincelle ; o u , mieiix e n c o r e , 
certains champignons , ana logues 
au Lycopcrdon, dont l 'enveloppe 
éclate à la moindre p ress ion , en 
laissant échapper u n nuage d 'une 
p o u s s i è r e i n f l a m m a b l e . C ' e s t 
e n c o r e a v e c u n c h a m p i g n o n , 
l'agaric de chêne , qu 'on p r é p a r e 
aujourd'hui Y amadou. La substance 
spongieuse et veloutée qui const i tue 
la chair de l ' agar ic , dépouil lée 
de la couche cort icale , d é c o u p é e , 
battue au m a r t e a u , i m p r é g n é e 
d'une dissolution de n i t ra te de 
potasse, et convenablement séchée , 
donne, en effet, Y amadou moderne. 

L'archet t ransformera aussi 
l'outillage et l ' a rmement déjà per
fectionnés par la taille. Dès qu 'on pour ra percer un t rou dans 
la pierre , on y passe ra u n m a n c h e . J u s q u e - l à , les ins t ruments 

Manches et outils. 
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de t ravai l et de combat p résen ten t une gorge dans laquelle 
s 'engage une b ranche fendue , que l 'on se r re fortement, ou 
l 'anneau de deux bois sol idement accouplés . 

Armes et out i l s . 

A cette époque se ra t t achen t de lointains souvenirs de la 
vie nomade . Quand le coin de te r re qu 'on habi te ne suffit plus 
aux beso ins , ou lorsque de sourds g rondements présagent de 
nouvelles ca ta s t rophes , les t r ibus s'enfuient ve rs d 'autres lieux, 
cherchant la nour r i tu re ou la sécuri té qui leur manque . De là 
des mig ra t ions , des chocs , des bouleversements indescriptibles. 

Mais lorsque la t e r re cesse d 'ê tre aussi menaçan te ou aussi 
a v a r e , l 'homme plante de nouveau sa t e n t e , se construit une 
c a b a n e , s 'at tache au sol. Il oublie ses t e r r eu r s et sa misère; il 
cultive la te r re qu'il foule aux pieds et qu 'engraisseront ses 
t roupeaux . 

Il la fouille d 'abord avec ses mains nues ; puis il s'arme 
d 'une b ranche dépouil lée de ses r a m e a u x et de ses feuilles. 
Les os et les p ie r res s 'unissent ensui te au bois pour perfec-
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tionner la bêche et la char rue na issan tes . Quelle b ê c h e ! Quelle 
charrue! Que nous sommes loin encore de l 'apparei l décri t pa r 
le poëte ! 

. . . In silvis magna vi flexa domatur 
In burim, et curvi formam accipit ulmus aratri. 
Huic a stirpe pedes tomo protentus in octo ; 
Binse aures, duplici aptantur dentalia dorso. 
Ceditur et tilia ante jugo leyis , altaque fagus 
Slivaque, quœ cursus a tergo torqueat irnos; 
Et suspensa focis exploret robora fumus 

De la charrue enfin dessinons la structure. 
D'abord, il faut choisir, pour en former le corps, 
Un ormeau que Ton courbe avec de longs efforts. 
Le joug qui t'asservit ton robuste attelage, 
Le manche qui conduit le champêtre équipage, 
Pour soulager ta main et le front de tes bœufs , 
Du bois le plus léger seront formés tous deux. 
Le fer, dont le tranchant dans la terre se plonge, 
S'enchâsse entre deux coins d'où sa pointe s'allonge. 
Aux deux côtés du soc , de larges orillons 
En écartant la terre exhaussent les sillons. 
De huit pieds en avant que le timon s'étende. 
Sur deux orbes roulants que ta main le suspende ; 
Et qu'enfin tout ce bo is , éprouvé par les feux, 
Se durcisse à loisir sur ton foyer fumeux *. 

Comment s 'é tonner de la simplicité des premiers ins t ruments 
aratoires, quand on vo i t , après t an t de siècles écoulés , les 
primitifs engins dont on se sert encore dans plusieurs par t ies 
de la France ! L'aramon et la Fourcas du mid i , Varriau b r e t o n , 
sont des outils b a r b a r e s . . . Tout cela , il est v ra i , t end à 
disparaître. Chaque j o u r enrichi t no t re matér ie l agricole d 'une 
invention nouvelle : l 'Angle te r re , l 'Ecosse , la Belgique , l 'Alle
magne, l ' I talie, les Eta ts-Unis , r ival isent de zèle avec n o u s , pou r 
trouver le dernier per fec t ionnement de la c h a r r u e , que l 'on a si 
justement appelée l 'àme de la g rande c u l t u r e , comme la bêche 
est l 'âme de la pet i te . 

1 . Virgili?. Génrgiques. Livre I, vers 1(59 et suivants. 
2. Les Géorgtques, traduites par Delille. 
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L'araire ant ique est une b r anche taillée en forme de croc. 
La force qu 'on y applique n 'es t emprun tée qu ' aux bras et aux 

Araire a n t i q u e . 

épaules de l 'homme i . Avec cet i n s t rumen t et ce moteur , on 
écorche à peine la surface de la t e r r e , et c ependan t , quels effets 
mervei l leux! Ce grossier labour centuple la récol te . De même, 
sous les t r op iques , le moindre soin donné à la t e r r e , avec des 
ins t ruments p resque aussi imparfa i ts , est payé pa r d'abondantes 
moissons . 

C'est ainsi que l 'homme cult ive, à l 'enfance m ê m e de l'huma
n i t é , cette plante sans a p p a r e n c e , mi sé rab le , auprès des grands 
a rbres dont le por t est si majes tueux; gra ine sans parfum, 
mais qui cont ient , dans son enve loppe , plus de chair et plus 
de sang que les fruits les plus séduisants : le b l é ! Le blé qui, 
j u sque - l à , croissait i nconnu , sans cu l tu re , confondu avec les 
au t res végé taux 2 . 

Diodore , qui par le a ins i , a t t r ibue à Isis la découverte des 
ver tus nourr ic iè res de cette p l a n t e , et sa p ropaga t ion , à son 
frère Osiris. Quant à Cérès , .fdle de Saturne et de Cybèle, voici 
ce qu'i l en dit : 

« Une g rande sécheresse désola tout le cont inent , à l'excep
t ion de l 'Egypte , qui en fut p rése rvée p a r sa posit ion naturelle. 
Cette sécheresse faisait pé r i r les hommes et les fruits. Erechthée 
fît alors t r anspor t e r du blé de l 'Egypte à A t h è n e s , et il y fut 
n o m m é roi p a r la reconna issance publ ique . Après avoir accepté 
la r o y a u t é , il ins t i tua , à Eleus is , les ini t iat ions et les mystères 

1. Diodore. Liv. III, § xsxiv. 
2 . Diodore. Liv. I, § xiv. 
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de Cérès, d 'après les r i tes égypt iens . — C'est à cette époque 
que la tradition place l 'appar i t ion de Cérès dans l 'Attique et 
l'importation des céréales dans Athènes ; de là cette croyance 
qu'elle fit connaî t re , la p r e m i è r e , la cul ture de cette p l a n t e 1 . » 

Cérès et Triptolème ont à peine l 'âge de la puber té : ils 
n'ont guère plus de 3,250 ans . La chronologie , connue sous le 
nom de Marbres de Paros ou d'Arundel'2', nous t r ansme t , pou r 
ainsi dire, leur acte de na issance et leurs états de services : 

« Depuis que Cérès , venan t à A t h è n e s , appr i t à s emer , et 
envoya, aux autres peup les , Tr ip to lème , fils de Celée et de la 
nymphe Nérée , sous le r è g n e d 'Érechthée à Athènes , il s'est 
écoulé 1,145 ans (1,384 av. J . - C ) . 

» Depuis que Tr ip to lème ensemença les te r res de Ra r i a , 
appelées depuis Éleus ines , sous le r ègne d 'Érech thée à A thènes , 
il s'est écoulé 1,142 ans . 

» Depuis que (Musée?) composa des v e r s , chanta l ' en lève
ment de Prose rp ine , les poursui tes de Cérès , sa m è r e , . . . et les 
fables que l 'on raconte sur ceux qui s ' adonnèrent à l ' agr icu l ture , 
sous le règne d 'Érechthée à A t h è n e s , il s'est écoulé 1,135 ans . 

» Depuis qu 'Eumolpus , fils de Musée , fit cé lébrer les m y s 
tères d'Eleusis et qu'il mit au j o u r la poésie de son p è r e , sous 
le règne d 'Érechthée , Mis de P a n d i o n , à Athènes , il s'est écoulé 

ans. » 
Virgile, quand il célèbre les bienfaits de la déesse des 

moissons, est moins h is tor ien que poëte : 

P r i m a Ceres ferro m o r l a l e s v e r t e r e Lerram 

I n s t i t u i t , c u m j a m g l a n d e s a t q u e a r b u t a sacrée 

Deficerent silvae, e t v i c t u m D o d o n a r i e g a r e t 3 . 

Q u a n d D o d o n e a u x m o r t e l s re fusa l e u r p â t u r e , 

Cérès v i n t des g u é r e t s l e u r m o n t r e r l a c u l t u r e * . 

1. Diodorc. Liv. I, § xxix. 
2. Les Marbres de Paros trouvés, au commencement du x v n a s ièc le , dans l'île de Paros, 

furent vendus, en 1627, au comte d'Arundel et déposés dans la bibliothèque d'Oxford. 
Ils contiennent un intervalle de 1,319 ans , depuis l 'avènement de Cécrops, jusqu'à l'archontat 
de Diognète (lo82-263 av. J . - C ) . La fin de ce précieux monument manque à parlir de l'an 334. 

3. Géorgiques. Liv. I, vers 147 et suivants. 
4. Les Giorgiques, traduites par Delil le. 
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L'usage des céréa les est plus ancien que ne le disent les 
Lat ins et les Grecs . Quand on étudie la const i tut ion géologique 
du g l o b e , sa faune et sa flore p r imi t ives , on reconnaî t qu'on 
peu t , sans t é m é r i t é , faire r emonte r l 'usage du blé jusqu'aux 
t e m p s , b ien au t r emen t r ecu l é s , dont nous pa r lons . 
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L A D É C O U V E R T E D ' U N N O U V E A U M O N D E . 

Il y avait en ce temps-là , d isent les rhapsodes du Nouveau-
Monde, où l 'histoire des plus anciens temps se t r ansme t , pa r 
voie de t radi t ion , en chants popu la i r e s , — il y avai t , entre les 
terres de l 'Occident et les pays situés vers les l ieux où le soleil 
se lève, un immense a r c h i p e l , composé d'îles d 'une vaste 
étendue et disposées de man iè r e à r ep ré sen t e r , dans leur 
ensemble, « une aile d 'oiseau déployée . » 

L'une de ces îles était r e n o m m é e pour l 'habileté de ses 
habitants à fabr iquer , avec l 'écorce de cer tains a r b r e s , des 
tissus légers comme des ailes de libellules. Us savaient utiliser 
la matière gluante produi te p a r la séve de ces p l an te s , et 
rapprocher et coller ensemble les fragments de leurs écorces. 
On en faisait des voiles dont les femmes se couvraient la tète 
et le visage, pour se p ré se rve r de la p iqûre des insectes 1 et de 
l'action irr i tante du sab le , soulevé pa r le ven t , dont l 'air était 
rempli. 

Un jour , les femmes du l i t toral é tant allées se ba igner dans 
les eaux tièdes de la m e r qui en toure ces r ives for tunées , 

i . Les Indiens des archipels océaniens pratiquent encore cet art, pour la fabrication 
d'étoffes transparentes qu'ils teignent de couleurs voyantes, 
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é tendi ren t sur la plage leurs voiles et leurs ceintures de gaze. 
Tout à coup , le vent s 'éleva; il déchi ra ces voiles re tenus par 
des p ie r res et en empor ta quelques f ragments , avec des débris 
de p lumes qui servaient à les orner . 

Cependant de graves événements se passa ien t de l 'autre côté 
de l 'Océan. Une invas ion, venue de t e r r e s lo in ta ines , renversait 
tout devant elle. Des hordes b a r b a r e s , chassées du sol natal par 
des pluies de feu et p a r les g rondemen t s des génies souterrains, 
se préc ip i ta ient vers la mer . Leurs g u e r r i e r s , d 'un aspect 
formidable , a rmés de pierres de comba t , de haches et de 
m a s s u e s , massac ra i en t , sur leur p a s s a g e , les populations qui 
tenta ient de rés is ter . Ils se nour r i s sa ien t de chair humaine . 

Les hommes du r i vage , frappés d ' é p o u v a n t e , t in ren t conseil. 
P e n d a n t qu' i ls dé l ibé ra ien t , un orage se mit à gronder à 

l 'hor izon. . . Les rou lements du t o n n e r r e se mêla ient à la voix 
des Sages et aux clameurs du peup le . . . Le ciel enfin se couvrit 
de n u a g e s . . . La t empê te éclata. 

Quand le noir r i d e a u , sillonné pa r la foudre , se fut déchiré, 
quand les nuages se furent éloignés et qu 'on revit l'azur du 
ciel et les r ayons du soleil , u n signe mervei l leux apparut dans 
les a i r s . Des vapeurs b l a n c h â t r e s , soutenues p a r un duvet 
l ége r , p lana ien t a u - d e s s u s de l ' assemblée . S'abaissant peu à 
p e u , elles s 'abat t i rent dans le cercle sacré t r acé pa r les prêtres. 
L 'as t re du j o u r , manifestait sa volonté p a r des signes évidents. 

— 0 to i , Œil-juste, dit l 'un des p rê t r e s au chef des Sages, 
toi que le g r a n d Espr i t i n sp i r e , d i s -nous ce que signifie ce 
p rod ige . 

Le chef des Sages , ap rès avoir r a s semblé les débris mysté
r i eusement tombés du ciel et fait a u - d e s s u s d 'eux les signes 
consacrés 1 , se p ros t e rna la face contre t e r r e ; p u i s , se relevant : 

— Ces gouttes de r o s é e , d i t - i l , sont u n p ré sen t du Soleil et 
une m a r q u e de sa protec t ion . Elles nous sont apportées par 
un t issu l ége r , sur des ailes d 'oiseaux. Les p lumes messagères 

{. La cobalt et les signes qui s'y rapportent ont , sous des noms différents, une origine qui 
se perd dans la nuit des temps. Elle donnait le moyen de transmettre aux initiés le sens et 
les arcanes des traditions sacrées. On a voulu en appliquer les secrets aux Livres de l'Ancien 
Testament. La cabale, disent les partisans de cette interprétation, révèle les vérités cachées, 
dont l'Ecriture Sainte n'est que le symbole. 
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sont couvertes d 'une pouss ière inconnue sur nos r ivages . . . 
Interrogeons nos d ivini tés . . . Que les Vierges du feu en tonnent 
les hymnes sac rées , tandis que les couteaux des sacrificateurs 
immoleront au Soleil u n e vict ime sans t ache . 

Les chants t e r m i n é s , le sacrifice accompl i , Œil-juste, levant 
les mains au ciel : 

— Les dieux ont p a r l é , dit-il.* Ils nous app rennen t qu ' à 
l'horizon, au pied des colonnes du ciel et des suppor ts des 
étoiles, existent des t e r res comme les nô t res . De là vient la 
rosée du salut. C'est là que nous appel lent les génies de la 
tribu. A l'oeuvre d o n c , enfants que le Soleil p ro tège . Guer r i e r s , 
laissez vos lances , vos frondes et vos a r c s , et prenez vos outils. 
Allez dans la forêt vois ine . Coupez-y des a rbres que vous 
amènerez ic i , sur des rou leaux de bois . Assemblez les ma té r i aux 
avec lesquels nous cons t ru i rons u n village flottant , pendan t que 
les vieillards et les enfants p r é p a r e r o n t des cordages faits avec 
des filaments de p lantes flexibles. 

II dit. Les guer r i e r s se font a r t i s ans ; ils a m è n e n t sur le 
rivage une forêt de p ins . Les a r b r e s , l iés ensemble , forment 
d'immenses p la teaux. De longues palet tes sont disposées à l ' a r 
rière, en forme de gouverna i l s . Sur les flancs, on assemble des 
rangées d 'av i rons , t and is qu ' à l ' avan t , u n a r b r e , dressé en forme 
de mât , a t taché à la plate-forme p a r des l iens sol ides, reçoi t 
une voile faite de p e a u x cousues ensemble . Au sommet , une 
aigrette de p lumes , r e t enue pa r des filaments, indique la d i rec
tion du vent . 

Quand tout est p r ê t , le chef des Sages rassemble la t r ibu : 
— Le g rand Espri t est avec n o u s ! s 'écrie-t-il. Venez tous sur 

ces îles f lot tantes, qui doivent nous po r t e r chez les génies des 
eaux, nos p ro tec teurs . . . 

Ils passèrent trois j o u r s en t re le ciel et la mer . . . Au bout de 
ces trois j o u r s , ils abo rdè ren t dans u n e g rande île où les fruits 
poussent sans cu l tu re , et où les hommes ar rosent leurs me t s 
avec le jus d 'une p lan te suc rée . . . 

Telle est la l égende qui consac re , sur le continent amér ica in , 
le souvenir de la découver te des te r res océaniques . — Plus d 'une 
fois, pendant les veil lées d 'h iver , assis au coin du feu, p rès 
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d'une table chargée d 'hiéroglyphes qu'i l avait appris à déchiffrer, 
u n archéologue 1 dont la science française ne saurait trop 
déplorer la p e r t e , nous l'a r a c o n t é e , en l ' an imant de sa verve, 
enflammée. Versé dans la langue des ind igènes , il aimait à 
nous t r adu i r e les chants des R h a p s o d e s , chants q u i , avant lui , 
n 'avaient j ama i s été écr i t s . . . . D 'autres r e p r e n d r o n t son œuvre 
in t e r rompue p a r la mor t . Quan t à n o u s , qui devons à ce savant 
de précieuses ind ica t ions , nous avons tenté de rassembler nos 
souveni r s , et nous nous hasa rdons à les consigner ic i , t raduc
teurs t rop infidèles, comme une des plus curieuses traditions 
qui se pe rpé tuen t , de l ' au t re côté de l 'Océan. 

I. L'abbé Brasseur de Bourbourg. 
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L E S C O N S T R U C T I O N S L A C U S T R E S . 

Les périodes glaciaires avaient la i ssé , à la surface de la t e r r e , 
de grands lacs et de vastes marécages . L ' h o m m e , menacé de 
toutes par ts , pa r les a n i m a u x , pa r ses semblab les , ennemis plus 
redoutables encore , y chercha u n refuge. Il songea à s ' isoler, 
pour sa défense, au milieu de ces lacs. Des chaussées , pa r t an t 
du rivage, entassements de p ie r res surmontés de t e r r a s semen t s , 
s'élancèrent au sein des eaux. Des t roncs d 'a rbres furent amenés 
par ces chaussées et dressés sur le fond, soit qu 'on les maint înt 

Habi ta t ions lacus t res . 

debout en les en tourant de p i e r r e s , soit qu 'on les enfonçât dans 
les terres mouvantes et qu 'on les . consolidât ensuite par des 
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empie r remen t s . D'autres a r b r e s , g ross i è remen t équarr is , furent 
fixés sur ces p ieux ve r t i caux , pou t res horizontales disposées 
comme pour u n r adeau . C'est là qu 'on établit des abr is ; demeures 
l é g è r e s , sor tes de cabanes su rmontées de toits en branchages 
ou recouver tes de ro seaux qu 'on r e t e n a i t , en les chargeant de 
p i e r r e s , comme on le fait, dans la m o n t a g n e , pour éviter 
les r avages du vent . 

Une m ê m e chaussée conduisai t souvent à un certain nombre 
de cabanes , d is t r ibuées comme les ma i sons qui bordent irrégu
l iè rement les r ue s d 'un vil lage. E n cas d ' a t t aque , on barricadait 
la chaussée , ou , mieux enco re , on la coupai t pa r une tranchée 
que l 'on franchissait sur des espèces de ponts- levis . 

Tels furent, en quelques m o t s , les p remie rs villages lacustres. 
Quand l 'ar t de construire les r a d e a u x ou de creuser les 

p i rogues fut connu , on suppr ima la chaussée . L'homme alla 
s 'é tabl i r , à une cer ta ine dis tance des b o r d s , dans des îles 
artificielles. Sur ses embarca t i ons , il rassembla i t des pierres, 
qu' i l t r anspor ta i t au mil ieu du lac et qu' i l amoncela i t , jusqu'à ce 
que le tas émergeâ t ; de l à , le n o m donné à ces îles artificielles, 
steinbergs, c'est-à-dire montagnes de p i e r r e s . Il y établissait ses 
pilotis ou pfalbauten, e t ses packwerkbauten, masses solides de 
boue et de p i e r r e s , avec des couches horizontales et perpen
diculaires de p i e u x , servant moins à suppor te r le tout qu'à en 
faire une masse compacte . Les noms ne manquen t pas , pour 
dés igner ces îles construi tes de m a i n d 'homme : — palafiites, 
comme disent les I ta l iens ; — tenevières, c ' e s t - à - d i r e , dans 
l ' idiome des pêcheurs d 'Es t avaye r s , monticules inondés, parce 
que l 'eau passe aujourd 'hui par-dessus les faîtes; — morgiers ou 
pervons, ainsi qu 'on les appelle à Cartail lod, etc . 

Certains de ces mont icules sont encore habi tés . L'île des 
R o s e s , dans le lac de S t a r n b e r g , n ' es t pas aut re chose qu'une 
mon tagne de p ie r res en tassées . On r e t rouve ju squ ' aux embarca
t ions qui ont servi à les t r anspor t e r . L 'une d 'el les , dans le lac 
de B ienne , est encore ensevelie dans la v a s e , avec son charge
men t de cailloux. Une a u t r e , t i rée des e a u x , est exposée dans 
la collection de Neufchâtel. 

L 'homme a u n tel génie de la des t ruc t ion que les palafittes 
ne le mi ren t pas à l 'abri des désas t res . Des bords du lac, il 
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trouva le moyen d 'a t taquer les const ruct ions lacus t res . Il les 
incendia en lançant , sur leurs toits l é g e r s , des p ier res rougies 
aux feux allumés sur le r ivage . 

L'art de construire des habi ta t ions sur des p i e u x , au milieu 
des lacs, ne se pe rd pas avec le vieux m o n d e . Hérodote 
décrit ainsi les palafittes des popula t ions de la ï h r a c e : 

Au milieu de l ' eau , s u r de longs p i lo t i s , est établi u n p lan
cher, avec une ent rée étroi te du côté de la t e r r e . Pa s d 'aut re 
pont. Depuis long temps , les hab i t an t s ont enfoncé à frais com
muns les pilotis qui sout iennent les p lanches . Ils les ont ensui te 
entretenus, en observant cette loi : Tout h o m m e , lors de son 
mariage (chacun d 'eux épouse p lus ieurs f emmes ) , est contra int 
de planter trois p i lo t is , en appor t an t du bois de la mon tagne 
dont le nom est Orbèle. Ils s'y logent de cette man iè re : chacun 
possède sur ces p lanches u n e cabane dans laquelle il vit . Le 
plancher de cette cabane p résen te u n e t r appe s 'ouvrant sur le 
lac. Dans la crainte que les enfants ne tomben t à l 'eau p a r cette 
trappe, on les a t tache p a r u n p i ed , avec u n l ien de j onc . Les 
chevaux et les bêtes de somme sont nour r i s de poissons dont 
l'abondance est te l le , qu ' en ouvran t la t r appe et en descendant 
une corbeille à l 'aide d 'un câb le , il ne faut pas la laisser long
temps dans l 'eau pou r la r e m o n t e r pleine l . 

« Il y a, en I r l ande , u n g rand nombre d ' î les , plus ou moins 
artificielles, appelées crannoges. L 'his toire nous app rend que ces 
îles servaient de forteresses à de peti ts chefs. Elles sont faites 
de terre et de p ier res renforcées p a r des p i lo t i s , et les archéolo
gues Irlandais y ont t rouvé des a r m e s , des ins t ruments et des 
ossements, en quant i té c o n s i d é r a b l e 2 . » 

La coutume de vivre dans des demeures de ce genre s'est 
perpétuée jusqu 'à nous . Dans cer ta ines îles de l 'océan Pacif ique, 
des voyageurs ont pu visi ter des habi ta t ions l acus t res , et nous 
en ont apporté la descr ipt ion. Les Indiens du Venezuela établis
sent de même leurs demeures au-dessus de l 'eau. 

La découverte des palafittes de la Suisse a été comme le 
signal des recherches dont les const ruct ions lacust res ont depuis 

1. Hérodote. Liv. V, § xvi. 
2. Sir John Lubbock. L'homme avant l'histoire. 
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été l 'objet. Il y a bien long temps , dit un savant qui a écrit leur 
his toire 1 , que les r ivera ins des lacs suisses avaient connaissance 
d 'anciens p i eux , exis tant dans u n cer ta in nombre de lacs. Ces 
p ieux s 'élevaient au-dessus du fond, sans j amais atteindre la 
surface de l 'eau. Au lac de Neufehùtel , ils étaient connus des 
p ê c h e u r s , et redoutés p a r eux comme u n e cause d'avarie pour 
leurs filets. P lus d 'une fois, les ba te l i e r s , en t raversant la baie 
d 'Auvernier , ou en longeant la r ive mér id iona le pa r un temps 
ca lme , s 'ar rê ta ient au-dessus de ces p ieux et se demandaient qui 
pouvai t avoir eu la s ingulière idée de les enfoncer à une 
pareil le profondeur . Comme pe r sonne au v i l lage , pas même les 
plus v ieux p ê c h e u r s , ne pouvaient r acon t e r leur or ig ine , on se 
borna i t à en conclure que « tout cela devai t être bien ancien. » 

Plus d 'une fois auss i , ajoute le m ê m e a u t e u r , on avait retiré 
de la vase des l acs , pa r les eaux b a s s e s , de grands bois de 
cerfs et des ustensi les é t r anges , dont l 'origine était inconnue. — 
La sagacité d 'un savant a , pour ainsi d i r e , donné la vie à ces 
v ieux débris et leur a fait r acon te r des choses merveilleuses. 
P e n d a n t les basses eaux de l 'hiver de 1853 à 1854, ce savant 
passe à Meilen, p rès des t r avaux en t repr i s sur le lac de Zurich. 
On lui mon t re les p ieux à demi décomposés qu 'on retire d'un 
l imon é p a i s , sur la p lage que le lac vient de quitter momen
t a n é m e n t , ainsi que des fragments de vieille po te r ie , noire, 
imparfai tement cui te , et façonnée à la m a i n , sans l'aide du 
tour à po t ie r ; on lui mon t re des ustensi les et des a rmes , qui 
ont u n air encore plus primitif.. . Il r e m a r q u e que ces ustensiles, 
ces a r m e s , ces déb r i s , ne sont pas d isséminés au hasard; 
qu'ils sont limités à u n e couche pa r t i cu l i è re , d 'une épaisseur de 
deux pieds envi ron , et concent rée au tour des p ieux; qu'ils 
d iminuent ou d i spara i ssen t , à mesu re qu 'on s'en éloigne; et 
il en conclut qu 'en t re ces p ieux et les objets antiques qui les 
en tou ren t , il y a u n e re la t ion 2 . Une parei l le association de 
m a t é r i a u x , de cons t ruc t ions , d ' a rmes et d 'ustensiles devient 
pour lui la p reuve de la p résence de l ' homme. Le nombre des 

.1 . Desnr. Les Palafitles. 
2. Docteur Keller. — Mémoires présentés à la société des antiquités de Zurich 

(1854-, 58, 60 et 63). 
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objets, d'accord avec l ' épaisseur de la couche qui les renfe rme , 
témoigne d 'autre pa r t en faveur d 'un séjour prolongé. C'est la 
première période des constructions lacustres1. 

« L'histoire des sciences offre peu d 'exemples d 'une conquête 
aussi brillante de l 'espri t humain . Elle nous rappel le celle q u e , 
dans un autre doma ine , nous devons au génie de Cuvier. Bien 
avant ce grand na tu ra l i s t e , on avait recueill i des ossements de 
mammifères dans les plâ t r iôres de Montmar t re . Mais ce qui 
avait passé inaperçu , c 'était la re la t ion de ces ossements- ent re 
eux et avec le milieu qui les recè le . On les envisageait comme 
des débris du déluge. Cuvier a r r i v e , étudie ces vieux squelettes 
pétrifiés, et r econna î t , dans leur association et dans leur g ise
ment, les vestiges de toute u n e créat ion an tér ieure à l ' homme. 
Il avait suffi au g rand na tura l i s te français de quelques osse
ments fossiles, pour recons t ru i re u n e phase de l 'histoire de la 
terre. Il a suffi à no t re savant ant iquai re de quelques débr is 
enfouis sous les graviers du lac de Zur ich , pou r nous révé le r 
une période ignorée de l ' h u m a n i t é , p a r delà les limites de 
l'histoire 2 . » 

Depuis, les découver tes se sont succédé et ne pe rmet ten t 
plus de douter . Il y a eu des palafittes à l 'âge de la p ie r re . 
Les preuves en sont mani fes tes , p a r les basses e a u x , au fond 
des lacs. Des débris de tous genres ont é té rassemblés dans 
les musées des deux mondes : ustensiles en silex et en o s , 
pierres de lances et de f lèches , éclats de silex ayant servi de 
couteaux ou de sc ies , c iseaux et t ranchets emmanchés dans des 
fragments d 'andoui l lers , haches faites avec des galets e r ra t iques 
de diorite, de serpent ine ou de quar tz i t e , e t c . , e tc . On t rouve 
même des morceaux d'étoffe à mail les larges et i r r égu l i è res , 
étoffes faites avec des fibres de chanvre ou avec de la paille. 
On trouve jusqu ' à des gra ins d 'orge et de blé 3 . 

1. Troyon. Sur les habitations lacustres. 
2. Desor. Les palafittes. 
3. Les stations de la Suisse orientale ont fourni des fruits de toute espèce : des pommes , 

des cerises, des faînes, des graines de fraises, de framboises, et des échantillons assez 
nombreux de la châtaigne d'eau (trapa natans), qui doit avoir été commune dans nos l a c s , 
tandis que, de nos jours, il n'y en a plus que sur deux points , au nord des Alpes , près 
de Langenthal et près d'iilgg. On trouve de plus des lambeaux de t i ssus , et même du pain, 
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Tout cela r emonte à u n t emps que l 'on n 'ose estimer. 
Certains r e s t e s , dont on est p a r v e n u à évaluer l ' âge , en étudiant 
les a t te r r i ssements u l t é r i eu r s , ont p rè s de 100 siècles. Ce sont 
les p lus r écen t s . Ils appa r t i ennen t à la pér iode relativement 
moderne de la p ier re usée à la meule . 

Que dire de l 'âge des outils et des a rmes à angles et à 
t r anchan t s na ture ls ou taillés au choc? Devant u n e telle accu
mulat ion de s iècles , l 'espri t s'incline et res te confondu. 

qui s'est conservé , à la faveur de la carbonisation. Le grain n'est qu'imparfaitement broyé 
comme dans le pumpernickel de Weslpbal ie , en sorte qu'il est possible de reconnaître l'espèce 
de céréale dont il se compose. Le pain de Robenbausen est du pain de froment. Les tissus 
sont de lin. On n'en a pas encore trouvé en laine. — Desur. 
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L E S T U M U L I E T L E S K J O K K E N M Ô D D I N G S . 

Il existe au jou rd ' hu i , dans toute l ' E u r o p e , nous pour r ions 
ajouter, dans le m o n d e en t ie r , de r iches collections d'objets 
ayant appar tenu aux époques les plus reculées des t emps 
préhistoriques. In te r rogées avec soin , ces rel iques nous expl i 
quent bien des secre t s , r épu té s pendan t longtemps i m p é n é t r a b l e s , 
et nous permet tent de recons t ru i re un passé dont on n e peu t 
plus nier l 'existence. 

Il n'est pas de n a t i o n , si pet i te qu'elle soi t , qui n 'a i t appor té 
des matériaux à cette œuvre de res taura t ion . Les plus pet i tes 
n'ont même pas été les moins p r o d i g u e s ; t é m o i n , le D a n e m a r k , 
dont nous nous p roposons de dire ma in t enan t quelques mots . 

« Le Danemark a , dans l 'h is to i re , u n e place b ien plus 
importante que sur la car te : la na t ion est p lus g r ande que le 
pays. Bien que l ' augmenta t ion des populat ions voisines leur ait 
fait perdre quelque peu de leur influence pol i t ique , b ien qu'ils 
aient été r écemment dépouil lés d 'une par t i e de leurs anciennes 
possessions, les Danois de no t re époque sont de dignes r e p r é 
sentants de leurs ancê t res . Des na t ions plus puissantes peuvent 
leur envier la place qu'i ls occupent dans la science et dans 
l'art, car bien peu ont contr ibué davan tage au progrès des 
connaissances humaines . Copenhague p e u t , à jus te t i t r e , ê t re 
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fière et de ses r ichesses a rchéo log iques , et de ses professeurs. 
Le célèbre Musée des antiquités du Nord renferme les objets les 
plus caractér is t iques et les plus r a r e s . 

» Le Danemark se t rouvai t dans des condit ions exception
ne l l es , pou r la formation de ses col lect ions. A une certaine 
é p o q u e , le pays tout ent ier para î t avoir été couvert de tumuli. 

Antiques tumul i . 

Là où la t e r re n 'es t pas cul t ivée , on en voit encore un grand 
n o m b r e , dans les endroi ts mêmes les p lus fertiles et les plus 
popu leux ; le soc de la cha r rue est souvent dévié pa r une de 
ces anc iennes sépul tures . H e u r e u s e m e n t , les pierres qui ont 
servi à leur construct ion sont si g randes et si d u r e s , que les 
dé t ru i re ou les enlever est une opéra t ion difficile et coûteuse. 
Toutefois , quand la t e r re acquier t plus de va leur , ou quand 
on r eche rche des p ier res pou r en faire des ma té r i aux , aucune 
t r ad i t ion , aucun sent iment de respec t p o u r les mor ts ne peut 
les sauver de la des t ruct ion. Chaque j o u r , on voit disparaître un 
ou plus ieurs de ces t u m u l i ; pe r te d 'un cha înon , peut-être 
i r r é p a r a b l e , de l 'histoire de la r ace h u m a i n e . 

» On peu t d i r e , en effet, que chaque sépul ture est en elle-
m ê m e u n peti t musée d ' an t iqu i t és , et l 'on peu t considérer le 
pays tou t ent ier comme u n immense m u s é e . Les tourbières, 
qui occupent u n espace si cons idé rab le , fourmillent d'antiquités, 
et le professeur Steenst rup est ime que tou te colonne de tourbe, 
de 3 pieds car rés de b a s e , cont ient quelques spécimens de 
l ' industrie an t ique . Tous ces avantages cependan t auraient peut-
être été p e r d u s , sans le génie et la p e r s é v é r a n c e du professeur 
T h o m s e n , que l 'on peu t r e g a r d e r comme le c réa teur du Musée 
qu' i l dir ige si a d m i r a b l e m e n t 1 . » 

{. Sir J. Lubbock. L'homme avant l'histoire. 
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Les tumuli an téhis tor iques ont laissé par tout leurs t races . 
Les tombeaux des hé ros é ta ient déjà des an t iqu i tés , au temps 
d'Homère. 

Tumulus à dolmen. 

Les premiers tumuli sont de simples tas de te r re mêlée 
de pierres, sous lesquels on ensevelit les cadavres . Le t e r t r e 
recouvre ensuite u n e sor te de do lmen qui forme une salle 
intérieure. Au-dessus s 'élève généra lement une p ier re debout . 
Les cavités souter ra ines s 'é tendent plus t a rd et deviennent des 
salles funéraires. C'est dans u n tumulus de ce g e n r e , situé dans 
l'île de Moën, qu 'on a t rouvé u n cer ta in nombre de ces haches , 
de ces coins , de ces c i seaux, de ces tê tes de l a n c e s , qui 
enrichissent aujourd 'hui le musée de Copenhague. Auprès du 
mort, la coutume veu t , en effet, qu 'on ensevelisse les objets 
dont il s'est servi de son vivant . Parfois m ê m e , on place des 
aliments à côté des cadavres , comme s'ils avaient besoin de 
ce viatique pour le g rand voyage. 

L'intérieur des maisons d 'hiver des Esquimaux et des 
Groënlandais, certains t ombeaux d 'Otahi t i , donnent une idée de 
ces salles funéraires. 

Les tourbières et les tumuli ne sont pas les seuls réservoirs 
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des ant iqui tés danoises . Il ex is te , dans le voisinage des côtes, 
des espèces de grèves soulevées, amas de coquilles qui ont été 
appor tées de ma in d ' h o m m e , ainsi que le p rouve l 'examen de 
leurs carac tères . Ces coquilles sont mélangées d'ossements 
po r t an t la t r ace de coups de couteaux et d ' ins t ruments de silex. 
Au milieu de ces a m a s , des foyers de p ie r res plates gardent 
encore la m a r q u e du feu. Autour des foyers , p rès desquels se 
t rouvaient les tentes et les h u t t e s , se sont graduellement 
accumulés des bancs de débr is qui a t te ignent parfois 10 pieds 
d 'épaisseur et qu 'on a n o m m é s Kjôkkenmôddings 1 . 

Un g rand nombre de ces bancs ont é té dé t ru i t s , car les 
produi ts qui les composent en font u n engra is dont l'industrie 
t i re impi toyablement par t i ; mais il en res te encore d'assez 
n o m b r e u x spécimens pou r que le savant puisse répéter ses 
recherches . Tel est celui que décr i t L u b b o c k , dans ses remar
quables é tudes sur Y homme avant l'histoire. Cet amas de coquilles, 
un des plus considérables et des plus in téressants qu'on ait 
encore découver t s , se t r o u v e , d i t - i l , à peu de dis tance de la côte, 
p rès de G r e n a a , au nord -es t du J u t l a n d , dans une magnifique 
forêt de hê t res . Une mince couche de t e r r e recouvre les dépôts, 
sur lesquels croît u n e végéta t ion v igoureuse . Le banc tout entier 
est composé de coquilles. Çà et l à , on découvre quelques os 
et des ins t ruments de p ie r re ou des fragments de poter ie . 

Le long des cô tes , il existe beaucoup d 'autres bancs analogues. 
Un peuple qui se nour r i t p r inc ipa lement de mollusques ne 
s 'éloigne pas de la mer . Si l 'on t rouve quelques kjôkkenmôddings 
assez loin des r ivages , c'est que le Danemark présentait , à 
l 'âge de p i e r r e , u n g rand nombre de liords qui ont aujourd'hui 
d isparu . 

Les débris qui composent les k jôkkenmôddings permettent 
de res t i tuer la faune de cette époque . Elle comprenait des 
mol lusques , tels que l ' hu î t r e , la m o u l e , la coque , la littorine et 
d 'ant res coquilles m a r i n e s ; des c rus tacés , tels que les crabes; 
des o iseaux, tels que les coqs de b r u y è r e , qui se nourrissent 
pr inc ipa lement des bourgeons de p i n ; sur tou t , des oiseaux aqua
t i ques , pa rmi lesquels le g rand p ingou in , dont l 'espèce a presque 

1. De hjôkken, cuis ine , et mûddings, urnas de rebuts, 
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complètement d isparu . Les mammifères é ta ient nombreux : cerf, 
chevreuil, sangl ier , u n i s , l o u p , r e n a r d , l y n x , chat sauvage , 
ours, phoque , m a r s o u i n , e tc . , e tc . Comme on le voit encore 
chez quelques t r ibus s auvages , la chair des chiens servait d'ali
ment : les coups de couteau que por ten t leurs os le démont ren t . 
Avant d'être m a n g é s , les chiens eux -mêmes m a n g e a i e n t , après 
l 'homme, les par t ies de ses res tes dont ces an imaux sont le 
plus friands. De là les ossements qui manquen t uniformément 
dans les squelettes. 

Au milieu de ces r é b u s , on t r o u v e , dans les k jôkkenmôdd ings , 
un certain nombre d ' ins t ruments et de débr is . Les plus anciens 
sont des éclats de s i lex, quelques couteaux , des haches taillées 
à larges éclats, des po inçons , des p ier res de frondes, des tê tes 

Armes et outils de l'âge de pierre. Couteaux. Corne restaurée. 

de lances, des fragments de corne t rava i l lée , des fragments de 
poteries, des ossements grêles et longs façonnés en épingles. 

Les tumuli de cet âge ont également fourni des squelettes 
humains. « Les crânes sont t r è s - a r r o n d i s , et ressemblent , sous 
bien des r a p p o r t s , à ceux des Lapons ; mais ils ont l 'arcade 
sourcilière plus avancée . Une par t icular i té cur ieuse , c'est que 
leurs incisives ne se croisent pas comme font les nô t r e s , mais 
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se r encon t r en t comme celle des Groënlandais de not re époque; 
ce qui indique év idemment u n e man iè r e par t icul ière de manger. 

» Quoiqu' i l res te encore beaucoup à a p p r e n d r e sur les hommes 
de l 'âge de p i e r r e , les faits déjà c o n n u s , comme quelques coups 
de c rayon donnés p a r u n dess ina teur h a b i l e , nous fournissent 
les é léments d 'une esquisse. Si nous r epor tons not re imagination 
sur le p a s s é , nous v e r r o n s , sur les côtes basses de l'archipel 
d a n o i s , une race d 'hommes de pet i te ta i l l e , aux sourcis lourds 
et épa i s , à la tè te ronde , au visage ressemblan t probablement 
beaucoup à celui des Lapons actuels . Comme il leur fallait se 
défendre contre les in tempér ies des sa i sons , il est plus que 
probable qn'i ls habi ta ien t des tentes de p e a u x . L 'absence complète 
de m é t a l , dans les k jôkkenmôdd ings , p rouve qu'ils n'avaient 
d ' a rmes que celles faites avec du b o i s , des p i e r r e s , des cornes 
et des os . Leur pr incipal a l iment doit avoir été des coquillages; 
mais ils savaient pêcher les po i s sons , et ils var iaient souvent 
leur nou r r i t u r e pa r le p rodu i t de leurs chasses . Ce n'est sans 
doute pas m a n q u e r de char i té que de supposer q u e , quand les 
chasseurs revena ien t chargés de g ib ie r , tous les habitants se 
gorgea ien t , ainsi que le font encore la p lupar t des races sau
vages . Il est évident que la moel le étai t le mets délicat par 
excel lence , car tous les os qui en contenaient sont f e n d u s 1 . » 

On peu t se faire u n e idée de la vie que mena ien t ces hommes, 
en l isant cette page que nous dé tachons du jou rna l de Darwin, 
sur les habi tants de la Terre-de-Feu : 

« Ils se nour r i s sen t p r inc ipa lement de coquillages et sont 
cons tamment obligés de changer le lieu de leur rés idence; mais 
ils r ev i ennen t , après u n interval le plus ou moins long , sur leurs 
anciens tas de coquil les . . . On peu t d is t inguer ces t a s , à d'assez 
g randes d i s tances , à cause de la couleur ver te et luisante des 
plantes qui croissent dessus . . . Le w igwam de l 'habitant de la 
Te r re de feu ressemble à u n tas de foin; il se compose de 
quelques b ranches cassées , p lantées dans le so l , recouver tes , tant 
bien que m a l , de t e r re et de br ins de j o n c . . . Les êtres qui habi
tent ces l ieux sont les c réa tures les plus abjectes que l'on puisse 
imaginer . Sur la côte o r i en ta le , les indigènes que nous avons 

1 . Sir J. Lubbocli. L'homme avant l'histoire. 
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vus avaient des man teaux de guanaco . Sur la côte occidentale , 
ils s'enveloppent de peaux de p h o q u e . Dans les t r ibus cen t ra les , 
les hommes por tent o rd ina i rement des peaux de loutre ou quelque 
autre lambeau, g rand comme u n mouchoi r de poche . Ils le 
fixent, avec des ficelles, t an tô t sur leur d o s , tan tô t sur leur 
poitrine, selon que le vent vient de tel ou tel côté. » 

Le Beagk, dit encore D a r w i n , r e s t a deux jours à l ' ancre , 
près de l'île de Wol l a s ton , qui est un peu plus au Nord. En 
allant à t e r re , nous vîmes un canot que monta ient six indigènes . 
Ils étaient n u s , pe t i t s , r ach i t i ques ; leur visage hideux était 
couvert de pe in ture b l a n c h e ; leur peau était sale et g ra i s 
seuse; leur chevelure incu l t e , leurs voix d iscordantes , leurs 
gestes violents et saccadés . Quand on voit de tels h o m m e s , on se 
demande s'il est bien vra i que ce soient des créa tures humaines 
habitant le môme monde que n o u s . . . . La nui t ils couchent tout 
nus, entassés pê le-mêle comme des an imaux , sur le sol d é t r e m p é , 
mal abrités contre le vent et la pluie de ce climat orageux . 
Quand la mer est b a s s e , ils se lèvent et vont r amasse r des 
coquilles sur les rochers . Les femmes , hiver et é t é , p longent 
pour chercher des œufs de m e r , ou , assises dans leurs cano t s , 
pèchent à la ligne de pet i ts po issons . Quand on ar r ive à tue r 
un phoque, ou lorsqu 'on découvre la carcasse flottante et à 
demi pourrie d 'une b a l e i n e , c 'est u n festin! 

A l'époque à laquelle se r appor t en t les kjôkkenmôddings, le 
pays était t rès -peu peup lé . Les bancs de coquilles sont cepen
dant considérables et les tumul i t r è s - n o m b r e u x ; il a donc fallu 
un temps fort long pour accumuler les débris que l 'on t rouve 
entassés, et les sépul tures qui couvrent le sol. 
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L ' A R T D E L A G U E R R E . 

Los causes qui avaient r éun i les villages en t r ibus g roupent 
celles-ci en masses plus ou moins n o m b r e u s e s , plus ou moins 
compactes, dans lesquelles chacune garde quelque chose de son 
originalité, de ses cou tumes , de son génie par t icul ier . 

Les rudes leçons du passé sont un ense ignement pour 
l'avenir. On s 'organise en prévis ion des a t taques . P o u r cela , il 
faut s 'entendre, se faire de mutuel les concess ions , adopter un 
centre où les Sages des t r ibus puissent se concer ter . De toutes 
parts on viendra à ce lieu de rendez-vous . Les industr ies y 
rassembleront leurs magas ins et leurs fabr iques. 

Par surcroît de p r u d e n c e , pou r éviter les su rpr i ses , le centre 
de réunion sera le siège d 'une sorte de conseil en pe rmanence . 
On le composera de P r ê t r e s , r ep ré sen tan t s des Dieux. Un corps 
de guerriers en formera la ga rde . 

Des villes s 'ébauchent . Ouve r t e s , elles sont exposées aux 
coups de mains . On les fortifie. On en fait de plus des magasins 
de munitions et de v ivres . 

Les combats jusque- l à s 'é taient l ivrés au h a s a r d ; on se ruai t 
les uns sur les au t res avec u n e sorte de r a g e , dans une 
effroyable mêlée. On met de l 'ordre dans ce chaos : les hommes 
munis de frondes sont g roupés ensemble ; on forme un corps 
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avec les a r c h e r s ; un a u t r e , avec les guerr iers armés de 
massues ; u n a u t r e , avec les l ances , auxquelles on donne des 
longueurs différentes, afin de pouvoi r combat t re sur plusieurs 
r a n g s . Quand l 'action c o m m e n c e , f rondeurs et archers , placés 
sur les côtés et formant les ailes de la l igne de bataille, font 
pleuvoir sur l ' ennemi u n e grêle de p ie r res et de flèches. Alors 
s 'avancent les aut res corps . Ce n 'es t plus une multitude confuse; 
c'est une armée. 

On apprend aussi à profiter des avantages du terrain. Une 
hau teu r est une forteresse na tu re l l e ; on se la dispute. Un bois 
est u n abri de r r i è re lequel on peu t se réfugier ou masquer 
cer tains m o u v e m e n t s ; on r eche rche ce préc ieux rideau. On a 
des r é s e r v e s ; on prévoi t la r e t r a i t e ; on la couvre avec des 
por teurs de frondes ou des lanceurs de t ra i ts et de flèches. La 
stratégie p r end na i ssance . 

Les b r a s m a n q u e n t . Au lieu d ' ex te rminer les vaincus, on 
fait des p r i sonn ie r s . Ainsi devient possible la construction de 
ces m o n u m e n t s g igantesques qui é tonnen t notre siècle des 
mach ines . Les p r i sonn i e r s , devenus esc laves , sont des machines 
vivantes . On s'en se r t , comme on le fera plus ta rd pour creuser 
le canal de Nôchao et p o u r é lever les Pyramides 1 . 

L'esclave n 'es t pas seulement l ' agent , il devient l'équivalent 
du t ravai l . On en fait u n e sor te de monna ie . On échange un 
homme contre une p i e r r e , cont re une a r m e , contre un outil. 
Dans un passé moins é lo igné , à Athènes et à Rome, et 
aujourd 'hui m ê m e , sur quelques points du g lobe , on continue 
ce h ideux trafic q u i , à l ' o r ig ine , m a r q u e cependant un progrès. 

1 . Comment les hommes ont-ils pu ériger de pareils monuments? Quelques-uns ont pensé 
que les prêtres , qui dirigeaient le plus souvent ces grands travaux, employèrent des procédés 
mécaniques dont le secret est resté enseveli dans les sanctuaires de l'Egypte. Cette opinion, 
généralement adoptée au x v m a siècle , est aujourd'hui à peu près abandonnée. . . Si les Egyptiens 
avaient connu les mach ines , on en trouverait la trace , dit Letronne, dans un bas relief du 
temps de Sésortasen, qui nous représente le transport d'un colosse. On le voit entouré de 
cordages , et tiré par plusieurs rangées d'hommes attachés à des câbles; d'autres portent des 
seaux pour mouiller les câbles et graisser le sol factice sur lequel le colosse est traîné. 
La force traclive de leurs bras était concentrée dans un effort unique , au moyen d'un chant ou 
d'un battement rhythmé, qu'exécutait un homme monté sur les genoux du colosse. Si mille 
hommes ne suffisaient p a s , on en prenait dix mi l l e , autant qu'on en pouvait réunir sur UD 
point et pour une même action. C'est ainsi q u e , d'après le témoignage de Pline, Rhamsès 
avait employé 120,000 hommes , pour dresser un des obélisques de Thèbes. . . — Éd. Guillemin, 
Histoire ancienne de l'Orient, collection V. Duruy. 
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\X 'a r t des fortifications subi t de son côté une t ransformat ion. 
Nous entrons dans l 'âge des g rands t e r r a s semen t s . Rien de ce 
qui est essentiel ne m a n q u e 
pour ce t rava i l , ni les b r a s , 
ni les outils. De vastes for te
resses s 'élèvent. 

Dans plusieurs c o n t r é e s , 
il existe des vestiges de ces 
prodigieuses cons t ruc t ions . 
Ninive, l 'Egypte , la Grèce , 
ont laissé, en m o n u m e n t s 
impérissables, les p r euves 
de leur magnificence. Les 
antiques nat ions amér ica ines 
ont de même m a r q u é leurs 
souvenirs sur le sol et écr i t 
l'histoire de leur p a s s é , en 
caractères évidents et i n d e s 
tructibles, dans les p la ines 
et dans les va l lées , depuis le 
Labrador jusqu 'en P a t a g o n i e 1 . 

Un certain nombre d 'observat ions semblent indiquer la haute 
antiquité de cette pé r iode . Telle est celle du D r Koch , qui décr i t 
un mastodonte t rouvé dans le Missour i , mas todonte lapidé p a r 
les Indiens, puis b rû lé p a r eux en par t i e . « Le feu, d i t - i l , n ' a 
certainement pas été a l lumé accidente l lement ; tout au con t ra i r e , 
il semble avoir été p r é p a r é p a r l ' homme , e t , selon toute a p p a 
rence, dans le bu t de tue r le mons t rueux animal qui s 'était 
enfoncé dans u n bourb i e r . . . Au milieu des cendres et des o s , 
il y a un grand n o m b r e de m o r c e a u x de roches appor tés là des 
bords de la r i v i è r e , p o u r ê t r e lancés sur l ' ennemi ; la couche 
d'argile dans laquelle sont les débr is ne cont ient p a s , en effet, 
le plus petit cail lou. . . J 'a i t r o u v é , dans les cendres , plusieurs 
tètes de flèches, une tête de lance et des haches de p ier re 2 . » 

Pel le an t i que . 

1. William Piclgeon. Traditions of De-coo-dah and antiquarian researches. New-York, 
H. Thayer. 

2. A. G. Korh. Trans, of the Academy of science of Saint-Louis. 1837. 
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Fort antique de I Ohio. 

sont disposés de man iè re à défendre les pr inc ipaux passages. 
On utilise pou r cela les hau teurs et les p la teaux. A défaut de 
p la teaux na tu re l s , on en crée d'artificiels, au moyen de 
te r rassements de r appor t . Des banque t t e s , des pa rape t s , des 
espèces de c réneaux facilitent la défense. Des ruisseaux pro
tègent les r e t r anchemen t s . Sur les plates-formes s'élèvent des 
t o u r s , d'où l e s - v e d e t t e s observent les envi rons . On y voit 
aussi des te r rasses t an tô t r o n d e s , tan tô t en forme de croissant. 
Lorsque l 'enceinte a une g rande é t e n d u e , l 'ensemble des forti
fications est dominé pa r u n e e m i n e n c e , sorte de mont-sacré, au 
faîte duquel est la p ie r re des sacrifices ou le symbole du dieu. 
C'est la m ê m e idée qui p rés ide ra plus t a rd à la construction du 
P a r t h e n o n , au sommet de l 'acropole d ' A t h è n e s ; du temple de 
Jupi te r et de J a n u s , au Capitole; de celui d 'Esculape, au 
sommet de la Byrsa. 

Les hauts t e r rassements des p remie r s âges (il y en a qui 
sont de vér i tables montagnes) ne sont pas seulement des fortifi
ca t ions ; ce sont des refuges. A cette é p o q u e , par suite des 
mouvements d ' exhaussement et d'affaissement du sol , les sub
mers ions part iel les des cont inents et des îles étaient fréquentes. 

P idgeon cite que lques-uns des m o n u m e n t s dont les traces 
exis tent e n c o r e , dans les vallées du Mississipi et de l'Ohio. Ils 
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Tant que les hommes avaient vécu i so lés , les ca tas t rophes 
survenues sur u n point du globe é ta ient r e s t ées inconnues sur 
les autres poin ts ; mais , lorsque les communica t ions commencent 
à s'établir, ou lorsque les p e u p l a d e s , mises en fuite p a r la 
menace de ces fléaux, accouren t é p e r d u e s , les h o m m e s , au 
récit de ces révolut ions lo in ta ines , che rchen t u n refuge dans 
les montagnes. Quand ils ne peuven t qui t ter la p l a ine , ils 
construisent de vastes t e r r a s s e m e n t s , afin de se m e t t r e , au 
besoin, à l 'abri de l ' invasion des eaux . 

Après le dé luge , la coutume d 'é lever de g rands t e r ra s sement s 
se continue. La Genèse nous mon t re les hommes bâ t i ssant u n e 
tour gigantesque; tou r de t e r r e , r evê tue ensui te de p i e r r e s , qui 
fournit des ma té r i aux pour la const ruct ion de Babylone . Il 
existe encore des débr i s de ce m o n u m e n t , success ivement 
temple de Bélus et observato i re a s t r o n o m i q u e ; c'est aujourd 'hui 
le château de Nemrod. La p lupar t de ces débr is sont couverts 
d'inscriptions et de figures. La t o u r , dit une de ces insc r ip t ions , 
fut terminée pa r Nabuchodonosor , « les hommes l 'ayant a b a n 
donnée, en désordre proférant leurs pa ro les . » 

En Egypte , il y a éga lement des t races de t e r ra s sement s 
qui rappellent les refuges des p remie rs âges . Les P h a r a o n s 
construisent d ' immenses p la teaux , pour se p r é m u n i r contre les 
inondations du Nil et de la m e r Rouge . Sésostris fait é lever , en 
plusieurs endro i t s , des t e r rasses d 'une h a u t e u r et d 'une é tendue 
très-considérables, o rdonnan t aux hab i tan t s de toutes les villes 
auxquelles la na tu re n 'avai t pas fourni de semblables défenses , 
de bâtir des maisons sur ces éminences , et de s'y établ i r . 

De nos j o u r s , le voyageur qui explore le cont inent amér ica in 
reste stupéfait, à la vue des h a u t e u r s , faites de main d ' h o m m e , 
qui se dressent , au sud des g rands lacs, dans les vallées du 
Mississipi. 

2 3 
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La construct ion des g rands t e r r a s semen t s correspond à un 
ar t nouveau , Y architecture de terre. 

Dans cet â g e , les monumen t s re l ig ieux abondent . Ce sont 
d 'abord des terre-pleins 

• - - de forme simple, élévations 
: circulaires ou carrées de 

... 2 à 3 mèt res de hauteur. 

pa rmi lesquelles le Soleil et la Lune semblent avoir le premier rang. 
Les t e r t r e s sont construi ts avec u n cer ta in a r t . Ils ne sont 

pas faits en t e r re j e tée au ha sa rd : la masse qui les compose 

Là se font les sacrifices. 
Les te r t res doivent être 
assez vastes pour contenir 
le sacrificateur, la victime, 
ses g a r d i e n s , les exécu
teu r s et les prêtres qui 
assistent à l'holocauste. 
L ' h o m m e , à cette époque, 
pa ra î t avoir le sentiment 
de sa faiblesse. Il peuple 
l ' u n i v e r s d e d i v i n i t é s , Tertre carré antique. 
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Tertre circulaire antique. 

est mêlée de pierres de grosseurs différentes, b a t t u e , d a m é e , 
solidement maintenue . On procède p a r couches superposées , en 
ayant soin de laisser sur la t r anche l ' épa tement nécessai re pou r 
prévenir les éboulements . 
L'ensemble est si compacte ... . _ 
et' si ferme qu'on dirait du 
b é t o n 1 . Sous le t e r t re est 
une cavité dest inée sans 
doute à recevoir le sang 
des victimes, qui s 'écoule 
par des ouvertures la téra les . 
D'après le D r Wi l son , les 
a u t e l s de c e t t e é p o q u e 
s e r v a i e n t a u x s a c r i f i c e s 
humains ; ils é taient le 
théâtre de cérémonies n o n 
moins hideuses que celles 
qui caractérisent le culte 
féroce des A z t è q u e s 2 . 

On donne généra lement aux te r t res des formes empruntées 
aux idées rel igieuses du t emps . La forme ronde et p l e ine , ou 
ronde et entourée __ 
d'un second t e r r a s - ^ ^ ^ 5 ^ ^ - H M Ë ^ 3 f = ! = Z r ^ _̂ 
sèment circulaire, est •- . ; | 
l'image du Soleil, la ^ ~— — ^ - - — ^ 
grande divinité. Le - , 
culte du Soleil, point 
de départ du féti
chisme américain , se 
retrouve longtemps 
après, en Asie, chez 
les h a b i t a n t s d u 
1" empire d'Assyrie. 

Berose, l 'h is to
rien de la Cha ldée , 
le contemporain d 'Alexandre le G r a n d , le p rê t r e de Bélus , n 'es t 

Tertre solaire. 

1. \V. Pidgeo-n. Traditions af De-coo-dah and antiquarian researches. 
2. Wilson. Prehistoric man. 
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Tertre lunaire. 

au fond, comme il le déclare l u i - m ê m e , que le ministre du 
Soleil. « Avant toutes c h o s e s , di t - i l , existait le Dieu suprême, 
Or ou Ur. Il vivait dans l ' inact ion, lorsqu ' i l résolut de débrouiller 

. . _ le c h a o s , assemblage d'eau, 
. de t énèbres et de matière 

informe. Quand il l'eut fait, 
il produis i t Bel, le Soleil, 
qui commande aux dieux 
infér ieurs , représentés par 
cinq p lanètes et trente étoiles 
subal te rnes . Il créa aussi 
Nebo, la Lune. — Dans la 
théogonie américaine, les 

t e r t res en forme de croissants sont consacrés à cette dernière 
divini té . 

D'autres te r t res r ep ré sen t en t une m a s s u e , une hache, une 
l ance , symboles du Mars antédi luvien. Souvent ils sont itératifs, 
et leur nombre a une signification. On ne sait ni écrire, ni 
dess iner , et comme on veut cependan t t ransmet t re sa pensée 
aux généra t ions fu tures , on fait pa r l e r la t e r r e . 

D'autres fois , les t e r t res r ep ré sen t en t des an imaux , emblèmes 
de villages ou de 

• ' ~ ^ t r ibus . Telle est du 
_ _~ — ~^ ~~ = — ~ moins l'opinion des 

rédacteurs du Bu
reau des affaires 
Indiennes des États-
Unis. Les antiquités 
a m é r i c a i n e s sem
blent être amonce
lées dans la partie 
méridionale du Wis-
consin , et s'étendre 
du Mississipi au lac 

Michigan, suivant le cours des r iv ières . On t rouve des images 
de mons t res an téd i luv iens , des figures d 'o i seaux , de serpents, 
de l éza rds , de grenoui l les , e tc . , e tc . 

L 'homme est éga lement r ep ré sen t é dans cette singulière 

Tertre emblème. 
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architecture. Sa forme rappel le géné ra l emen t celle des b o n s h o m m e s 
que font les enfants avec de la ne ige . Il a les j ambes écar tées et 
un disque sous les p ieds . 
Dans le comté de Date , 
dit Lubbock, tout p rè s 
de la grande piste ou 
sentier de guerre des 
Indiens, il existe u n 
g r o u p e r e m a r q u a b l e , 
comprenant un homme 
aux bras é t endus , 7 t e r 
tres plus ou moins 
allongés, un tumulus , 
e t 6 q u a d r u p è d e s . 
L'homme a 125 pieds de T c r t r e h u m a i n -

long et 140 de l ' ext rémité d 'un b r a s à l ' au t re . Les Indiens 
actuels regardent ces ouvrages avec r e s p e c t , mais n 'on t aucun 
souvenir de leur or igine. L ' in tér ieur des t e r rassements ne 
contient r ien qui puisse éclairer la quest ion. 

Quelques te r t res sont dess inés en forme de croix. Là c ro ix , 
la vraie croix, dit M. de Morti l let , est employée , dès la plus 
h a u t e a n t i q u i t é , 
symbole ou emblème 
religieux. On ne peut 
donc plus admet t re 
comme u n axiome 
que la croix dist ingue 
ce qui appar t ient à 
l'ère actuelle 1 . 

L u h b o c h , d a n s 
l'intéressant chapi t re 
q u ' i l c o n s a c r e à 
Xarchéologie de l'Amé
rique du nord, cite que lques tertres-animaux découver ts hors du 
Wisconsin. Us sont r a r e s , mais g igantesques . Tel est le t e r r a s 
sement voisin de Granvi l l e , dans l 'Ohio , et connu sous le nom 

Tertres eu forme de croix. 

1. G. de Mortillet. Le signe de la croix avant te christianisme. Paris, 1866. 
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Ter t re symbol ique . 

de Y alligator. Il a une longueur totale de 250 pieds. Le grand 
serpent du comté d 'Adams est encore plus remarquable. Sou 
corps est long de 1,000 p ieds . La gueule est toute grande 
ouver te et avale ou rejet te u n objet ovale. 

Certains t e r t res semblent a t tes ter l 'union de plusieurs villages 
ou de plusieurs tri-

- - bus . Ils ont sans 
d o u t e s e r v i aux 
sacrifices offerts à 
l 'occasion d'événe-
ments solennels : 
t r a i t é s de p a i x , 
n o m i n a t i o n d'un 
chef, etc. Tel est 
celui qui représente 
une espèce d'élé
p h a n t à tête d'aigle. 

Il symbolise p robab lement l 'union de deux villages ou de deux 
t r ibus placées sous des invocat ions différentes. 

Quand plus ieurs t e r t res sont vo is ins , le centre est occupé par 
celui qui sert au 

feT-^-.;^ i^-^-jr^^— sacrifice, prélude de 
toute fête religieuse. 
Des reliefs ou terras
sements indiquent le 
nombre des chefs, 
des villages ou des 
t r ibus qui ont pris 
p a r t à la cérémonie. 
De m ê m e , par la 
su i t e , on voit les 
Celtes et les Scan
dinaves semer le lieu 

de leurs r éun ions de blocs de p i e r r e s , et les Francs entourer 
d 'a rbres leur champ de Mars . 

S'il y a quelque résolut ion à p r e n d r e , les prê t res et les 
chefs se réun i ssen t au tou r du g rand t e r t r e , après le sacrifice. 
C'est là qu'i ls dé l ibèrent . Pu is vient le festin qui termine la 

Ter t r e commémorat i f . 
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solennité. Les victimes humaines passent pour les plus agréables 
aux Dieux. 

Dans le voisinage des t e r t r e s , sont les habi ta t ions des 
chefs. En t rée , sor t i e , .__ ^ ^ V i 

a la garde des guer
riers. A l ' intérieur sont établies les t en tes , faites généra lement 
de peaux cousues ensemble , et soutenues pa r des pe rches . Les 
Esquimaux et les Groënlendais se construisent, des abris a n a 
logues avec des peaux de morses et de p h o q u e s , et ferment 
l'entrée de leurs d e m e u r e s , avec la substance t r ansparen te des 
intestins de ces an imaux . 

La résidence des chefs est o rd ina i rement située sur u n 
monticule, ant ique c o u t u m e , encore en v igueur sur les bords 
du Bas-Mississipi, chez u n e peup lade jad is pu i s san te , que les 
Français ont presque anéan t i e en 1730, les Natchez. Les Indiens 
Natchez, rappor ten t les anciens au teurs espagnols , établ issent 
les demeures de leurs chefs sur des mont icules . P o u r chaque 
nouveau chef, on construi t u n mont icule nouveau et une n o u 
velle demeure. De la Vega racon te que les Indiens de la Eloride 
installaient leurs caciques su r des plates-formes, hautes de 18 à 
25 pieds, et assez g randes p o u r recevoir leur famille et leur 
suite. Comme de telles é léva t ions , di t - i l , sont r a res dans la 
Floride, pays p la t , b a s , m a r é c a g e u x , couver t de savanes où 
paissent les bisons et les buffles s auvages , on c r é e , de ma in 
d'homme, les éminences nécessa i res pou r les habi ta t ions des 
chefs 1 . 

i. Garcilasso de la Vega. Histoire de la Floride, traduite par Richelet , 1670. 

résidence personnel le 
et dépendances, tout 
est entouré d ' épau-
l e m e n t s e n t e r r e . 
Dans les enclos, on 
rentre les. bêtes de 
somme, on dépose 
les o u t i l s e t l e s 
armes, on enferme 
les esclaves confiés 
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Enceinte fortifiée. 

dernières deviennent plus nombreuses . P re sque toutes les gran
des capitales des peuples r e n o m m é s dans l 'antiquité ont gardé 
la tr iple ceinture de l 'âge de t e r r e . Quand pa r hasard la ville 
n ' a qu 'une enceinte fortifiée, la citadelle en a trois . 

Dans ces ence in tes , on r e m a r q u e souvent des espèces de 
p la t eaux , sur lesquels sont accumulés des débris de cuisine et 
d 'ant iques foyers , mont icules artificiels qui rappel lent les amas 
ana logues , les k jôkkenmodd ings , si n o m b r e u x en Danemark. 

Outre ses mont icu les , ses t e r t r e s , ses fortifications, l'âge de 
te r re nous a laissé la t race de m o n u m e n t s qui pourraient bien 
avoir été élevés en l ' honneur de guerr ie rs victorieux. L'un d'eux 
représen te u n aigle su rmontan t cinq p ie r res de lances; l'autre 
est une sorte .d 'éléphant po r t an t u n fardeau de forme humaine; 
u n a u t r e , u n quadrupède r epoussan t de sa tè te une masse qui 
semble rés is ter . Tous symbolisent p robab lement de grands évé
nements accomplis . Lesquels? Voilà ce que personne ne sait, 
quant à p ré sen t , d 'une man iè r e p réc i se . Tout ce qu'on peut 
d i r e , c'est qu ' aucun de ces m o n u m e n t s n ' a servi de sépulture. 
Quelque découver te imprévue nous a p p r e n d r a peut-ê t re un jour 
le secret que ga rden t ces ru ines mystér ieuses l . 

t. Sir J. Lubbock. L'homme avant l'histoire. 

Les enceintes qui p ro tègen t les grandes résidences sont 
s imples , doubles ou t r iples . À mesure que le temps marche, ces 
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Les nécropoles se composent de tumul i , d 'un genre pa r t i 
culier, dont la distr ibution est à peu p rès celle des p ier res de 
Karnak. La disposition en croix y est f réquente . 

Outre les tertres-symboles, 
les tertres-animaux, les tertres-
autels , dont nous venons de 
parler, il y a ce qu 'on est 
convenu d'appeler les tertres-
temples. Ce sont des con
structions pyramida les , à 
larges plates-formes, que l 
quefois à terrasses ou étages 
successifs, quelquefois à 
avenues en gradins mon tan t 
jusqu'au sommet. L 'un des 
plus remarquables, situé dans 
l'Illinois, a un volume de 
six millions de mèt res cubes . 

assembler des m a t é r i a u x , pou r l 'é tude des temps p réh i s to r iques , 
il est donc na ture l d ' in te r roger ce qu 'on a si improprement 
nommé le Nouveau-Monde. Le comte Pour ta l i s a t rouvé des 
ossements humains dans u n congloméra t calcaire qui n ' a pas 
moins de 10,000 ans . Le D r Dowler , a découver t , p rè s de la 
Nouvelle-Orléans, du charbon et u n squelette humain qu i , 
d'après lui , da tent de 500 s iècles! 

La tradition p rê te à son tour aux ant iqui tés amér ica ines une 
origine t rès- reculée . Sans d o u t e , il est t éméra i r e de l 'accepter 
sans examen ; mais ne serait-il pas i m p r u d e n t , d 'autre p a r t , de 
faire trop peu de cas de son t émoignage? 

Quelle date peut -on assi
gner à tous ces monumen t s? 
Plusieurs auteurs les font 
remonter à une hau te an t i 
quité. L 'homme, d isent - i l s , 
a coexisté, en Amér ique , 
avec le mammouth et le 
mastodonte. Quand on veut 
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Dans la pér iode des nat ional i tés na i s san tes , l'armement et 
l 'outillage sont en p rog rès . 

La hache , ins t rument de gue r re et de t ravai l , paraît subir 
quelques modifications. 

Haches doubles r e s t a u r é e s . 

La hache de guer re est souvent à deux t ranchants . Elle a 
un m a n c h e . L 'un des t r anchan t s est f réquemment remplacé par 
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un marteau ou pa r une pointe . Une taille déjà perfectionnée 
l'a aiguisée. On l'affûtera b ientô t sur une p ie r re . Une poudre 
fine, d'une roche t r è s -du re , servira d 'amorce . 

Le nouvel outillage suggère l ' idée d 'ustensiles dont on sent 
depuis longtemps le besoin . En guise de vases , on s'est servi 

flatus affntés et polis. Premier yerre. Vases de piene. 

de cornes, de coquil les , de c o r b e i l l e s 1 , de fruits s échés , 
tels que les ca lebasses , don t l 'usage est encore si r é p a n d u 
chez les nègres . On fait ma in t enan t des vases de bo i s ; on sait 
même creuser la p ie r re . Dans ces vases , on fait cuire les 
aliments que , j u squ ' a lo r s , on mangea i t rôt is ou saisis pa r le 
feu. On fabrique aussi des cui l lè res , des couteaux à lames 
mieux aiguisées ; u n os effilé ou une p ie r re poin tue ser t à 
piquer les a l iments . L 'apparei l de cuisine est p resque complet . 

On creuse ju squ ' à d ' immenses marmi tes . Il y en a qui 
semblent avoir servi à l 'a l imentat ion d 'une a rmée ent ière . M. de 
Jouvencel cite des cavités de ce g e n r e , qu'i l a vues sur la côte 
occidentale de la Suède. Un g rand nombre d 'entre el les , que 
l'on considérait comme ayan t u n e cause géologique , on t , di t - i l , 
une origine industriel le et sont dues au t ravai l des peuples 
préhistoriques. Ces cav i tés , plus ou moins l a rges , plus ou 

1. Certaines tribus de l'Amérique du nord font encore bouillir les poissons et la viande 
dans de petites corbeilles d'osier ou de racines. 
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moins profondes , que l 'on désigne sous le nom de marmites des 
géants para issent avoir été consacrées aux besoins de l'alimentation. 
D'autres sont des rése rvo i r s d 'eau douce. « L 'une d'elles, située 

sur un îlot feldspathique, 
en m e r , a pu être creusée 
pou r recueillir l'eau des 
p l u i e s e t s e r v i r de 
ci terne l . » 

Les vases de pierre 
s o n t d é j à u n e ut i le 
conquête de l'industrie. 
Ils p résen ten t toutefois 
b ien des inconvénients : 
ils sont épais ; ils sont 
l ou rds ; ils sont d'un 

man iemen t difficile. La te r re fournira à l 'homme une substance 
p las t ique , avec laquelle il fabriquera une poter ie plus légère. 

L'outillage perfect ionné pe rme t de perfectionner le matériel. 

Poteries antiques. 

Tour à percer. 

L'arc a percé l 'a iguil le; la tour, dont il suggère l ' idée, percera 

I. Revue scientiftepie, 2 i janvier 1874. 
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la pierre des haches et des m a r t e a u x et subst i tuera le travail 
mécanique au t ravai l à la ma in . P o u r cela , on a t t achera l 'une 
des extrémités d 'une corde à la b r anche flexible d 'un a r b r e , 
et l 'autre, à un morceau de bois disposé en péda le . La corde 
s'enroulera sur la gorge d 'une espèce de bobine ; elle impr imera 
un mouvement alternatif de ro ta t ion à u n a x e , b u t a n t , d 'un côté, 
contre un pieu ver t ica l , tandis que l ' au t re ex t r émi t é , munie 
d'un silex poin tu , u se ra et pe rce ra la p ier re de l 'outil. 

Deux bobines p la t e s , deux poulies, sur lesquelles s 'enroule 

Tour à p o t e r i e . 

une corde sans fin, donne ron t le tour à poterie. Les vases 
prendront alors des formes plus r égu l i è r e s , p resque é légantes . 
On les ornera de dessins faits d ' abord avec l ' ong le , puis avec 
des spatules. 

Les premiers vases sont s implement séchés au soleil ; ils 
ont, par sui te , le défaut de se 
délayer dans l 'eau. P o u r y r e m é d i e r , 
on les soumet à l 'action du feu. 
Malgré cette p r é c a u t i o n , ils r e s t en t 
poreux et p e r m é a b l e s , j u s q u ' à ce 
qu'on apprenne à les exposer à 
une haute t empéra tu re et à les 
recouvrir de' cette couche v i t reuse 
qui a reçu le nom de glaçure. Po te r i e à gorge . 

Beaucoup de ces poter ies an t i 
ques ont la forme d 'une ca lebasse ; elles p résen ten t une gorge 
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La cuisine chez les anciens. 

Un certain nombre de vases conservés au musée de Mexico 
ressemblent aux poteries é t rusques de nos collections. 

Vases antiques (musée de Mexico). 

La pâ te en est souvent r o u g e , avec des dessins noi rs , ou 
no i r e , avec des dessins rouges . 

des t inée à passe r la corde au moyen de laquelle on les suspend 
au-dessus du foyer. 
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L'un de ces vases a u n e forme des plus b izarres . Le goulot 
est une tète h u m a i n e ; le l iquide est contenu dans la poi t r ine , 
qui offre un renflement 
à l 'épigastre; les b r a s 
sont collés aux flancs et 
f iguren t d e s e s p è c e s 
d'anses; ils sont grêles 
et terminés pa r des 
ma ins g r o s s i è r e m e n t 

Fragment de poterie. Pot antique (musée de Mexico), 

ébauchées. Une espèce d ' amule t t e , r e tenue par u n collier, pend 
sur l 'estomac. La queue enroulée forme u n anneau dans lequel 
on peut passer le doigt . P lus ieurs de ces types appar t iennent 
évidemment à une époque beaucoup plus r écen te . 

Les produits de la céramique ancienne sont l 'objet de n o m b r e u x 
échanges. Dans les localités où l 'argile abonde , on les fabrique 
avec une certaine habi le té . Les déformat ions , 
les fissures qu'ils p r é s e n t e n t , sont occasionnées • -
par le retrai t inégal des t e r res employées . 
Mais quels que soient leurs dé fau t s , ces 
ustensiles sont t r è s -appréc i é s . 

Le t ranspor t des ma té r i aux et des produi ts 
de l'industrie ne se fait p lus à b ra s d ' h o m m e s , 
comme à l 'origine. 11 y a tou te u n e par t ie 
de la création qu 'on n ' a point ut i l isée. Si 
certains animaux sont des e n n e m i s , qu'il faut 
vaincre et dét ru i re , il en est d 'aut res dont 
on peut faire des auxi l i a i res , et qui n 'on t 
même été mis sur la t e r re que pour cela. 
A l'état sauvage , ils sont farouches et rebelles ; l 'homme 
lui-même ne vaut guè re mieux . D o m p t é s , ce sont des machines 
animées, des se rv i teurs , des compagnons de t ravai l . 

Bât a paniers. 
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Première charrette. 

Sur le dos des bêtes de somme , on charge des fardeaux, on 
accouple des sacs et des pan ie r s . A leur b o u c h e , à leur naseau, 

à leur cou , on adapte, 
pour les gouverner certains 
appare i l s , b r i de , anneau, 
l icol , e tc . 

On construit le premier 
tombereau, la première 
charrette, espèce d'échelle, 

dont l ' avant , dépourvu d ' éche lons , forme b ranca rd . Entre des 
morceaux de bois faisant ridelle, est un pan ie r dans lecpiel on 

^ ~- me t les objets d'échange 
et de commerce. Dans 
les b r a n c a r d s , on attelle 
l 'animal qui doit traîner 
le fardeau. Le harna
chement est des plus 
simples : un poitrail de 
t r e s s e , des traits, une 
dossière, une ventrière de 
corde . Dans ce système, 
u n e par t ie du travail 
est t ransformée en effort 
de t rac t ion. 

P o u r diminuer cet effort, on fixe, à l ' a r r ière du véhicule , un 
rouleau de bo is , t ou rnan t au tour d 'un axe . Au frottement de 

gl issement on substi tue de la 
sorte un frottement de roulement, 
ce qui p e r m e t , avec la même 
force, de t r a îne r des poids plus 
lourds . Remplacez le rouleau par 
une r o u e , et vous avez la brouette 
de P a s c a l , où le centre de gra
vité est encore situé bien loin, 
t rop loin du point d 'appui. Dans 

les brouet tes m o d e r n e s , telles que celles de Person, l ' inconvénient 
disparaî t : le centre de gravi té e s t , en effet, placé au-dessus de 
la roue . 

Premier tombereau. 

P r e m i è r e b roue t t e . 
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On met aussi les pan ie rs qui servent au t ranspor t des 
fardeaux, ou le p lancher sur lequel les voyageurs doivenl 

Palanqu in antique. 

prendre p lace , au milieu d 'un double b r a n c a r d por té à dos pa r 
des bêtes de somme at telées à chaque ex t rémi té . 

Ce genre de véhicule demeure longtemps en u s a g e ; on le 
retrouve chez plusieurs peuples de l 'ant iqui té . 

Galère espagnole. 

Le rouleau des véhicules employés pour les lourdes charges 
conduit à la ra/e1, qu 'une clavette main t i en t dans la posit ion 
voulue. L'essieu est en bois . — On se r app roche peu à peu de 
la construction du chariot, de la charrette mode rnes . La galère, 

1. Un ingénieur français, Girard, tué en 1 8 7 1 , pendant le 2 e s iège de Paris , avait 
imaginé un nouveau système de véhicule dans lequel il supprimait les roues. Tout le monde 
a pu voir, au hameau de la Jonchère , son système de wagon à patins que nous avons décrit 
dans l'Annuaire scientifique publié par P. P. Dehérain. 

2 3 
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AUelage primitif. 

Des hommes a rmés accompagnen t les caravanes . Ils sont 
couverts de peaux épa i sses ; p r e m i è r e cuirasse . Bientôt viendra 
le boucl ier . Une peau pro tège de m ê m e le crâne. Une tête 
d 'animal forme souvent le casque des chefs. La mythologie 
nous mon t re Hercule coiffé d 'une tê te de l ion. 

Les hommes por ten t des tun iques de peau . On en fait aussi 
avec des fibres de v é g é t a u x , avec de .la pa i l l e , avec des poils, 
avec des p lumes . Tels sont encore les vê tements de certaines 
peuplades de l 'Océanie , dont les de rn iè res exposit ions nous ont 
fourni des spéc imens . 

Sur ces étoffes se mon t r en t les p r emiè re s impressions. L'in
dustr ie des sauvages con tempora ins p e u t , j u squ ' à un certain 
po in t , en donne r une idée . Dans des vases de p i e r r e , on pré
pa re les couleurs : i nd igo , cocheni l le , ocre rouge ou jaune, 
brou de n o i x , etc . Les étoffes sont é t endues ent re des pieux, 
e t , avec de pet i tes baguet tes t r empées dans la t e in tu re , on fait 
des pois de différentes cou leurs , dont les dessins de nos indiennes 
représen ten t la disposit ion. 

Les femmes des chefs de t r ibus ont des j u p e s d 'un travail 
délicat . Certaines de ces jupes sont faites de p lumes d'oiseaux. 
On peu t en j u g e r pa r les échanti l lons conservés dans les musées 
amér ica ins . Nous reproduisons ici le dessin de l 'un de ces 

moyen de t r anspor t que conna issen t , h é l a s ! tous les voyageurs 
qui ont exploré l 'Espagne , est à peu de chose près la repro
duction des véhicules an t iques . 
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vêtements. C'est un tissu mervei l leux. Le fond est en peti tes 
plumes écarlates. Sur ce fond se dé tache u n quadri l lé de p lumes 
d'un jaune d 'or; le tout est semé de fleurs et d 'o rnements . En 

b a s , est une large frange en plumes 
d 'au t ruches L La coquet ter ie est de 
tous les t emps . 

« L' inst inct de la p a r u r e , dit 
M. Alfred Maury , est tout aussi 
na tu re l à l ' homme sauvage qu 'à 
la femme civilisée. P lus ieurs p e u 
p l a d e s , telles que les Catauixis et 
les P u r u p u r u s de l 'Amazone , qui 
vont complè tement n u e s , s 'ornent 
cependan t d ' anneaux les b ras et les 
j a m b e s . Les Dayaks de Bornéo , qui 
n e po r t en t aucun vê t emen t , ont la 
pass ion des o rnements et se chargent 
de p ie r res d ' aga te , de bi joux d 'or 
et d ' anneaux de cuivre . Dès les 
t emps les plus recu lés , l 'homme 

fabrique des objets de p a r u r e . On en découvre dans les t o m 
beaux de l 'âge de la p i e r r e , dents et coquilles per forées , 
boutons, per les , e tc . , et la multiplicité de ceux qui se t rouven t 
parfois accumulés , comme on l 'observe au fameux Grave creek 
mound, dans la Virg in ie , at teste combien , dès le p r inc ipe , leur 
usage fut généra l . 

« Tel est le besoin de p a r u r e , que certains peuples sauvages 
cherchent à le sat isfaire, au dé t r iment m ê m e de leur p rop re 
corps. De nombreuses t r ibus des deux A m é r i q u e s , comme les 
Macrocéphales, dont pa r le H ippoc ra t e , comme les H u n s , se 
déformaient la t ê t e , s 'aplat issaient le c r â n e , dans le but de se 
donner un aspect plus mar t i a l et p lus noble . Les Botocoudos 

Jupe en plumes d'oiseaux. 

1. Le manteau du roi des î les Sandwich , Kala-Kana, manteau qui doit figurer à l 'expo
sition de Philadelphie, est en plumes d'oiseaux, comme les jupes des anciens temps. 
Commencé sous les auspices d'un des ancêtres de Kamehamelia, il a coûté 50 ans de 
travail. Naguère, il était porté par le souverain dans les cérémonies de gala; mais , depuis 
quelques années , il n'est employé que pour orner la salle de réception du palais du roi 
à Hawaï. 
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du Brési l ont dû leur n o m à la s ingulière coutume de s'insérer, 
dans la lèvre infér ieure et les orei l les , de larges disques de bois. 
L 'usage de la barbotte, f ragment de bois ou de pierre introduit 
dans la lèvre infér ieure , à la na i ssance des den t s , existait chez 
la p lupar t des t r ibus sauvages du P a r a g u a y . . . . Les insulaires de 
l'île de P â q u e s s 'a l longeaient d é m e s u r é m e n t les oreilles.. . . Les 
Malaises de Sumat ra se les pe rcen t de t rous d 'une grandeur 
d é m e s u r é e . . . Mais ce qui m o n t r e , avec le plus d 'évidence, le 
besoin qu 'a l 'homme de s 'o rner , beso in qui s'unit à celui de se 
d i s t inguer , c'est l ' usage , si r é p a n d u chez les peuples sauvages, 
de se pe indre le co rps , d 'y p ra t ique r des incisions et des piqûres. 
Cette coutume pe r s i s t e , m ê m e chez des na t ions arr ivées déjà à 
u n assez g r and degré de civi l isat ion, comme p a r exemple chez 
les B a r m a n s , qui non contents de se t e indre les dents en noir, 
se g raven t sur la peau des figures d ' a n i m a u x , à la présence 
desquelles ils p rê t en t des ver tus par t i cu l iè res . Dans l 'antiquité, 
une des popula t ions de la Calédonie dut le nom de Pietés, 
c 'es t -à-d i re pe in ts (Pict i ) , à cette cou tume . Les Bre tons , selon 
César , et les B u d i n s , peuple de la Scyth ie , selon Hérodote , se 
pe ignaient le corps en ver t de mer . Les Aga thyrses , les Daces et 
les Sarmates se pe igna ien t des figures sur la peau . Les Thraces, 
au di re d 'Hé rodo te , s'y impr imaien t des s t igmates . . . . Chez les 
Aus t ra l iens , à chaque pé r iode solennelle de la v ie , le tatouage 
se complique de nouveaux dess ins . . . On comprend donc le 
carac tère re l ig ieux qu 'a pr is le t a touage chez cer ta ins peuples : 
il est devenu u n vér i table r i t e , ana logue à ce qu 'é tai t l 'armement 
du chevalier au moyen âge . Chez les Alfourous, le p rê t re ou le 
rad jah lu i -même prés ide à cette c é r é m o n i e , qui fait partie du 
culte des Espr i t s . D 'aut res mut i la t ions r evê t en t également un 
carac tè re rel igieux. Ainsi les insulaires des îles Tonga se coupent 
parfois le pet i t doigt pou r l'offrir en sacrifice aux Espri ts . » 

Comment s ' é tonner , d ' après ce la , des coutumes et des modes 
qui duren t exis ter dans les âges an téd i luv iens? 
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L ' A G R I C U L T U R E . 

Dans ce perfect ionnement du t ravai l h u m a i n , l 'agr icul ture ne 
reste pas s tat ionnaire . 

La charrue à laquelle l ' homme s'attelle est , dit Columelle , 
l'instrument des t emps primitifs. Empruntez la force motr ice aux 
muscles des bêtes de somme. Accouplez les bœufs sous le j oug . 
Que le soc soit pu i ssan t , c a r , plus vous labourez profond, plus 
la récolte est belle. N'écoutez pas Celsus qui conseille les pet i tes 
charrues et les at te lages méd ioc re s ; à pe ine peuvent- i ls convenir 

Char rue an t i que . 

au sol de la Numidie et de l 'Egyp te , où les t e r res ne por ten t p resque 
pas d'arbres et se composent d 'un sol lin comme de la cendre l . 

i. Columelle. Liv. II, ch. n. 
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Ce que conseille Columelle, l ' i ionime le fait depuis longtemps : 
la cha r rue a u n soc ; elle est t r a înée pa r des bœufs. 

P a r m i les plantes que l 'on cul t ive , les céréales sont l'objet 
de soins par t icul ie rs . 

Lorsque les épis sont m û r s , on sépare du sol les tiges qui 
les po r t en t , au moyen de faucilles de p i e r r e . Les tiges une fois 
coupées , on a t tend que l 'humidi té dont la plante est imprégnée 
s 'évapore . Les p rocédés de dessiccat ion var ien t suivant le climat : 

Pla teau à ba t t r e . 

i c i , on laisse la récol te sur t e r r e , avan t de la met t re en gerbes 
et de la l ier ; a i l l eurs , on la l i e , dès qu'el le est coupée. On met 
ensui te les gerbes en moyettes. 

P o u r dé tacher les gra ins de leurs ép i s , on a recours à diffé
ren t s p rocédés . Le fléau est i nconnu . Le battage se fait en foulant 
aux pieds les ép i s , ou bien en faisant pa s se r dessus des rou
leaux de p i e r r e , de forme u n p e u con ique , t r a înés pa r des betes 
de t ra i t , mé thode encore en usage dans le midi de la France. 
On se ser t aussi d 'une machine à battre que l 'on retrouve sur 
cer ta ins points du globe. C'est u n p la teau composé de pièces 
de bois sol idement assemblées au moyen de t r ave r se s , et relevé 
sur le devant comme la p roue d 'un nav i re . Le tout est garni 
d 'éclats de silex. Des chevaux sont at telés à cette lourde machine 
qu 'un h o m m e condui t sur les gerbes étalées en lits plus ou 
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Silos. 

tandis que le g r a i n , t omban t sur une t r é m i e , éprouve un mouve
ment continu de va -e t -v i en t , et s 'entasse sous la machine l . » 

1 . Victor Rendu. Notio?is élémentaires d'agriculture. 

moins épais. Le p la teau passe et r e p a s s e , ouvre les épis et en 
fait sortir le grain . 

Reste à le séparer de la pouss ière 
à laquelle il est mê lé . P o u r effectuer 
ce nettoiement, cpui doit p r écéde r 
la mise en magas in , on je t te le gra in 
contre le vent , au moyen de pel les . 
La poussière, les pa i l les , les o rdures 
qui s'y trouvent mêlées sont empor
tées au loin. On se sert aussi de 
vans de cuir ou d 'os ier , que des 
femmes agi tent , comme on le fait 
encore dans nos fermes. Le van fait 
partie, chez les Grecs , des objets 
sacrés et symboliques qui figurent 
dans les mystères d'Eleusis." 

L'usage de cet appare i l est rem
placé, dans la p lupa r t de nos 
exploitations ru ra l e s , pa r Celui du Femme vannant le grain. 

tarare, espèce de blutoir « qui produi t une venti lat ion t r è s -
énergique, chasse les corps légers p a r une ouver ture s u p é r i e u r e , 
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Il faut ma in tenan t emmagas ine r les g ra ins . On les serre dans 
des gren ie rs sou te r ra ins , g randes fosses que l 'on creuse en terre, 
dans u n sol b ien sec. Les unes sont s implement pratiquées dans 
u n e t e r re a rg i leuse ; d 'aut res ont un r evê t emen t en p ie r res , super
posées sans c iment , ou en br iques c r u e s , séchées au soleil. Les 
br iques qui r evê ten t les parois des silos sont presque cubiques, 
comme celles des ru ines de Ninive et de Babylone 1 . 

La p lupar t des silos ant iques sont disposés en troncs de 
cônes. Lorsque la fosse est rempl ie de g r a i n , on étend au-des
sus de la paille et l 'on ferme le tout au moyen d'une dalle 
recouver te de t e r r e . Le t ravai l de l ' emmagas inage te rminé , rien 
ne révè le à l ' extér ieur l 'existence des s i los , et la récolte est 
à l 'abri de l ' humid i t é , des insectes et des pi l lards. 

Les silos sont res tés en usage en A l g é r i e 2 , en Espagne, en 
Toscane , dans le r o y a u m e de Nap les , en Russ ie , en Pologne, 
en H o n g r i e , etc . Chose digne de r e m a r q u e , dans ces derniers 
t e m p s , où la quest ion de la conservat ion des grains a été l'objet 
d ' in téressantes é t u d e s , on a r econnu que le meilleur moyeu de 
conserver les blés est l 'ant ique p rocédé des réservoirs souter
ra ins . «Le g ren ie r , si longtemps v a n t é , le cède au silo, disent les 
savants m o d e r n e s , car celui-ci est fermé à l 'air extérieur et est 
à l 'abri de toutes les var ia t ions de la t empéra tu re . Or , l'air 
in t rodui t dans les gra ins u n pr inc ipe de fermenta t ion , en même 
temps qu 'un pr inc ipe de vie p o u r les insec tes , et les variations 
de la t empéra tu re favorisent les p h é n o m è n e s chimiques dont les 
blés peuven t devenir le s iège. Le silo sou te r ra in offre le grand 
avantage de p ré sen te r u n e t e m p é r a t u r e basse et constante. Pour 
le r e n d r e complè tement inaccessible à l 'air et imperméable à 
l ' humidi té , on se sert au jourd 'hu i d 'enveloppes de tôle très-
m i n c e s , p ré se rvées ex té r i eu remen t cont re l 'oxydation par un 
revê tement ina t taquable et comme noyées dans une maçonnerie 
en bé ton qui suppor te toutes les cha rges . La tôle n 'a d'autre 
rôle que celui d 'un ve rn i s impe rméab le et indestructible. Elle 

1. Diodore. Liv. II, ch. vin. 
2. Dans nos excursions en Afr ique, nous avons trouvé les traces de plusieurs de ces 

greniers souterrains. Les uns étaient circulaires; d'autres avaient la forme d'un cône 
renversé; d'autres, d'uu cône évasé à sa partie supérieure. 
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offre, en out re , l 'avantage de fournir des orifices qui permet ten t 
de les fermer t r è s - e x a c t e m e n t 1 . » La science moderne ne fait 
donc qu'appliquer, en le per fec t ionnant , le p rocédé consac ré , 
dans tous les pays c h a u d s , p a r l 'expérience des siècles, p rocédé 
dont l'origine se pe rd dans la nui t des t e m p s . 

Afin de dessécher l eurs s i los , les anciens y al lumaient de 
grands leux. Ils s ' aperçuren t q u e , sous l 'action de ces feux, les 
revêtements en br iques crues durc issa ient et p rena ien t une 
couleur plus vive. Cette r e m a r q u e conduis i t à cuire les b r iques . 
Certaines espèces devenaient d 'un beau r o u g e ; elles furent 
utilisées dans les cons t ruc t ions po lychromes . 

A l'origine, on mange les gra ins sans les écraser . On les fait 
tout simplement bouillir , ou b ien on les grille et on les délaye 
dans de l'eau. Procope r a p p o r t e que les Maures les p répara ien t 
de la sorte, et les Arabes de l 'Algérie ne les mangen t pas 
autrement. Au Thibet et en Mongol ie , on dé l aye , pour la nour
riture journal ière , de l 'orge gril lée dans de l ' eau; c'est ce qu 'on 
appelle le tsamba. « La boisson n o m m é e Cycéôn%, qui jouai t u n 
rôle dans les mystères d 'Eleusis et dans la légende de Cérès , 
conservait en Grèce le souvenir de cet ant ique al iment . » 
Tant que la t empéra tu re de l ' a tmosphère est é levée , l 'homme a 
peu de goût pour la nour r i tu re an imale . Il t rouve ailleurs les 
éléments de cette n o u r r i t u r e , dans u n e al imentat ion végétale . Ne 
voyons-nous p a s , dans la su i t e , les soldats grecs et romains 
se contenter d 'une ra t ion quot id ienne d 'environ 600 grammes 
d'orge ou de b l é , à laquelle 
on ajoute une cer ta ine quant i té 
d'huile ou de gra ine de l in? Le 
blé contient l 'é lément r é p a r a t e u r , 
le gluten, et l 'huile ou la gra ine 
de l in, l 'élément r e s p i r a t o i r e 3 . 

Plus t a rd , on écrase le gra in . 
Pour Cela, On se Sert d 'abord La meule primitive. 

des molaires des g rands an imaux . On fait ensuite usage du 

1. On doit à MM. Doyère et Herpin d'intéressantes recherches sur les silos et l'ensilage. 
2. De X - J X E W V , mixtion. A. fllaury. La Terre et l'Homme. 
3. D r A. Riant. Leçons d'hygiène. 

2 6 
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S e - 4 

Pilons antiques. 

mortier, p ie r re ou morceau de bois c r eusé , dans lequel on le 
b royé avec des pi lons de formes d iverses . 

On a t rouvé , dans des 
fouilles récentes , quelques-
uns de ces instruments 
primitifs. Les moins anciens 
ont une gorge ; quelques-
uns conservent la trace 
d 'une grossière ornemen
tation . 

La gorge qu'ils présen
ten t pe rmet de concevoir 
la man iè re dont on s'en 
servait . On passait dans 
cette gorge le nœud d'une 

corde . L 'au t re ext rémité de la corde étai t a t tachée à un organe 
flexible, à u n e b ranche d ' a r b r e , p a r exemple , dont on utilisait 
le ressor t . 

L ' éc rasement des grains au 
pilon étai t confié aux femmes. Ou 
y employai t aussi les esclaves. 
P a r u n e tr is te var iante , on les 
c o n d a m n e r a u n jour à la meule. 

La j o u r n é e devait être produc
t ive. P o u r st imulerdes travailleurs, 
le survei l lant était armé d'un 
bâ ton . Bien des siècles après, à 
R o m e , l 'esclave n 'est guère mieux 

«.' t r a i t é . P o u r les fautes les plus 
l é g è r e s , on lui inflige des châti
ments ba rba re s : on le fouette de 
v e r g e s , on le livre aux bêtes 
féroces , on le laisse mourir de 
faim. 

À l 'usage du mort ier succède 
Deux p ie r res du re s , de forme 

celle de d e s s o u s , convexe; celle 

Femme écrasant le grain. 

celui de la meule tournante. 
c i rcu la i re , sont superposées 
de d e s s u s , concave et percée au cent re d 'un t rou en entonnoir. 
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On y jet te le g ra in , qui est écrasé ent re les deux pierres . La 
farine et les débris de l 'enveloppe tombent sur une peau 
étendue comme un tapis au tour du moulin. 

Les m e u l e s r o 
m a i n e s , q u e l e s 
armées emportaient 
avec elles, sont des 
copies de ce p remier 
type. Nous avons été 
à même d'en voir de 
près plusieurs m o 
dèles. L'un d ' eux , le 
mieux conservé , étai t 
taillé dans un morceau 
de lave no i re , présen
tant les boursoufflures de la mie de pain . Les dimensions de cette 
meule permet ta ient de la t r anspor t e r , quand on changeai t de 

La meule tournante. 

r 

Meules romaines. 

campement. Elle pouvai t pese r environ 100 k i logrammes . La 
pierre inférieure était u n cône a r rond i sur le sommet . Vers 
la base, descendaient des entail les p a r lesquelles tombai t la 
Farine. La p ie r re supér ieure étai t pe rcée d 'un en tonnoi r pa r 
lequel le grain péné t r a i t en t re les deux blocs de lave. Sur les 
côtés étaient ménagées deux oreilles à cavité carrée dans 
lesquelles on adaptai t les anspects, leviers de b o i s , servant à 
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t ou rne r la meule . Le tout reposa i t sur u n socle qui mettait le, 
moul in à por tée de la main . 

Le lec teur nous p a r d o n n e r a de rappe le r i c i , en quelques 
m o t s , comment nous fîmes la découver te de cette meule. 

Dans p lus ieurs de nos v o y a g e s , en Grèce , en Asie, en 
Afrique, nous avions vu des f ragments de moulins antiques; 
mais aucun n 'é ta i t assez complet p o u r nous donner une idée 
exacte dé l ' ensemble . Le ha sa rd nous vint en aide. 

C'était en 1866. — Nous explor ions l'Afrique septentrionale, 
où nous avions miss ion de r eche rche r des matér iaux pour 
ÏHistoire de Jules César. Nous avions établi not re campement 
près d 'un village kaby l e , B e n i - H a s c ê m , situé sur le sommet 
de l 'un des contreforts de l 'Atlas qui descend vers des plaines 
sableuses , du côté de Tr ipol i , et r e g a r d e au sud ce vaste bassin 
d 'une m e r desséchée , le Sahara . 

Un j o u r de Soiick, c 'es t -à-d i re de m a r c h é , la population des 
vallées envi ronnantes s 'était donné rendez-vous dans ce village; 
spectacle cur ieux auquel nous réso lûmes d 'assister . 

A no t re a r r i vée , sur une place en tourée de misérables habi
t a t ions , une foule nombreuse était r a s semblée . Autour d'un petit 
m o n u m e n t , des nègres et des négresses exécutaient des danses 
b izar res , faisant des contors ions de convulsionnâmes et poussant 
des c r i s , au son des t a m b o u r s , des da rboukas et des casta
gnet tes de fer b lanc . 

Nous demandâmes ce que cela signifiait. 
— C'est, nous d i t -on , la fête du Sultan noir, chef illustre, 

q u i , dans des t emps t r è s - r e c u l é s , avan t la venue des Arabes, 
r é g n a sur le pays et y r épand i t l ' abondance . 

Nous nous approchâmes du Marabout . 
Sous u n e coupole , on nous mon t r a l ' image vénérée . Tout 

au tour brû la ien t des l ampes en t re tenues pa r les croyants. On 
nous autor isa à j e t e r les yeux sur la r e l i que , ce que nous fîmes 
avec les ma rques d 'un profond respec t . 

Il était dange reux d 'en r i r e , et cependan t . . . Les malheureux 
avaient pr is le P i rée p o u r u n h o m m e . Ce qu'ils adoraient 
comme u n Marabou t , étai t une m e u l e , u n e meule romaine, dont 
la p ie r re noi re et grêlée t rancha i t sur les murs de la coupole 
blanchis à la chaux! 
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Lac artificiel et citerne. 

En Afrique, pa r exemple , où les sources sont r a r e s , Je 
besoin d'eau douce se fait v ivement sen t i r , sous ce ciel brû lant . 
« Les grands cours d ' eau , r iv ières et fleuves, sont torrent ie ls . 
Pendant les pluies cont inues de chaque h ive r , les n iveaux , 
montés b rusquement assez h a u t , baissent de m ê m e t r è s - v i t e , 
parce que les p e n t e s , t r è s - p r o n o n c é e s , por ten t r ap idement les 
eaux pluviales à la m e r ou dans les lacs. Les lits res ten t p resque 
tous à sec , pendan t les deux t iers de l ' année . 

» Les lacs sont tous salés ou saumât re s . 
» De ces condit ions phys iques est n é e , dans tous les t e m p s , 

et pour toutes les na t ions qui y ont dominé tour à t o u r , la 
nécessité de const rui re de vastes r é se rvo i r s , dans lesquels l 'eau 
douce, de source ou p luv i a l e , peu t ê t re emmagas inée so igneu
sement, non-seulement p o u r les usages jou rna l i e r s , mais aussi 
en vue des années de sécheresse , poss ib les , sinon f réquentes , 
sous un pareil c l i m a t 1 . » 

De là , la construct ion des lacs artificiels et des citernes. 
Dans la c ampagne , on creusa de vas tes r é s e r v o i r s , où les e a u x , 
descendant des pen tes env i ronnan te s , se rassemblèren t et se 
conservèrent, p o u r l 'a l imentat ion de l 'homme et des an imaux 

1. A. Daux. Les emporta phéniciens. 

L'eau est nécessaire à l 'a l imentat ion et à la cul ture . Elle 
manquait dans bien des locali tés. 
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et pou r les besoins de l ' agr icul ture . L 'eau fut également recueillie 
dans des bass ins à ciel ouver t , d isposés en chapelet sur uu 
p lan incliné et communiquan t les u n s avec les autres . Dans les 
plus élevés se déposa ien t les boues et les l imons , e t , par les 
t r op -p l e in s , les eaux clarifiées vena ien t rempl i r les bassins infé
r i eu r s . Les villages avaient éga lement leurs citernes publiques 
et p r ivées . Les maî t res actuels du p a y s , Maures e t Arabes , ont 
n é g l i g é , dans leur incurable apathie., de cont inuer la tradition 
p u n i q u e . Ils ont b ien des c i ternes sous leurs ma i sons ; mais les 
rése rvo i r s publ ics , les vas tes c i ternes des anc iens , qu'il eût été 
si facile et si impor t an t d ' en t r e t en i r , on t été abandonnés par 
eux . Ils les ont r emplacés p a r des feskia's, sortes d'étangs 
en tourés de m u r s , où les boues se sont te l lement accumulées 
qu 'on n 'y t rouve plus qu 'une eau malsa ine et puan te . 

La t e r r e , l abourée p a r la c h a r r u e , fécondée pa r l'eau des 
lacs et des c i t e rnes , mult ipl ia ses p r é sen t s . L'agriculture fut 
t ransformée . 

On se d e m a n d e , quand on t rouve des vest iges des jardins 
du Wiscons in (c'est le n o m qu 'on donne aux anciens champs 
cultivés) si l 'on a b ien sous les yeux les t races d'un antique 
labeur ; t an t les p rocédés de cul ture sont déjà perfectionnés! Et 
c ependan t , une végé ta t ion b ien anc ienne recouvre les étages 
des forets qui s'y sont amonce lées . Sous ces forêts apparaissent 
des sillons. Tantô t on voit la t e r r e r e l evée , de distance en 
d i s tance , p a r saillies un i formes , avec u n e rigole entre les sail
l i e s ; t an tô t , la r igole s 'agrandi t en u n fossé peu profond et 
auss i l a rge que la p la te -bande 1 ; t ravai l enseveli des laboureurs 
d 'un au t re âge ! 

Les p récep tes des Gêorgiques semblent avoir été appliqués, 
longtemps avant Virgi le , dans les champs amér i ca ins ! 

i. J. A. Lapliam. Les antiquités du Wisconsin. 
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Le premier moyen de commerce fut l ' échange . On échangea 
des esclaves contre des bê tes de s o m m e , des bê tes de somme 
contre des outi ls , des outils contre des a rmes . De m ê m e on 
voit les Pélasges donne r leurs bœufs pour les produi t s néces 
saires à leur indus t r ie . Dans les temps m o d e r n e s , les Cafres 
et les Malais pa ien t leurs 'achats avec des étoffes; — certains 
nègres du nord de l 'Afrique, avec du sel; — les Bhils de 
l 'Hindoustan, avec des f lèches, etc . 

On eut ensui te" l ' idée de r e p r é s e n t e r , p a r des signes conven
tionnels, une cer ta ine quant i té d ' an imaux ou d'objets composant 
la richesse d 'un ind iv idu , d 'une famille, d 'une t r ibu . Des 
fragments de p e a u , des cai l loux, des gra ins de b l é , furent les 
premiers billets de b a n q u e . A l ' image de ces anciennes cou
tumes, les Carthaginois se servi ront un j o u r de morceaux de 
cuir por tan t u n e m a r q u e par t icu l iè re . Leurs m o n n a i e s , en 
souvenir de cet an t ique moyen de r ep ré sen t e r la r i chesse , 
recevront le n o m de nummi scortei. «— Les nègres font usage 
de grains de ca roube ; les indigènes de la Guinée et des îles 
Maldives se servent de cauris [cypraea], et les Indiens de 
l 'Amérique cen t ra le , de gra ins de cacao. 

Il fallait aussi des m e s u r e s . Les h o m m e s , r appor t an t tout à 
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e u x - m ê m e s , es t imèrent les forces en les comparant à la leur. 
Le t emps fut évalué au m o y e n de la durée de la vie humaine. 
P o u r mesu re r les l o n g u e u r s , on p r i t , pour uni tés d'ordres diffé
r e n t s , le t r ave r s des do ig t s , la l a rgeur de la ma in , la longueur 
du p i ed , le p a s , la b r a s s e , e tc . 

Ces uni tés u n e fois é tabl ies , on chercha entre elles des 
r appor t s de g r a n d e u r . On v i t , p a r exemple , que 12 travers de 
pouce équivalent à peu p r è s à la longueur du pied; — que la 
paume de la main a la la rgeur de ' 4 doig ts ; — que le pas vaut 
à p e u p r è s 2 p i eds ; — la coudée u n pas et une pa lme , etc. 

Si le type huma in étai t r es té invar iab le , la valeur de ces 
m e s u r e s , pr ises sur l ' homme l u i - m ê m e , nous donnerai t encore 
des rense ignements p réc i s . Mais les races se sont modifiées; la 
taille des hommes n 'es t pas pa r tou t la m ê m e : le p i ed , la palme, 
la coudée , la b rasse n ' é ta ien t donc pas des uni tés invariables. 
Si b ien q u e , lo rsqu 'on vent conver t i r aujourd 'hui des mesures 
ant iques en mesures m o d e r n e s , il faut tenir compte de l'époque 
à laquelle cor respond la créa t ion de ces mesures . Ainsi, le pied 
antique n 'es t pas l 'équivalent du pied de Charlemagne, qui dépasse 
d 'un pouce le pied romain, et de 7 l ignes le pied grec. 

Le m è t r e , pr is ma in t enan t p o u r u n i t é , n ' a pas cet inconvé
nient . Quels crue soient les l ieux où l 'on se t rouve , le temps 
qui s 'écoule , il a , il au ra t ou jou r s , t an t que not re globe ne 
subira pas de déformation nouve l l e , une. valeur c o n s t a n t e 1 . 
Les anc i ens , qui ne pouva ien t songer à établir une uni té de ce 
g e n r e , compr i ren t cependan t la nécess i té de créer un terme de 
compara i son moins var iable que la g r a n d e u r de l 'homme ou de 
l 'un de ses o rganes . C'est pourquo i nous les voyons diviser en 
un cer tain n o m b r e de par t ies égales la dis tance d 'une ville à 
u n e au t re vi l le , et p r e n d r e u n e de ces par t ies pour uni té . 

La compara i son des mesures an t iques avec les mesures mo
dernes n ' en offre pas moins de g randes difficultés. 

Afin de faciliter les convers ions , nous avons pensé qu'il ne 
serait pas sans in té rê t de d o n n e r , en r ega rd des anciennes 

1. Chose curieuse et utile à noter pour la facilité des conversions, le mètre vaut à peu 
près le double de la coudée égyptienne. On peut le vérifier sur le spécimen conservé au 
musée du Louvre. 
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mesures, leurs valeurs en mesures de not re temps . Peu t -ê t re 
éviterons-nous ainsi bien des t â tonnement s au lecteur qui voudra 
consulter les anciens textes . C'est dans cette pensée que nous 
rassemblons ici quelques chiffres qui pour ron t servir de tables de 
conversions. 

On sait que le pied français vaut 324 mil l imètres , 
et le pied anglais — 304 — 

Dans le système des mesures anc iennes (nous ne par lons ici 
que de celles qui sont le plus souvent données p a r les maî t res 
de l'antiquité), 

Le pied grec cor respond à 309 mil l imètres . 
Le pied philétérien 1 •— — 354 — 
Le pied romain — — 297 — 
Lepouce grec, 1/12 de p i e d , — — 25 à 26 — 
Le doigt, 1/4 de p a l m e , — — 19 — 
La coudée chaldéenne — — 460 — 
La coudée sacrée, l'amêtha — — 550 — 
La brasse de 4 coudées — — l m , 8 4 0 — 

Le pas nous offre u n exemple des var ia t ions des mesures 
antiques. 

Il en existe trois sortes , d ' après Vitruve 2 : 
Le pas d'un p ied , p lus l ' intervalle qui le sépare de l 'autre 

pied, vestigium et intervallum. (Il valai t envi ron 2 pieds grecs 
ou 618 mil l imètres); 

Le pas de .2 pieds et d 'un demi- in terva l le , duo vestigia et 
médium intervallum. (Il valai t 772 mil l imètres) ; 

Le pas de 2 pieds et de l ' intervalle en t i e r , duo vestigia et 
intervallum. (Il valait 927 mil l imètres) . 

Viennent ensuite les mult iples du pas : 
Le double pas de la 2 e classe régla i t les stades et les milles. 

On l'appelait pas géométrique. 
Le double pas grec équivalait à l m , 544 

et le double pas romain —- l m , 485. 

1. De Philétère, roi de Pergame. 
2. Philander, commentateur de Vitruve. 
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D'après ce la , 
Le mille grec antigüe vaut 1544 mètres. 

et le mille romain — 
Le stade chaldéen — 
Le stade grec, de 125 pas , — 

— 400 coudées sacrées ou 
1485 — 

220 — 
193 — 

Il en fallait p rè s de hui t pour faire u n mille romain. 
Il y avait encore p o u r les mesu re s i t inéra i res : 
Le stade olympique, 8 e du mille romain ; 
Le stade de Samos, d ' envi ron 100 m è t r e s ; 
Le stade pythique, de 148 m è t r e s . 
Le stade italique, corr igé p a r P y t h a g o r e , avait 1/25 de plus 

que le s tade o lympique. 
En g é n é r a l , il y ava i t , pou r toute m e s u r e , la mesure commune 

et la mesure sacrée, celle-ci excédant la p remiè re de 1/25 environ. 
P o u r évaluer les d i s tances , on se servait aussi du plèthre, 

de la parasange et du schène. 
u Tous les h o m m e s qui ont un pet i t t e r r i t o i r e , dit Hérodote, 

le m e s u r e n t à la b r a s s e ; au s t ade , s'ils en ont u n peu plus; à 
la p a r a s a n g e , si leur t e r ra in est va s t e ; au schène , s'il est 
de g rande é tendue 1 . » 

Le plèthre valai t 100 pieds g r e c s , envi ron 31 mètres . La 
parasange était de 30 s t a d e s , e t le schène, mesu re égyptienne, 
de 60 s t ades , environ 6 de nos k i lomèt res . 

Il est difficile d ' admet t re que les p remie r s hommes aient 
connu au t re chose que des mesures t r è s - s imples . Sur les bords 
de la Méd i t e r ranée , habi tés et colonisés pa r les plus anciennes 
mig ra t ions , aussi tôt que la formation géologique permet aux 
races humaines de s'y é tabl i r , nous voyons les Et rusques , les 
Ligures et les au t res p rédécesseur s des Romains employer le 
mille comme uni té de mesu re . 

On est imait éga lement les d is tances au moyen de l'espace 
p a r c o u r u dans une j o u r n é e de m a r c h e , comme le font encore 
les ca ravanes qui t r aversen t le déser t . 

Mesurer conduit à compter . 
L ' homme avait dans les ma ins les 10 p remie r s nombres. Il 

fit comme les enfants , il compta sur ses doigts . P o u r aller plus 

1 . Hérodote. Liv^ II, § 6. 
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loin que 10, il pr i t une nouvel le u n i t é , la main. Une main 
signifia cinq; deux m a i n s , d ix ; et ainsi de suite. Dix mains 
équivalaient à cent ; dix mains et u n doig t , à cen t -un ; dix 
mains et deux do ig t s , à c e n t - d e u x , etc . Le p remier système 
adopté dut ê t re , comme on le voi t , le système décimal . 

Pour faire les p remières opéra t ions de l ' a r i thmét ique , on se 
servait de cailloux. Les roma ins faisaient encore leurs calculs , 
le mot l ' indique, avec de pet i ts cail loux (calculi). 

Lorsque les let tres furent i nven tées , elles servirent à l 'écr i 
ture des nombres . 

Les anciens H é b r e u x , d ' après les Phénic iens auxquels ils 
empruntèrent bien des u s a g e s , employèren t , pour r ep résen te r 
les quantités n u m é r i q u e s , les le t t res de leur a lphabet , lequel 
comprenait 22 le t t res , dont o pouvaient recevoir une forme 
finale. Les 9 premières le t t res représen ta ien t les un i t é s ; les 
9 suivantes, les dizaines; les 4 dern iè res et les 5 finales, les 
centaines. Dans les nombres composés de plusieurs le t t res , on 
plaçait à droite les uni tés de l 'o rdre le plus élevé. 

Pour les affaires ordinaires de la v ie , les Grecs p rocédèren t 
d'une manière ana logue ; ils se servirent des 24 let tres de 
leur alphabet, auxquelles ils a joutèrent 3 signes part icul iers : 
Yépisemon le koppa [4) et le sampi (^>). h'épisemon s ' intercalait 
entre s et S; le koppa, en t re r. et p ; le sampi étai t placé 
après I V Pour d is t inguer les let tres numéra les des signes 
alphabétiques, on surmonta i t les p remières d 'un accent . On 
avait ainsi : 

1 2 3 4 5 TI i 8 9 

A Ê' / S' £ Ç ç •n 0' 

10 20 30 40 50 G0 70 80 90 

[ y. À V X 0 TT* 4 

100 200 300 400 500 600 700 800 900 

p ' a T V V X f 

Dans les n o m b r e s composés de p lus ieurs chiffres, la let tre 
placée à droite p rena i t seule l 'accent . P a r exemple , 489 s 'écri
vait vr.Q'\ 333 , T ) . / , etc. 
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P o u r l 'écr i ture des mille, on se servait des caractères repré
sentant les un i t é s , seulement on y ajoutait u n i souscrit. Les 
myriades s 'écrivaient de la man iè r e suivante : 

10 ,000 20 .000 30,000 etc . 

/3 y 
M M M etc. 

Dans les insc r ip t ions , les Grecs avaient recours à d'autres 
ca rac tè res . I , II, A, II, X, M, le t t res initiales des mots la 
(pour fj.ia, u n ) ; IIÉVTS, c inq; Aéxx, d i x ; H * » ™ , cent ; Xftiot, mille; 
Mvpioi, dix mi l le , avaient les va leurs indiquées pa r ces mots. 
Une convent ion permet ta i t de quintupler la valeur de ces 
signes : il suffisait,- p o u r ce la , de les intercaler entre les 
j ambages du ïï. Ainsi , 

X représen ta i t 1,000 
fxT — 5,000 1876 se serai t écrit XIHIHHHTÂÎAAIJI. 

La notation romaine, que tout le m o n d e conna î t , fut employée 
jusqu ' à l ' in t roduct ion des chiffres arabes que l 'on voit apparaître 
vers la fin du xE siècle. L 'usage du zé ro , clef du système 
décimal , est plus r é c e n t ; il pa ra î t da te r de la 2° moitié du 
xu° siècle. 

9 8 6 6 S 4 3 2 1 

Chiffres a r a b e s . 

Un document emprun té à Boëce 1 nous t r ansme t la forme des 
caractères dont se servait Pyt l iagore . On y reconnaî t l 'origine de 
quelques-uns de nos chiffres. 

O c T S A . * ï B № G I 
0 9 8 7 0 5 4 3 2 1 

Chiffres de Pythagore, d'après Boëce. 

On voit que les chiffres appelés a rabes peuvent avoir une 
origine différente de celle qu 'on leur a t t r ibue généralement . 

1 . Boëce , né à Rome en 4 7 0 , mort en 5 2 4 , avait étudié à Athènes les lettres et la 
philosophie grecques. Phi losophe, il eut un grand succès . Homme d'Etat, après avoir 
occupé les postes les plus é levés , avoir joui de toute la confiance du roi Goth, Théodoric, 
il tomba en disgrâce, f u t , sur la fin de sa vie , jeté dans l'une des prisons de Pavie, 
e t , bientôt après , périt au milieu des plus cruels supplices. 
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Ecr i tu re des n o m b r e s , d ' après d ' an t iques insc r ip t ions . 

Ainsi font les enfants. L'enfance de l 'homme est comme la 
reproduction en minia ture de l 'enfance de l 'humani té . 

Quant aux signes préhistoriques employés pour r ep résen te r 
les nombres , il est p robable qu'i ls furent empruntés à la main 
de l 'homme. Un t rai t ou un doigt l evé , voulut dire u n ; deux 
traits ou deux doigts levés r e p r é s e n t è r e n t d e u x ; trois trai ts ou 
trois doigts, t rois . Une ma in signifia cinq; deux m a i n s , d ix , etc. 

D'antiques inscript ions semblent m o n t r e r qu 'on écrivit aussi 
les nombres au moyen de po in t s , de b a r r e s , de points et de 
barres combinés, etc . 
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LES N A V I R E S . 

A l 'or ig ine , la t raversée des r iv iè res et des fleuves se fit en 
r ecouran t aux moyens les plus simples : on se mit à cheval sur 
un a r b r e ; on s 'a t tacha , sous la po i t r i ne , des écorces légères 
ou des o u t r e s , etc. Les bas-reliefs des monumen t s assyriens 
peuven t , j u squ ' à u n cer ta in po in t , nous donner une idée des 
p rocédés employés . 

L 'homme s 'exposait ainsi à toutes sor tes de dangers : les 
e aux , p a r exemple , é ta ient peuplées de mons t res qui le happaient 
au pa s sage ; sans par ler des au t res pér i ls r é su l t an t de ce procédé 
primitif. — Il perfect ionna alors ses moyens de t ranspor t sur les 
eaux ; il gonfla de plus g randes o u t r e s , s'y é tendi t et s'avança en 
p a g a y a n t , c 'es t -à-di re en m a n œ u v r a n t une la rge r a m e terminée 
en forme de pe l le , comme la pagaie don t se servent les Indiens. 

Une puissante végéta t ion offrait d 'ai l leurs d 'aut res ressources. 
Certaines g raminées a t te ignaient la taille des a rbres . On en 
creusa la t ige en t re deux n œ u d s , ainsi que le faisaient encore les 
habi tants des bords de l ' Indus , au t emps d 'Hérodote . On eut de 
la sor te des canots légers et faciles à t r anspo r t e r . Les Sibériens 
p rocèden t d 'une m a n i è r e ana logue et se construisent des vetkas 
qu'ils empor t en t sur leur dos . 

Ces embarca t ions é ta ient fragiles. Quand les outils de pierre 
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permirent de couper les g rands a rb res des forêts , on en façonna 
les troncs, que l'on c reusa , comme nous l 'avons v u , au moyen 
de pierres rougies au feu. Un seul a rb re donnai t une pirogue 
de grande dimension. A l 'époque de la découver te des Antilles 
par Christophe Colomb, les Espagnols t r ouvè ren t , enfouis dans 
le sable, des canots qui rappel len t ceux des p remiers âges . L 'un 
d'eux, que l'on mon t re au musée de Mexico, est creusé dans 
un seul tronc et n ' a pas moins de 3 m ,60 de la rgeur , sur 19 m ,50 de 
longueur. D'autres embarca t ions , faites d 'une seule p ièce , sont 
plus grandes encore. « Les a rbres de nos forêts , dit le comte 
de Waldeck, sont des na ins a u p r è s de ceux des forêts antédilu
viennes. J 'ai v u , dans les ru ines de P a l e n q u é , des tables , d 'un 
seul morceau, dont les d imensions para i ssen t fantast iques. » M. de 
Waldeck a également t rouvé des dessins de pirogues g igan
tesques, faites d 'une seule p i è c e , sur les murs des grandes cités 
construites par les p remiè res races civilisées dans le Tol lan , races 
depuis longtemps d isparues à l 'époque de la conquête espagnole , 
mais dont les t radi t ions s 'é taient conservées aux Antilles et se 
retrouvent au Mexique et j u squ ' au Pé rou . Le Popol-Yuh par le 
d'un navire dont le dessin est gravé sur un roche r de l'île de 
Pedro, dans le I l i o -Negro , affluent de l 'Amazone. Il p a s s e , dans 
le pays , pour u n souvenir de cer ta ine émigra t ion venue d'Afri
que, dans des temps recu lés . 

L'un des plus anciens moyens de t r anspor t sur les eaux fut 
le radeau. Il était d 'une const ruct ion l é g è r e , quand il s 'agissait 
de traverser des r iv ières . On le faisait avec des outres gonflées et 

Le radeau. 

jointes ensemble , avec des j o n c s , avec des roseaux . Lorsqu 'on 
s'aventura sur la m e r , on le construisi t avec des t roncs d 'arbres 
fortement assemblés . Les indigènes des îles Gambier et de la 
Nouvelle-Zélande, les Indiens de diverses cô tes , voyagent sur 
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de pareil les embarca t ions . Les balsas du Pé rou ne sont pas 
aut re chose qu 'un p lancher composé de t roncs d ' a rbres , solide
ment a t tachés les uns aux a u t r e s , au moyen de l ianes. 

P a r u n t emps ca lme, la paga ie suffisait à la direction du 

Radeau à voile. 

r a d e a u ; m a i s , p a r une m e r ag i t ée , elle était impuissante pour 
conduire l ' embarcat ion. Le r adeau fut mun i d 'un m â t , et le mât, 

Hadeau à parapets. 

d'une voilure centrale faite avec des peaux cousues ensemble. 
Un second m â t , penché en avan t , fut ensuite fixé à la proue. 
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Toutefois, le r a d e a u , suffisant pou r la navigat ion sur les 
fleuves, se prêtai t mal aux excurs ions mar i t imes d 'une cer ta ine 
étendue. Les vagues embarqua ien t de tous cô t é s , empor tan t à 
tout moment des hommes à la mer . On lui donna des pa rape t s . 
Une espèce de cabane sol idement construi te fut établie sur le 
navire. 

Comme l 'eau passai t à chaque ins tan t pa r -dessus b o r d s , on 
naviguait généra lement le corps nu . P o u r d iminuer l 'action du 

Navire de TUÉsée (mosa'itrne). 

froid, on se frottait le corps avec u n e substance grasse , te l le-que 
l'huile de poisson. Les P h é n i c i e n s , les Grecs , les Egyp t i ens , 
presque tous les anciens peuples n a v i g a t e u r s , conservèrent cette 
coutume. Il existe en Afr ique, dans les rég ions que nous avons 
explorées, à Ut ique , à Car thage , e tc . , des mosaïques qui l ' a t tes 
tent. L'une d 'el les , d 'or igine r o m a i n e , que nous avons découver te 
à Hadrumète , p rès de la Suse actuel le , r ep résen te la fuite de 
Thésée de l'île de Crè t e , ap rè s sa victoire sur le Minotaure. 

? 8 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



218 LA C I V I L I S A T I O N ANTÉDILUVIENNE 

Embarcation à proue et à poupe relevées, 

noyaient l ' embarcat ion . On re leva la p roue et la poupe. Un 
faux-pont fut de plus établi p r è s du gouverna i l . Là se tenait le 
p i lo te , don t la vue pouvai t ainsi s ' é tendre au loin. 

Les galères forent u n e imitat ion et u n perfectionnement des 
p remières p i rogues . 

La m a n œ u v r e des avirons y était confiée à des esclaves que 

Galères an t iques (dess ins Scand inaves ) . 

l 'on dressai t à cet effet. Le c o m m a n d e m e n t s 'exécutait au moyen 
de s ignaux. Le n a v a r q u e , a r m é d 'une l a n c e , placé dans une 
corbeille a t tachée au hau t du grand mât1, dir igeait les mou
vemen t s des r a m e u r s . 

1. Dans les navires modernes de hauts bords , les mâts ont reçu des noms qu'il n'est pas 
inutile de connaître. On les appelle beaupré, mât de misaine, grand mât et artimon, en 

Tout l 'équipage est n u , A r i a n e , E g é e , les rameurs et le nau-
tonnier . 

Non-seu lement les vagues ba laya ien t les r adeaux primitifs, 
m a i s , dans les coups de m e r , l ' avant p longean t sous l'eau, elles 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L E S NAVIRES . 219 

Embarcation à fausse quille. 

quille1. On fixa, en des sous , pa r une forte m e m b r u r e y u n e 
traverse de bois p longeant assez profondément sous l 'eau. Le 

Dessins de navires relevés sur les rochers de la Scandinavie. 

centre de gravité de l ' embarca t ion se t rouvan t ainsi aba i ssé , le 
navire hit moins exposé aux accidents . 

allant de l'avant à l'arrière. Ces mais sont divisés , dans le sens de la hauteur, en plusieurs 
parties superposées : les bas-mâts, les mâts de hune et les mâts de perroquet. Ceux-ci suppor
tent le mât de cacatois, Les voiles prennent les noms des mâts. Le beaupré porte une série 
de vuiles triangulaires nommés focs. 

{. On sait que la quille d'un navire est. la pièce de bois qui va de la poupe à la proue. 
» Cette sorte d'arête se relève à l 'avant, sous le nom à'ètrave, et , à l'arrière, en prenant 
celui à'étambol. Elle reçoit des espèces de côtes transversales, plus ou moins espacées , 
appelées couples... Tout ceci constitue une véritable carcasse. On la recouvre entièrement de 

Malgré ces per fec t ionnements , la galère primit ive manquai t 
de stabilité. Elle chavirai t sous le vent . On lui donna une fawse-
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Dessins d'embarcation relevés sur les rochers de la Scandinavie. 

Les r ameur s sont disposés sur 4 l i les, deux à l ' avant , deux à 
T a n i è r e , de man iè re à laisser le centre dégagé . Le navire a 
la forme d 'un poisson. Les const ructeurs ont t rouvé naturel de 
p rend re comme modèle l 'animal que le c réa teur a disposé pour 
vivre et se mouvoir dans l 'eau. 

Quand u n navi re avait touché t e r r e , on le hâlai t sur le 
r ivage afín de le met t re à l 'abri de la m e r et du vent. La 
fausse-quille r enda i t cette m a n œ u v r e difficile; elle se désarticulait 
f réquemment . Les navi res à coque pleine se t i ra ient au contraire 
plus a isément . On les amena i t , sur des rou leaux de bois , au 

madriers joinlil s , régnant de l'avant à l'arrière et de liant en bas , et reçus, aux extrémités, 
dans des feuillures faites à l'étrave et à l'étambut. Ces feuil lures, en charpente maritime, 
s o n t appelées des ráblures. » E. Lectert. La voile, la vapeur et l'hélice. 

On p e u t , en quelque so r t e , suivre les p rog rès de l 'art naval, 
en consul tant les dessins gravés sur les roche r s de la Scandinavie. 

La société des ant iquai res de Stockolm y a re levé , entre 
aut res dess ins , u n type cur ieux . C'est u n e ga lè re , dont le 
nez est re t roussé à u n e assez g rande hau teur . Elle a une 
fausse-quille et u n pont . Au milieu sont deux cabanes closes. 
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moyen de cordages , et quand ils é taient à une distance conve
nable, on les maintenai t debou t , avec des béquil les. Pour donner 
plus de solidité aux fausses-qui l les , on les mitrailla, c 'es t -à-dire 
qu'on ferma, avec de fortes pièces de bo i s , l 'espace compris 
entre la coque et le m a d r i e r inférieur. Ainsi a r m é e , la fausse-
quille fit en quelque sorte par t ie in tégran te de la coque , . et se 
rapprocha de ce qu 'es t au jourd 'hui la quille de nos vaisseaux. 

On t rouve , sur les rochers du Nord , plus d 'un modèle de 
navire de ce genre . L 'un des dessins exposés dans la collection 

Dessin de navire k ancre (rochers du Nord). 

de Stockolm, r ep résen te une galère commandée à l 'arr ière pa r 
un chef qui por te les emblèmes de T h o r 1 . L 'équipage est a rmé 
de haches et de po ignards de p ie r re . Sur l 'avant est une pièce 
de bois qui , de m ê m e que dans la galère de T h é s é e , ser t à 
tenir le câble au moyen duque l s 'amarre l 'embarcat ion. 

Dans un aut re dess in , ex i s ten t , à l 'avant et à l ' a r r i è re , plon
geant sous l 'eau, b ien au-dessous de la ligne de flottaison, 
certains agrès qui ont in t r igué les a rchéo logues . Ce qu 'on voit à 

l. Thor, fils d'Odin, est un des dieux principaux de la mythologie Scandinave. Il était 
représenté avec une longue barbe, une massue ou un sceptre à la main et la couronne sur la 
tête.— Le nom que porte le j e u d i , dans quelques langues du nord, rappelle celui de ce dieu 
de la force et du tonnerre (en anglais thursday). 
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l ' a r r iè re es t , selon n o u s , u n e ancre. C'est une pièce de bois , 
sorte de g r a p p i n , qu 'un câble re t ien t dans une position hori
zonta le , quand le navi re est en m a r c h e . Lorsqu 'on veut s'arrêter 
sur des bas - fonds , on lâche le câble . Le g rapp in , tournant 
au tour d 'un a x e , tombe ver t ica lement p a r son poids et s'enfonce 

Navire à ancre et à sac à left. 

dans le sable ou s 'accroche aux anfractuosités des rochers. 
P o u r lever l ' anc re , on fait u n m o u v e m e n t - a r r i è r e , le grappin 
s ' incl ine, se d é g a g e , et le câble le r a m è n e dans la position hori-

Navire de peaux. 

zontale . — Dans d 'aut res dess ins , la disposit ion est différente : 
l 'ancre au h e u de res te r sous la coque , est t i rée sur le pont. 
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De ce golfe, on voyait surgir les hautes cimes 
Des OEstryninides, dont le so l , riche en métaux, 
Suspend le plomb grisâtre au-dessus des abîmes, 
Et l'étain, qui gémit sous le choc des marteaux. 
Dans ces î les , habite une tribu nombreuse 
Que le commerce anime et l'échange enrichit; 
Laborieuse et flòre, agile , industrieuse. 
Son rapide vaisseau, par tous les t emps , franchit 
Les gouffres du détroit, les dangereux passages 
Où l'Océan nourrit des monstres furieux, 
Et, plus à redouter, les vents et les orages. 
Intrépide navire, et non moins merveilleux! 
Ainsi que nos canots il n'a point.de carène; 
J.'ais c'est avec des cuirs accouplés et des peaux 
Que ces hardis marins , sur l'inconstante arène 
Construisent, sans érable et sans p i n , leurs vaisseaux. 

Quant au singulier appendice placé à l 'avant , au-dessous du 
navire, c'est, à notre av i s , u n sac de peau lesté. Le plus sou
vent, le sac à lest est double : si l 'un se déchire sur les bas-fonds, 
l'autre donne la stabilité nécessa i re . 

A côté des navires de bois se p lacen t les navires de peaux . 
On leur donnait une m e m b r u r e , u n e ca rcasse , faite avec de 
fortes branches flexibles. Tout a u t o u r , on t ressai t une sorte de 
corbeille, e t , pa r des sus , e x t é r i e u r e m e n t , on at tachai t des 
peaux cousues ensemble . Au t emps de Strabon et de P l ine , les 
peuplades des bords de l 'Atlantique nav igua ien t encore sur des 
vaisseaux faits ainsi d 'osier et de cuir . Taci te et Jules César 
décrivent des embarcat ions de ce genre . Avienus di t , dans un 
passage qu'il consacre aux Cassi térides : 

Du côté du midi , dans l'Océan s'élance 
Un cap, bloc de rochers, dont le soleil levant 
De ses premiers rayons dore la crête immense. 
Au pied, la mer profonde. Agité par le vent , 
Le golfe d'OEstryrnnis, vers les lignes bleuâtres 
De l'horizon, ondule au loin ses noirs contours. 
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M. d 'Eckste in signale les Gares pa rmi les plus anciens et les 
plus in t répides nav iga teurs . Leur pu i s sance , leurs insti tutions, 
leur indus t r i e , leurs lo inta ines excur s ions , furent , d i t - i l , divinisées 
sous la forme emblémat ique des d ieux Macares . « Ce culte est 
celui des Ca re s , p r emie r s domina teurs de la m e r , comme il fut, 
t r è s - anc i ennemen t auss i , celui des Lyd iens , des Carions, des 
P h o u t , des I b è r e s , en t an t que nav iga teurs des côtes de la Médi
t e r r anée et des r ivages de l 'At lant ique, b ien avant qu'il passât 
aux Pé lasges et après avoir été le l ien commun des Cares et 
des Phén ic iens . Il naqu i t sur les r ives de l 'océan Indien et 
domina dans les rég ions du Guzzerat , du Ka tch , des bouches 
de l ' I ndus , des côtes de la Gédros ie , de la P e r s i d e , du golfe 
Pers ique et de l 'Arabie , j u squ ' aux ex t rémi tés des régions éthio
p iennes . Le nom de Makara fleurit p a r t o u t , et ce la , avec un 
sens p r éc i s , dans les légendes du Guzzerat . » 

Ce n o m de Cares , plus ou moins a l t é r é , se re t rouve de 
tous cô tés , à toutes les époques . — En Asie Mineure , il y a les 
Car iens ; en I ta l ie , dans l 'ant ique pays des E t rusques , s'élève 
Car ra re ; en A m é r i q u e , il y a encore des Caraïbes. Polyhe 
par le d 'un fleuve appelé le Maca re , la Medjerda actuelle. Les 
Cares , dit l 'abbé Brasseur de Bourbou rg , sont les ancêtres des 
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phéniciens, des Pélasges et des E t rusques . « Ils le furent peut-
être des Egyptiens eux-mêmes q u i , s'ils ne furent pas ident iques 
avec eux, profitèrent au moins de leur habi le té dans la naviga
tion, pour t r anspor t e r , sur les bords du Nil , leurs divinités 
persécutées sur le sol na t a l . . . On ne peu t douter que ces 
migrations n 'a ient cont inué du ran t de longues années . Les 
descendants des hommes rouges du Sud pour ra ien t b ien s 'être 
rencontrés, en Afrique ou dans la péninsu le Ibé r ique , avec ceux 
des hommes cuivrés du N o r d , devenus les pè res et les ins t i tu
teurs des Celtes et des d r u i d e s 1 . » 

L'art naval s 'étant déve loppé , la forme des cô tes , la posit ion 
des îles ayant été é tud iées , la direct ion des courants obse rvée , 
les routes mari t imes r e c o n n u e s , de g randes migra t ions se 
produisirent. Nous avons r acon té la légende qui fait veni r 
Œil-juste de l 'Orient. Les documents mexicains disent que les 
Atlantes visi tèrent à leur tou r le nord de l 'Afrique, l ' Ihérie 
et les trois grands lacs an té r i eurs à la formation du bassin 
méditerranéen. Ils se sera ient avancés jusque dans l'Asie occi
dentale. 

Une autre r a c e , hab i tan t les vastes continents polaires sep
tentrionaux, serait a l lée , p a r u n courant i nve r se , s 'établir sur 
la terre du Tollan et des Amér iques du cent re et du Nord. Des 
migrations, par t ies des côtes or ientales de l 'Asie, de la Chine , 
du Japon, aura ient éga lement pr is la direction des te r res occi
dentales. Des colonies de no i r s sera ient venues s 'établir sur les 
terres atlantes. Enfin l'Asie aura i t versé ses populat ions sur 
l'Amérique pa r les vastes t e r r e s , îles ou con t inen t s , qu i , se 
rattachant aux t e r res po la i res , s 'é tendaient alors du côté du 
Pacifique; îles ou cont inents englout i s , qui ont cependant 
laissé, comme traces de leur ex i s tence , les archipels océaniens . 
Le cap Horn et le cap de Bonne-Espé rance n 'exis taient pas 
alors, au moins avec la configuration qu'ils ont aujourd 'hui . Les 
annales mexicaines par len t de cont rées d isparues dans ces pa rages . 
Nous savons, en effet, q u e , dans les dern iers ca tac lysmes , la 
masse des mers s'est préc ip i tée vers les rég ions aus t ra les . 

Les courants complexes qui se p r o d u i s i r e n t , les u n s , au tour 

l. L'abbé Brasseur de Bourbuurg. Quatre lettres sur le Mexique. 
2 3 
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du t r o p i q u e , d 'ouest en es t , les au t res d'est en ouest , d'autres, 
du n o r d vers le sud , duren t é tab l i r , chez les peuples de cet 
â g e , une sorte d 'équi l ibre de civilisation. Il en résulta une 
espèce de fusion des idées généra les et u n adoucissement des 
m œ u r s . 

« Ils vivaient tous e n s e m b l e , et g rande étai t leur existence 
et leur r e n o m m é e dans les cont rées de l 'Orient . . . Ils tournaient 
leurs visages vers le ciel et ils ne savaient ce qu'ils étaient 
venus' faire de si loin. Les hommes noi rs vivaient dans la joie, 
mêlés aux hommes b lancs . Doux étai t leur aspect ; doux, le 
langage de ces peuples 

» Ils n ' invoquaien t ni le b o i s , n i la p i e r r e , et ils ne se 
souvenaient que de la paro le du c r éa t eu r et du formateur, du 
Cœur du ciel et du Cœur de la t e r r e . 

» Et ils pa r l a i en t , en méd i t an t sur ce qui cachait le lever 
du j ou r . E t , rempl i s de la paro le s a c r é e , rempl is d 'amour, 
d 'obéissance et de c ra in t e , ils ad ressa ien t leurs pr ières au 
Grand-Être . Levant les yeux au ciel , ils demanda ien t des filles 
et des fils : 

» — Salut , ô c r é a t e u r , ô fo rma teur ! Toi qui nous vois et 
nous en t ends , ne nous abandonne p a s , ne nous délaisse point. 
O Dieu , qui es au ciel et sur la t e r r e , donne -nous not re descen
dance et no t re p o s t é r i t é , t an t que m a r c h e r a le soleil et que 
l ' aurore éc la i rera l 'horizon. Que les semailles se fassent , ainsi 
que la l u m i è r e ! Donne-nous d 'al ler toujours dans les chemins 
ouver ts et les sent iers sans embûches 1 ! » 

C'est la pe in tu re de l 'âge d 'or. 
Ce commerce de l 'Orient et de l 'Occident , du Nord et du 

Midi , fournit peu t - ê t r e la solution de quest ions encore pendantes . 
« Les plus savants égyptologues se t a i sen t , quand on leur 
demande d 'où vena ien t les Égyp t i ens . . . D'où sortai t donc cette 
popula t ion de quelques mill ions d ' h o m m e s , isolés au bord du 
Ni l , sans connexion aucune avec leurs vo is ins , ni pour les 
cou tumes , n i pou r le l a n g a g e , ni pou r la coxdeur, ni pour 
l 'aspect physiologique? Si nous les i n t e r r o g e o n s , leur orgueil 
na t iona l leur fait r é p o n d r e tout d ' abord qu'i ls sont autochthones 

{. Topol-Vuli . 
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et qu'ils furent créés pa r le dieu Horus 1 , en t re les sables des 
déserts environnants et les bords de ce fleuve dont le nom 
même n'a d'étymologie dans aucune langue de l 'ancien m o n d e ; 
niais les t radi t ions anc iennes nous mont ren t les Égypt iens , 
nouveaux venus dans leur p a y s , et conquéran t le sol sur les 
races noires , d'où l 'Egypte t i rai t son nom, et qu'ils refoulèrent 
au midi pour s 'établir à leur place. Dans leurs pe in tures 
murales, on les voit la tè te de profil et l 'œil de face : les 
hommes se dis t inguent p a r une couleur t i ran t plus ou moins sur 
le rouge b r u n , et ils sont sans b a r b e , signe caractér is t ique qui 
a été trop peu observé ; les f emmes , en j a u n e , avec un j u p o n 
étroitement serré au tour du corps . . . Rien d 'ana logue , dans 
l'ancien monde . Mais t ou rnons -nous vers l 'oues t , passons les 
mers, franchissons l 'Océan , e t , sur le cont inent opposé , nous 
reverrons immédia tement réun ies toutes ces par t icu lar i tés . . . P o u r 
60 pyramides que l 'on a découver tes en Egyp te , on en aura 
1,000 au Mexique et dans l 'Amérique centrale 2 . » 

Si l'on jet te les yeux sur la car te de l 'ancien m o n d e , ajoute 
l'abbé Brasseur , et que l 'on examine les l ieux décri ts pa r Pla ton 
dans le Critias, « on y r e t r o u v e , p réc i sément en Afrique comme 
en Europe, tout u n ensemble de populat ions dont il a é té 
jusqu'à p résen t , non-seulement difficile, mais à peu p rès impos
sible de t racer la filiation, soit avec les souches a r y a n e s , soit 
avec les races sémit iques . Ce sont tout d 'abord les Égypt iens . . . 
Ce sont ensuite les B e r b è r e s , ainsi que la p lupar t des races 
libyennes, à qui l 'on t rouve des liens de pa ren té avec les 
Égyptiens, l iens que les découver tes modernes semblent r e s se r re r 
davantage chaque jou r . Ce sont les Ibères et les Basques , q u e , 
de toutes p a r t s , on commence à r enouer à leur tour aux 
Berbères d 'un cô té , de l 'aut re aux Finnois et aux Lapons , qu i , 
au moyen des Groën landa i s , s ' enchaînent , non moins pa r les 
langues que pa r la conformat ion , à plusieurs des populat ions 

1. Brugsch. Histoire d'Egypte depuis les premiers temps de son existence jusqu'à nos jours. 
Leipzig, 1859. 

2. L'abbé Brasseur de Bourbourg. — S'à existe des sources de l'histoire du Mexique 
dans les monuments égyptiens, et de l'histoire primitive de l'ancien monde dans les monuments 
américains. 1864. 
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les plus impor tan tes de l ' A m é r i q u e 1 . En t re les Basques et les 
Finnois , il existait anc iennement et il existe encore aujourd'hui, 
en E u r o p e , d 'au t res na t ions qui pa ra i s sen t avoir eu une origine 
commune avec eux : ce sont , d 'un cô té , en F r a n c e , celles dont 
on a signalé les t r a c e s , dans des noms de localités antiques, 
ent re la Loire et les P y r é n é e s ; de l ' au t re , en Suisse, les 
Grisons , que leurs carac tè res physiologiques rapprochent du 
type p r imi t i f 2 . Enfin, en I ta l ie , les Ét rusques et les diverses 
autres t r ibus Ital iotes que leur c a r a c t è r e , leurs mœurs et leurs 
ins t i tu t ions , au tan t que leur l a n g a g e , r a t t achen t aux Égyp
t i e n s 3 , b ien plus qu ' aux popula t ions sémit iques auxquelles on 
a cherché à les assimiler . » 

1. Charencey. La langue basque et les idiomes de l'Oural. 1862. 
2 . Pruuer-Bey. Sur la mâchoire d'Abbeville.*(ïïu\\at\a de la société d'anthropologie.) 
3. Chavée. Sur les origines étrusques. 
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Tant que la t e m p é r a t u r e fut celle des t rop iques , tant que 
l'homme habi ta des rég ions chaudes , il res ta nu . Sa peau 
acquérait, au contact de l 'air, 
une épaisseur plus g rande 
et une sensibilité m o i n d r e . 
Cette nudité n 'avai t d 'ai l leurs 
rien qui choquât . Le sauvage , 
comme le fait t r è s - jus tement 
observer M. Alfred M a u r y , 
« est moins nu sans v ê t e 
ments que l 'Européen désha
billé. La simplicité des m œ u r s 
tient lieu de pudeur . » Quant 
aux femmes, elles por ta i en t 
souvent une ce in tu re , sorte 
de pagne analogue au saroumj 
des Malais, ou à la peau dont 
les négresses du H a u t - N i l 
s'entourent les re ins . 

Toutefois, pou r se met t re à l 'abri des in jures de l 'air et de 
la piqûre des insec tes , l 'homme imagina de se frotter le corps 

Ceintures primitives. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2,10 LA CIVILISATION A N T É D I L U V I E N N E . 

avec cer ta ines subs tances , t e r res argi leuses co lorées , telles que 
l 'ocre. Mêlées au suc des p l a n t e s , ces substances produisaient 
une sorte de cautér isa t ion qui insensibil isai t la peau dans une 
cer ta ine m e s u r e . De là sans doute vint la croyance qu'il y eut, 
à l 'o r ig ine , des hommes pé t r i s avec u n l imon rouge et faits 
d 'une au t re ma t i è re que le res te de l 'espèce humaine . 

Hérodote raconte qu 'un t r è s -an t ique usage avait appris aux 
Libyens à se t e indre le corps en v e r m i l l o n 1 . 

Dans les ru ines de P a l e n q u é , quelques figures des bas-reliefs 
ont conservé leur couleur r o u g e . Il en est de même dans les 
monumen t s égypt iens . Sur les m u r s des t emples de Babylone, 
on voyai t éga lement des h o m m e s pe in ts en vermil lon 2 . — Pline 
dit que Camil le , va inqueur des Gaulois, en t r a dans Rome le 
corps et le visage peints en r o u g e . Chaque censeur , au 
m o m e n t d ' en t re r en c h a r g e , barboui l la i t de min ium la face de 
Jupi te r Capilolin. 

Quand on n e se teint plus le co rps , on r eche rche les vête
ments de couleur r o u g e ; t é m o i n , la p o u r p r e des Phénic iens , 
des Grecs et des Romains . Les h o m m e s rouges passaient pour 
les favoris des dieux 3 ; la p o u r p r e est r é se rvée aux t r iom
p h a t e u r s , aux pr inces et aux ro i s . — Dans les t emps modernes , 
les plus hau ts digni ta i res de l 'Église por ten t encore la robe 
r o u g e . 

Les anciens ex t raya ien t la ma t i è re colorante dont ils se ser
va i en t , pour t e indre ainsi leurs étoffes, d 'un coquillage que 
les natura l i s tes appel lent le Murex ou Hocher. Ils en attr ibuaient 
la découver te à u n chien qu i , ayan t m o r d u , disaient-i ls , une de 
ces coqui l les , et l ' ayant b r i s é e , s 'était te int la gueule couleur de 
sang . 

Lorsque le froid contraigni t l ' homme à se couvrir de vête
m e n t s , il les emprun t a tout d 'abord aux p remie r s objets qui lui 
t ombèren t sous la m a i n , aux g randes he rbes des p ra i r i e s , au 
feuillage des a rb res . Il tua ensui te des an imaux pour se couvrir 

1 . Hérodute. Liv. IV. 
2 . D'après Ézéchie l , l'an des quatre grands prophètes des Juifs, emmené en captivité 

à Babylone, avec Jéchonias , roi de Juda, vers î>99 avant J . -C. 
3. Une coutume polynésienne, analogue à celle de plusieurs nations du continent 

américain, rappelle cette antique croyance. 
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de leurs dépouil les, va r ian t ses vê tements selon les product ions 
et le climat. Habitait-il u n pays peuplé de bêtes à longs poi l s , 
il s'enveloppait de leurs four rures . Vivait-il dans une région 
humide, il utilisait les intest ins des an imaux aquat iques pour 
s'en faire un vê tement imperméab le . « Le Créateur a placé p rès 
de l 'homme les an imaux qui peuven t lui fournir les vê lements 
convenant le mieux au climat, sous lequel il vit. Le poil du 
chameau fournit à l 'Arabe u n feutre excellent dont il fait une 
étoffe qui sert tan tô t à le couvr i r , t an tô t à envelopper les objets 
qu'il veut p rése rver . La la ine de la vigogne servait aux P é r u 
viens à se fabriquer des m a n t e a u x pour se ga ran t i r contre le 
froid, sur les hau teur s des A n d e s ; le Groënlandais emprunte 
aux phoques et aux cétacés la peau qui doit le met t re à l 'abri 
des frimas et de l ' eau; le Lapon t rouve , dans le cuir du r enne , 
son vêtement le plus chaud l . » 

L'homme avait d 'ai l leurs des sens d 'un incroyable dévelop
pement, pour découvr i r sa p ro ie . La civilisation n 'avai t pas encore 
émoussé la finesse pr imi t ive de l 'ouïe , de l 'odorat et du toucher . 
En approchant l 'oreille de t e r r e , il reconnaissa i t les brui ts les 
plus lointains et en devinai t la na tu re et la cause. Il savait 
reconnaître son chemin dans les endroi ts où n 'exis ta ient aucun 
point de r epè re . — L 'habi tan t des P a m p a s re t rouve de m ê m e 
sa route sans qu 'on sache comment , dans ses vastes p la ines . 
— Il sentait, à des dis tances incroyables , l 'animal qu'il poursui
vait, et reconnaissa i t sa piste au moindre ves t ige , comme le 
Bédouin devine , aux t races laissées sur le sable , non-seulement 
le passage de son e n n e m i , mais sa r ace et sa t r ibu. Sa vue était 
si perçante qu'i l dis t inguai t sous l ' eau , à de grandes profon
deurs, les substances ou les an imaux qu'i l voulait a t te indre . 

Les peaux , employées d 'abord avec leurs poi l s , furent ensuite 
converties en cu i r , nous avons dit p a r quels p rocédés . «Les Grecs , 
dit Hérodote , ont pr is des femmes Libyennes le costume et l 'égide 
de Minerve. Sauf que le vê tement de ces femmes est en cuir et 
que les franges de leurs égides ne sont pas des se rpen ts , mais 
des courroies , elles sont habil lées comme la déesse . Le nom 
donné au costume de nos Pal las p rouve que ce costume v ien t 

1. A, Maury. La Terre et l'Homme; 
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de la Libye. Les L ibyennes , en effet, por ten t par dessus leurs 
tuniques, des peaux de chèvres sans po i l s , avec des franges 
teintes en rouge . De là vient le nom d 'égides 1 . » 

Ces tuniques mises à m ê m e la p e a u , ces p remières chemises, 
étaient faites de substances végétales douces au toucher . Diodore 
cite quelque p a r t , à p ropos des races i nd i ennes , certains vête
ments faits d 'une écorce de ro seau couver te par tou t d 'un duvet 
lin et lus t ré . 

Les fibres végéta les employées pou r la fabrication des 
vê tements furent d 'abord na t t ées . L 'ar t de t resser conduisit peu 
à peu au t issage. 

On peu t se faire u n e idée de ce que dut être le premier 
appare i l employé à cet u sage . Il s 'est , p o u r ainsi d i re , conservé 
in tact , chez les paysans égyp t i ens , qui s 'en servent pour la 
fabrication des na t t es . 

Deux t raverses hor izontales sont a t tachées à quatre pieux 
plantés en t e r re . D'une t raverse à l ' aut re sont tendus des 
cordons composant la chaîne de la na t t e . En t re ces cordons, 
passent a l te rna t ivement pa r dessus l 'un et pa r dessous l 'aut re , 
de man iè re à les r éun i r tous pe rpend icu la i r emen t , des brins de 
j onc , composant la trame. Un jonc plus for t , disposé de la 
même man iè re dans la c h a î n e , pe rme t de se r re r cette t rame et 
représen te le p remie r rud imen t de ce que les t i sserands nom
ment le battant. 

Tel fut, à peu de chose p r è s , le p r emie r métier à tisser. 
L'étoffe fabriquée avec cet apparei l avait deux inconvénients : 

elle tena i t mal sur les cô tés , et elle ne pouvai t être que d'assez 
pet i te d imens ion . L ' invent ion de la navette n o u a la t r ame sur 
bo rds . Les cyl indres t o u r n a n t s , les ensouples, comme on les 
appelle au jou rd ' hu i , d o n n è r e n t aux étoffes une longueur qui 
n ' eu t d ' au t re limite que la longueur m ê m e des fils employés. 

La nave t te étai t et est encore tout à la fois une longue 
aiguille et u n e bob ine . P o u r la faire cour i r en t re les fils, de 
man iè r e à passe r en t re e u x , en a l t e rnan t , il fallait t rouver le 
moyen de lever s imul tanément tous les fils de r a n g pa i r , par 
exemple , p u i s , p o u r le r e t o u r , d 'abaisser ces fils et de lever 

1 . Hérodote. Melpomene 
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ceux de r ang impair . On y a r r iva à l 'aide de t r ingles en bois 
et de .cordes dont le j e u se réglai t à la main . De l à , l 'origine 
des lames et des fa de nos mét ie r s . 

Quant aux cylindres t o u r n a n t s , aux ensouples, ils r emplacèren t 
les traverses fixes auxquel les étaient d 'abord a t tachées les extré
mités de la chaîne . L'étoffe fabriquée s 'enroulai t sur l 'un de ces 
cylindres, tandis que l 'aut re cylindre déroula i t les fils en t re 
lesquels devait passer la nave t t e . 

Enfin, au lieu d 'é lever et d 'abaisser à la main les fils de la 
chaîne, on d isposa , pou r cette m a n œ u v r e , des leviers que le 
tisserand fit aller avec le p ied . — C'est ainsi que se const i tua 
peu à peu le métier à pédales ou à marches, encore en u s a g e , 
dans toute l 'Europe , chez les t i s se rands de village. 

Les anciennes étoffes ainsi fabriquées ou faites à la ma in 
n'ont pas toutes d i sparu : on en re t rouve dans les palafites, et 
les musées ainsi que les collections par t icul ières en offrent de 
curieux échanti l lons. L 'ar t na issant t r ace sur ces étoffes des 
dessins ingénieusement combinés : espèces de g recques , r o n d s , 
triangles ent re lacés , e tc . , e tc . — Une torsade forme la bo rdure 
à laquelle pend une frange d 'une au t re couleur que l'étoffe. 

En consultant les anciens m o n u m e n t s , on ar r ive 
à restituer la forme de vê tements t rès-ant iques et 
à se faire une idée de quelques modes antédi lu
viennes. La tunique, p a r e x e m p l e , se compose d'un 
morceau d'étoffe rcpfié sur lu i -même et cousu sur 
les côtés, avec des ouver tu res pou r les b r a s . Un 
trou permet de passe r la t ê t e . La tun ique gaulo ise , 
la blouse de l 'ouvr ier , ne sont pas au t re chose que 
, • j i x • - A - m T n - i Tunique primitive. 

des copies de la tun ique pr imi t ive . Chez les Pe la sges , 
chez les Hel lènes , les b r a s sont nus . Chez les P e r s e s , le 
vêtement a des m a n c h e s . Une mosa ïque de Pompeï nous 
montre Darius dans ce c o s t u m e , à la batail le d ' Issus. 

' Un autre vê tement se met ta i t éga lement sur la peau : sorte 
de dalrnatique sans m a n c h e s , sans coupe ni façon. Le morceau 
d'étoffe, plié en d e u x , étai t encore pe rcé d 'un t rou pour passer 
la tête, mais il tombai t pa r devant et pa r d e r r i è r e , sans couture 
sur les côtés. Une ceinture re tena i t le vê tement au tour du 
corps, comme dans le cos tume que por ten t les Kabyles . 

3 0 
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Il ne suffit p a s , dans les r ég ions f ro ides , de se couvrir le 
co rps ; il faut aussi p ro téger les ex t r émi t é s , les p i eds , les mains. 

On s 'enveloppa les jambes 
de p e a u x ; premiers bas, 
p r e m i è r e s bottes, don t 
la chaussure de l 'Es
qu imau et du Lapon 
peu t donner une idée. 
Des peaux servirent de 
m ê m e à préserver les 
m a i n s , et constituèrent 
le p r emie r manchon et les 
p remie rs gants. 

T o u t c e l a , b i en 
imparfa i t , bien grossier; 
mais si l ' homme, dans 
l 'é tat primitif , que repré
sente assez fidèlement 
l 'état sauvage , avait les 

sens plus fins, il avai t d 'au t re p a r t une sensibilité nerveuse, 
u n e i r r i tabi l i té moins g r ande . On est f rappé , lorsqu 'on lit les 
réci ts des v o y a g e u r s , des soufTrances que peuvent supporter 
cer ta ines peup lades . Les P e a u x - r o u g e s rés is tent à des épreuves 
qui nous tuera ien t . On s 'explique a ins i , ' j u squ ' à u n certain point, 
leurs coutumes b a r b a r e s et leurs usages féroces : écorchement, 
émascu la t ion , ablat ion des m e m b r e s , a r r achemen t de la peau 
du c r â n e , e tc . , e tc . On est moins sensible pou r les au t res , quand 
on est p r ê t à subir so i -même le supplice qu 'on leur inflige. 

Dans tous les âges , il y a eu des chasseurs de chevelures. 
Les S a r a p a r e s , peuplades des mon tagnes de l 'Arménie , épar
g n a i e n t , dit S t rabon , leurs ennemis . Comme ils ne voulaient 
poin t leur m o r t , ils se contenta ient de les scalper. 

Coslume des Kabyles. 
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Le coslume des gi ierr icrs diffère p e u , à l 'or igine, de cehii 
des autres hommes . On se b o r n e à se couvrir le corps de peaux 
plus résistantes et à se ga ran t i r la tê te en l 'entourant de l i anes , 
dé t resses , d 'épaisses bande l e t t e s , ou de p e a u x 1 , comme le res te 
du corps. 

Dans les combats r ep ré sen t é s sur d 'antiques m o n u m e n t s , 
avant l ' invention du casque et du boucl ie r , on voit les guerr ie rs 
s'élancer ainsi dans la mê lée . Les ru ines du Yucatan en four
nissent quelques exemples . Encore mal connue , cette par t ie du 
Nouveau-Monde renferme des t résors pour l 'archéologie et pour 
l'histoire. « Le Yuca tan est a p p e l é , ainsi que les rég ions 
voisines, à nous a p p r e n d r e non-seulement des coutumes igno
rées, mais tout u n sys tème d 'épigraphie avec lequel les savants 
auront p robab lement à compter d'ici à peu d ' a n n é e s , car il y a 
tout lieu d 'espérer aujourd 'hui que la lecture des Katuns nous 
fera d ' importantes révéla t ions 2 . » 

1 . On retrouve cet usage dans des temps relativement récents. Les Éthiopiens orientaux 
de l'armée de Xerxès avaient pour casque une peau de cheval. La crinière et les oreilles 
laissées à la peau en formaient le cimier. Dans la même année , les Thraces étaient coiffés 
de peaux de renards. 

2. L'abbé Brasseur. — S'il existe des sources de l'histoire primitive du Mexique, e tc . Lea 
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Les chefs se reconna i ssen t à leur coiffure. Quand ils vont 
au combat , ils por ten t sur la tète la tê te m ê m e de l'animal 

dont la dépouil le leur sert de 
vê tement . A la ma in , ils ont 
le bâton de commandement. Le 
bâ ton a é t é , de toute antirpiité, 
le signe de l 'autori té ou de la 
dominat ion . Ce symbole est de 
toutes les époques et de tous 
les pays . A R o m e , les consuls 
por ten t u n bâ ton d ' ivoire; les 
p r é t e u r s , un bâ ton d'or. « La 
main de justice des rois de 
F r a n c e est d 'abord u n simple 
bâ ton . La crosse de l 'évêque, 
le sceptre des r o i s , le bâton 
des m a r é c h a u x , et autrefois 
celui des maî t res d 'hôtel , des 
capi ta ines des g a r d e s , des 
e x e m p t s , les bâ tons de céré
monie des c h a n t r e s , les verges 
des huiss iers et des bedeaux , 
les masses des appa r i t eu r s , la 
canne du t ambour -major , etc., 
s o n t à d i v e r s t i t r e s l e s 
emblèmes d 'un pouvoir quel-

conque , les s ignes d 'une autor i té plus ou moins considérable 1 . » 
Le bâ ton est encore u n des signes du pouvoir chez quelques 
t r ibus sauvages . Il est v ra iment cur ieux d 'obse rve r , à travers 
les âges , la marche pers i s tan te de cer ta ines cou tumes . Le temps 
efface les t races de l 'histoire écr i te , il r enve r se les m o n u m e n t s , il 
dé t ru i t j u squ ' à l 'équil ibre du monde ; mais cer ta ins usages sem
blent échapper à son influence, sous la sauvegarde de la tradition. 

Butons de commandemem'. 

Kuluns, de Kat, interroger, et tua, p ierre , sont , dit cet auteur, les pierres qu'on 
interroge, auxquelles ou demande l'histoire du pays. C'est le nom qu'on donnait antérieu
rement , au Yucatan, aux pierres gravées portant des dates et des inscriptions relatives aux 
événements historiques et qu'on incrustait dans les murs des édifices publics. 

\ . Encyclopédie moderne. Firmin Didot. 
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Les premiers casques furent 'faits avec des peaux de t a u r e a u , 
de cheval, de l ion , de b o u c , de r e n a r d , de l o u p , e tc . Ils 
abritaient le c r â n e , la n u q u e et le 

Les saillies sont formées p a r des 
figures emblémat iques ind iquan t le carac tère ou le r a n g du 
personnage auquel le casque appar t i en t . 

On donne ensui te au casque une crête faite avec la cr inière 
d'un animal ; c'est à la fois u n o rnemen t et u n épouvanta i l . 

Mais, dans sa forme p r imi t ive , le casque est loin de p r é s e n 
ter toutes ces pa r t i e s . Ce n 'es t qu 'avec Je temps qu'il se dessine 
et se complète. Dans les bas-reliefs des monumen t s an t iques , 
on voit des dessins de casques qui duren t être construi ts en 
bois, de pièces d is t inc tes , jo intes ensemble de man iè re à former 
des espèces de b o î t e s , avec deux t rous pour les y e u x , et une 
fente ou une saillie p o u r le nez. 

Les premières cuirasses consistent en peaux dont on s 'enve
loppe le corps . Au temps de S t rabon , les mon tagna rds de la 
Sardaigne se couvrent encore de toisons de moufflon. Les Maces , 
tribu l ibyenne , se servent de peaux d ' au t ruche . 

Le bouclier n ' es t pas moins simple. On pare les coups avec 
une massue que l 'on t ient de la ma in gauche ou avec u n e peau 
dont on s 'entoure le b ras . 

visage. On voyait clair pa r . deux 
trous prat iqués en face des yeux . 

Puis , le casque p r e n d u n e 
forme; les par t ies don t il se 
composera u n jou r s ' ébauchent . 
La calotte emboîte la t è t e , r e t e 
nue sous le men ton p a r des joues 
ou jugulaires qui p r o t è g e n t les 
parties latérales de la figure. Le 
sommet a des reliefs q u i , pa r 
une série de t r ans fo rma t ions , 
conduiront au casque de la 
Minerve colossale du P a r t h é n o n , 
dont le cimier por te u n sphinx 
avec un griffon de chaque côté . Casque à cimier de plumes. 

(Monuments américains.) 
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Bouclier de peaux à carcasse d'osier. 

On les noue à ces carcasses avec des l i anes , avec des lanières, 
avec des cordes en boyaux . Le boucl ier est suspendu au cou 
par une l an i è re ; puis on le muni t d ' an se s , invent ion qu'Hérodote 
a t t r ibue aux Cariens. Quand la peau a été sol idement at tachée, 
bien t e n d u e , on a u n e a rme défensive offrant une assez grande 
rés is tance. Pa s si g rande c e p e n d a n t , qu 'un v igoureux coup de 
hache ou de lance ne puisse la déch i re r ou la percer . Aussi 
che rche - t -on u n abr i plus efficace. De l à , les boucliers de 
bois dur . 

Mais le bois nécessa i re pou r les fabriquer ne croît pas dans 
tous les cl imats . Il a d 'ai l leurs u n e densi té t r è s - g r a n d e , ce qui 
rend le boucl ier p e s a n t , difficile à m a n i e r , difficile à creuser. 
C'est pourquo i l 'on revient aux boucl iers de p e a u x ; seulement 
on me t p lus ieurs épaisseurs de cuir et l 'on emploie des peaux 
plus d u r e s , comme celles des squa les , de l ' é l éphan t , du rhino
c é r o s , de l ' h ippopo tame , etc . 

Les g rands requins étaient alors communs dans les mers 
t ropicales de l ' Inde , de l 'Afrique, des Ter res at lantes et de 
l 'Amérique cent ra le . On leur déc lare la gue r r e . Un canot , monté 
pa r de v igoureux n a g e u r s , r acon te D i o d o r e , gagne la haute 
mer . On at t i re l 'ennemi avec des débr is de v iande pourr ie . 
Quand il se m o n t r e , u n n a g e u r se j e t t e à l 'eau et va droit à 
l 'animal qu i , de son cô té , s 'avance menaçan t . Le nageur a les 
deux mains a rmées de bâ tons tail lés en poin tes . Dans la gueule 

P e u à peu , cette espèce de r e m p a r t portat i f se perfectionne. 
On mouille les peaux et on les appl ique sur des carcasses d'osier. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L E C A S Q U E E T L E B O U C L I E R . 239 

ouverte du squale , il p longe ha rd imen t le b ra s . Le monstre ferme 
la bouche pour dévorer sa proie . Alors les deux pointes aiguës 

du bâton pénè t ren t profondément dans ses chairs : la gueule res te 
béante et comme clouée. A ce m o m e n t , le nageu r r emon te sur 
le canot, suit à dis tance l 'animal furieux qui se déba t , se t o r d , 
et finit par se noyer . P e n d a n t son agon i e , il lui p lante dans le 
corps des ha rpons de j e t tenus en laisse p a r de longues cordes 
à l'aide desquelles il amène sa proie . La peau sert à faire des 
boucliers, et les dents a rment les casse-têtes ou forment des 
scies et des pointes de flèches. 

Une des peaux les plus recherchées est celle de l 'é léphant . 
Aussi la chasse de cet animal est-elle en honneur . Les jeunes 
guerr iers , avides de r e n o m m é e , s'y consacrent . Diodore , si r iche 
en rense ignements de toutes sortes sur une foule de coutumes 
qui rappellent celles des t emps primit i fs , nous raconte une de 
ces chasses. P o u r découvr i r les é l é p h a n t s , d i t - i l 1 , les Ethiopiens 
montent sur les a rb res les plus é levés , e t , de ce poste d 'obser
vation, ils les voient ven i r ou découvrent leurs re t ra i tes . 

« Ils n ' a t t aquen t point ces an imaux lorsqu' i ls von t pa r 

i. Diodore, Livre VIII , § xrn. 

Cein tu res et Boucl ier . 
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b a n d e s , pa rce qu'ils n ' e spé re ra ien t pas en veni r à bout ; mais, 
lorsque les é léphants sont s é p a r é s , ils se j e t t en t sur eux avec 
une audace mervei l leuse . 

» Quand l 'é léphant passe p rè s de l ' a rbre où est caché celui 
qui le gue t t e , l 'E th iopien , sautant les tement à t e r r e , empoigne 
sa queue et bondi t sur lui p a r d e r r i è r e , appuyan t aussitôt le 
pied sur la cuisse gauche de l 'animal . Ensu i t e , p renan t sur 
son épau le , de la ma in d ro i t e , une hache t r anchan te et assez 
légère pou r qu 'on puisse s'en servir d 'une seule m a i n , il frappe 
à coups redoublés sur le j a r r e t de l ' é l éphan t , jusqu ' à ce qu'il 
lui ait coupé les nerfs . 11 appor te à cet exercice une vigueur 
et u n e a t tent ion e x t r ê m e s , car il y va de la vie : si l 'animal 
n 'es t pas va incu , le chasseur est m o r t ; le combat ne finit 
j amais au t r emen t . 

» L ' é l éphan t , ayant ainsi les nerfs coupés , ne peut plus se 
r emue r . Il tombe sur la place m ê m e où il a été blessé e t , -
sous son p o i d s , il étouffe souvent son va inqueur . D'autres fois, il 
le pousse contre une p ie r re , contre u n rocher , contre u n arbre, 
jusqu 'à ce qu'i l l 'ait éc rasé . Quelquefois aussi l ' é léphant , vaincu 
p a r la douleur , ne songe point à se venger . Il s 'élance à travers 
les p la ines , j u s q u ' à ce que celui qui s'est a t taché à sa pe r t e , le 
frappant sans re lâche au m ê m e endroi t avec sa h a c h e , lui 
coupe complè tement les ne r f s , et l ' aba t te . 

« Quand l 'animal est t o m b é , tous les chasseurs se je t tent sur 
l u i , e t , quoiqu' i l vive e n c o r e , ils en coupent les chairs et m a n 
gent les par t ies de de r r i è re . » 

La victoire est f ructueuse : elle donne u n repas succulent, 
l ' ivoire des défenses , et la p e a u , si p réc ieuse pou r une foule 
d 'usages . 

La peau des serpents et des rept i les écail leux est également 
t rès-convoitée. La chasse de ces an imaux n 'es t pas moins 
émouvante que celle des é léphan t s . 

« Le Roi 1 , dit le m ê m e auteur , r écompensa i t pa r de grands 
p résen t s ceux qui allaient à la chasse des bê tes les plus ex t ra 
ord ina i res . 

1. Ptolémée Philadelphie. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LE CASQUE E T LE BOUCLIER. 

» Quelques chasseu r s , excites p a r la g randeur des r écom
penses, résolurent d 'al ler , en t r o u p e , combat t re ces mons t rueux 
ennemis et de r i squer leur vie pour en appor te r u n vivant . 

» A force de che rche r , ils ape rçu ren t u n de ces se rpen ts , 
qui avait 30 coudées de long. Il se t ena i t o rd ina i rement couché 
auprès d'une m a r e , n e faisant aucun m o u v e m e n t , jusqu ' à ce 
qu'il vît quelque animal qui vînt s'y désa l té rer . Alors , se levant 
tout d'un coup, il le déchira i t de ses dents ou l 'enveloppait 
de sa queue, de telle sorte que celui-ci ne pouvai t plus se 
dégager. 

» Quelque mons t rueux que fût ce se rpen t , comme il pa ru t aux 
chasseurs t rès- lent de sa n a t u r e , ils ne désespérè ren t pas de 
s'en rendre ma î t r e s . . . . S'étant munis de tout ce qu'ils jugea ien t 
être nécessaire, ils s'en approchè ren t avec confiance; mais ils 
furent bientôt saisis d'effroi, en voyant ses yeux enf lammés , sa 
langue qu'il agitait de tous cô tés , ses dents t e r r ib les , sa gueule 
d'une largeur é tonnante et les repl is immenses de son corps . 
Ils furent surtout épouvan t é s , quand ils en tendi ren t ses siffle
ments étourdissants et le brui t que faisaient les écailles du 
monstre qui s 'avançait vers eux . 

» Ils je tèrent leurs cordes sur sa queue . Mais il ne les eut 
pas plus tôt senties qu'il se r e t o u r n a , avec des sifflements plus 
effrayants encore , et s 'é levant pa r -dessus la tète de celui qui 
était le plus p r è s , il le dévora tout vivant . Il en pr i t u n second 
avec sa queue e t , le r a m e n a n t sous son v e n t r e , l'étouffa. Les 
autres chasseurs , terr i f iés , cherchèren t leur salut dans la fuite. 

» Cependant, voulant mér i t e r les bienfaits et les faveurs du 
Roi, ils revinrent à leur en t r ep r i se , quoiqu' i ls en appréciassent 
le danger. P o u r se saisir de leur proie qu'ils ne pouvaient 
avoir par la force, ils eurent, r ecours à la ruse . 

» Voici l 'expédient dont ils s 'avisèrent . Ils firent, avec du 
sparte, une espèce de filet qui avait la forme d 'une ba rque et 
qui, par sa longueur et son é t endue , pouvai t a i sément contenir 
le monstre. Ils observèrent ensuite la grot te dans laquelle il se 
retirait, l 'heure à laquelle il sortai t pou r chasse r , et celle à 
laquelle il ren t ra i t . 

» Un jour que le se rpent était par t i pour chercher sa nou r 
riture, comme d 'o rd ina i re , ils commencèren t pa r boucher l 'entrée 

31 
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de la grot te avec d ' énormes p ie r res et de la t e r re . Ils creusèrent 
ensui te tout auprès une allée sou te r ra ine dans laquelle ils éten
di rent leur fdet , b ien ouver t du côté pa r où le serpent devait 
veni r . Ils avaient pos té de p a r t et d 'aut re des a rchers , des 
f rondeurs , des caval iers et beaucoup de t r o m p e t t e s , comme pour 
u n combat . 

» Quand le serpent r ev in t , à chaque pas qu'il faisait, il levait 
la tè te beaucoup plus hau t que celle des caval iers . Les chasseurs 
l ' en tourè ren t , mais de loin , le ma lheu r de leurs compagnons les 
ayan t r e n d u s c i rconspects ; et ils se mi ren t à décocher de tous 
côtés des t ra i t s contre l ' énorme m o n s t r e . 

» Cependan t , la vue des cava l ie rs , le b ru i t des chiens qu'ils 
avaient amenés en g rand n o m b r e , l 'éclat des t rompe t t e s , l'épou
van tè ren t . Il t âcha de g a g n e r sa re t ra i t e dans la caverne. Les 
chasseurs ra len t i ren t u n peu leur p o u r s u i t e , de peur de l'irriter 
t rop et de le faire reveni r sur eux. 

» Il étai t déjà près de l ' en t rée de la g ro t t e , lorsque le 
g r and b ru i t que faisaient les chasseurs en frappant sur leurs 
a r m e s , la vue d 'une infinité de gens et le son redoublé des 
t rompet tes augmen tè r en t sa frayeur et le t roub lè ren t entièrement. 
Alors , ne pouvan t plus t rouver l'orifice qu' i l chercha i t , il se jeta 
dans l 'ouver ture p ra t iquée à cô té , et il rempl i t le filet qu'elle 
cachai t . Aussitôt les chasseurs a r r i vè ren t et fermèrent rapide
m e n t avec des c h a î n e s , l 'ouver ture de ce^filet; après quoi , ils 
t i r è ren t l ' animal sur des rou leaux . 

» Cependant le s e rpen t , qui se sentai t p r i s , poussait des 
sifflements épouvantables et tâchai t de br i se r sa pr ison avec ses 
dents . Il se débat ta i t avec t an t de furie et de force , que ceux 
qui le mena i en t , c ra ignant qu' i l n e leur échappâ t , s 'arrêtèrent et 
se mi ren t à le p iquer sans re lâche vers la queue , afin que la 
douleur , lui faisant t ou rne r la t ê te , l ' empêchâ t de rompre ses 
l iens . 

» Enfin, l ' ayant a m e n é à A lexandr i e , ils en firent présent au 
Hoi qui le r e g a r d a comme u n des plus m o n s t r u e u x an imaux dont 
on eût j ama i s en tendu pa r l e r . . . . 

» Une infinité de gens ayan t vu le m o n s t r e , il ne serait pas 
jus te de p r e n d r e ce réc i t pou r une fable. » 

Ainsi du ren t p r o c é d e r les chassei irs de serpents et de reptiles 
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des premiers âges. Leur r écompense é ta i t , non la faveur d 'un 
roi, mais les ressources que la dépouille du mons t re leur 
fournissait. 

C'est avec des peaux acquises 
au prix de pareils combats que 
lurent faits les solides boucl iers 
qui succédèrent aux boucl iers 
de bois. D'antiques dessins nous 
donnent des rense ignements sur 
leur forme. 

Généralement ils sont r o n d s . 
Ils se t iennent au b ra s gauche 
par des lanières . Un g rand 
nombre sont m u n i s , à la pa r t i e 
i n f é r i e u r e , d ' u n e e s p è c e d e 
tablier de cuir , en lan ières de 
peau, qui pend sur les j a m b e s 
et protège le bas du corps . 

La forme ronde du boucl ier 
primitif se re t rouve dans les 
plus anciens modèles des t emps 
historiques. Tel est l'aspis des 
Grecs et le clipeus des Romains . 
Uu auteur du 11° s i èc le , dans 
un ouvrage qui cont ient de p ré 
cieux rense ignements sur les 
arts et les m o n u m e n t s de la 
Grèce p r i m o r d i a l e 1 , r appo r t e que P r œ t u s et Acrisius d'Argos 
eu firent usage les p r emie r s . De là le nom de clipeus argolicus 
que Virgile donne à ce boucl ier . Le cl ipeus, si souvent r e p r é 
senté dans les sculptures r o m a i n e s , était oblong. 

Les boucliers ob longs , qui succèdent aux boucliers r o n d s , 
affectent des formes assez var iées . Chez cer tains peuples hel lé
niques, le thureos a , comme son n o m l ' ind ique , la torme d 'une 
porte ( f l ù p a ) ; le bouclier béotien est ovale et échancré sur chacun 
de ses g rands cô té s , e tc . A R o m e , l ' infanterie pesamment 

Bouclier à lanières de p e a u . 

i. Pausanias. Voyage liistorique en Grèce. 
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a r m é e por t e le sculum1, .carré l ong , convexe extér ieurement , 
concave du côté du corps dont il épouse la forme. Les soldats, 

en é levant ce bouclier au-dessus 
de leurs t è t e s , forment une 
espèce de toit sous lequel ils 
peuven t se met t re à l 'abri des 
projecti les de l ' ennemi . 

P a r m i les modèles qui r ap 
pel lent le mieux le type primitif 
sous le r a p p o r t de l a forme, 
nous c i t e rons , dans l 'armée 
r o m a i n e , la parma des véli tes, 
bouclier r o n d , qui avait un dia
m è t r e d 'un mè t r e envi ron; e t , 
chez les Grecs , la pelta, arme 
défensive de bois léger ou 
d'osier t ressé recouver t de cuir. 
Au point de vue de la con
s t ruc t ion , le bouclier gaulois se 
r app roche aussi des anciens 
modè les . Il était fait en osier 
ou en bois r ecouver t de cuir et 
pouvai t au besoin servir de 
n a c e l l e p o u r t r a v e r s e r l e s 
r iv ières 2 . — Nous citerons enfin 

Bouclier orné du double triangle. | 0 boucl ier de quelques nations 
b a r b a r e s . Les habi tants de la 

Mauri tanie avaient u n e cetra 3 r o n d e , en peau d 'é léphant . 
Tout le m o n d e connaî t la descr ipt ion du bouclier d'Achille 

pa r H o m è r e , de celui d 'Hercule pa r H é s i o d e , de ceux des sept 
chefs devant T h è b e s , p a r Eschyle . Ce n 'es t que la continuat ion, 

1. D'après Po lybe , le scutum avait des dimensions qu'on peut évaluer, en mesure 
moderne , à d m , 1 8 de longueur , sur 0 m , 7 4 de largeur. Afin que les soldats pussent se 
reconnaître dans la mê lée , les boucliers étaient peints de couleurs voyantes, en blanc, 
en rouge , etc . , selon les cohortes. 

2 . Grégoire de Tours rapporte que les soldats de Sigebert , battus devant Arles, se 
sauvèrent en passant le Rhône sur leurs boucliers. 

3. La cetra, dit Taci te , était aussi le bouclier des Bretons. La targe des Ilighlandcrs 
écossais rappelle la cetra des anciens habitants de la Bretagne. 
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avec tous les perfect ionnements dus aux progrès de l ' industrie 
humaine, d 'un antique usage . Dans les t emps les plus recu lés , 

Bouclier à la clef. Boucl ie r au scorp ion . 

Monnaie Berbère. 

dès que l'art commence à poindre et à se déve lopper , le 
bouclier es t , en effet, o rné de ligures et d 'emblèmes. Sur l 'un 
oa représente u n double t r i ang le ; sur u n a u t r e , u n ornement 
en forme de clef; sur u n t ro i s i ème , une 
espèce de scorpion. C'est à la fois une déco
ration et un symbole . Les deux t r iangles 
paraissent r ep résen te r la divini té . Le disque 
du milieu est p e u t - ê t r e la lune qui sert à 
mesurer l ' année. Les H é b r e u x avaient des 
emblèmes ana logues , et les Berbères f rap
pent encore une pet i te monna ie de bronze 
sur laquelle on r e m a r q u e le double t r iangle et le disque central . 
Cette monnaie n o m m é e Phall's est t r è s - commune en Afrique. 
Certaines pièces r e m o n t e n t a s su rémen t à une haute ant iqui té . 
On sait que des hommes éminents sout iennent aujourd 'hui que 
les Berbères ont la m ê m e origine que les Atlantes des te r res 
disparues. 

Une autre a rme en u s a g e , dès que la guer re et la chasse se 
font à cheval , est le lasso. C'était u n e forte lanière de cuir , 
longue de 15 à 20 m è t r e s , et t e rminée pa r u n n œ u d coulant. 
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Après avoir a t taché l ' ext rémité l ibre de la lanière soit à leur 
ce in tu re , soit à leur m o n t u r e , chasseurs et caval iers , arrivés à 
u n e cer ta ine dis tance de leur proie ou de leur ennemi , jetaient 
le l a s so , convenablement l es té , et sais issaient leur vie lime dans 
le n œ u d coulant . Le cheval é tan t a lors lancé au ga lop , le nœud 
se se r ra i t , abat ta i t l 'homme ou l ' an imal , souvent môme l'étouflait. 
Dans le cas con t ra i r e , on achevai t de le t ue r à coups de pierres , 
de flèches ou de lances de je t . 

Le lasso a été employé dans tous les t emps . « Les nomades 
Sagar t i e s , dit H é r o d o t e , se se rven t , p o u r la chasse et pour la 
g u e r r e , de cordes de cuir t r essé . Dans la m ê l é e , ils lancent ces 
cordes sur l ' ennemi , e t , h o m m e ou cheval sur qui tombe le 
filet, est en lacé , e n t r a î n é , tué . » 

De nos j o u r s , le lasso est u n e a rme redoutable entre les 
mains de l ' Indien des P a m p a s . 
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Témoin des révolut ions du g lobe , des g randes migra t ions , 
des guer res , des p remières conquêtes du t rava i l , l ' homme voulut 

Hocher gravé. 

consigner quelque par t le souvenir de ce qu'i l avait accompl i , 
de ce qu'il avait v u , afin de le t r ansmet t r e à la pos tér i té . 
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Il avai t fait pa r le r la t e r r e ; il inscrivi t ses impressions sur la 
p i e r r e ; il fit pa r le r les roche r s . 

P o u r t r adu i re ses p e n s é e s , il t raça d 'abord les images des 
objets co r respondan t s . L' idée d 'un mons t re fut représentée par 
le por t ra i t de ce mons t re ; l ' idée d 'une a r m e , pa r le dessin de 
l 'arme e l l e -même; écriture figurative qui fut l 'origine de ces 
caractères sacrés que les Grecs ont n o m m é hiéroglyphes1. 

Les h iéroglyphes furent d ' abord linéaires. Tan tô t on les gravait 
sur la p i e r r e ; tan tô t on en dessinai t les contours avec une 
mat ière co lorante ; ap rè s quo i , on les peignai t . 

Pour aller p lus v i t e , on imagina d 'au t res s ignes , employés 
surtout pa r les Ministres des Dieux; de là leur nom de signes 
hiératiques 2 . Dans ce sys t ème , on ne reproduisa i t souvent que le 
contour pr incipal des obje ts , ou seulement une de leurs parties. 
D'autres fois, on employai t , pou r les r ep résen te r , des caractères 
a rb i t ra i res , plus simples de forme. L 'écr i ture h ié ra t ique fut une 
espèce de lachygraphie hiéroglyphique. 

On ne s'en t int pas à cette simplification : on réduisit les 
signes à la r ep résen ta t ion des objets nécessa i res aux usages 
ordinaires de la v ie ; de là l'écriture démotique 3 ou populaire. 

Les h iéroglyphes furent plus spécia lement employés dans les 
inscript ions m o n u m e n t a l e s ; les signes h i é r a t i q u e s , dans les 
manuscr i t s . 

L'emploi du p a p y r u s , mat iè re l i gneuse , p rovenant d'un 
arbuste qui croissait dans les m a r é c a g e s , a m e n a dans les usages 
une révolut ion. Ce fut, dans les t emps a n c i e n s , quelque chose 
de comparable aux effets de l ' impr imer ie . Le r o c h e r , le monu
ment g r avé , ne pouvaient ê t re consul tés que pa r ceux qui pas
saient ou qui na issa ien t dans le vois inage. Ce que racontaient 
ces monumen t s ne pouvai t ê t re t r ansmis dans d 'autres lieux 
que sous forme de réci t et pa r voie de t radi t ion . Le manuscr i t , 
au con t ra i re , facile à t r anspo r t e r , se p ropagea comme la 
feuille d 'un l ivre . On pu t ainsi faire connaî t re sa pensée , à de 
grandes d i s tances , au t r emen t que p a r le secours de la parole. 

1. De íepd;, sacré, et o M i p u , je grave. 
2. De î î o c t T i x c ç , sacerdotal. 

'A. De 5f,aoq, peuple. 
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Hiéroglyphes égyptiens et mexicains, d'après le comte de Waldeck. 

Diodore signale l 'existence des signes hiéra t iques chez les 
Ethiopiens occidentaux. « Certains s ignes, dit-il , ressemblent à 
différentes espèces d ' an imaux ; d 'aut res , aux extrémités du corps 
humain ; d 'aut res , à des ins t ruments mécaniques . Ainsi , les 

3 2 

Les relat ions lointa ines qui s 'é tabl i rent alors en t re des 
peuples séparés pa r de g randes d is tances sont révélées pa r la 
similitude que p résen ten t leurs h ié rog lyphes . Quand on je t te les 
yeux sur le tableau dans lequel le comte de Waldeck me t en 
regard, les h iéroglyphes égypt iens et mex ica ins , tab leau que con
firment les t r avaux de Stephens et de Ca therwood, on est frappé 
des rapports de ressemblance qui exis tent en t re ces carac tè res . 

Nous croyons in té ressan t de p lacer ce tableau sous les yeux 
du lecteur. 
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Egyp t i ens , qui t i ennen t cet a r t de leurs a n c ê t r e s , composent 
leur éc r i tu re , non d 'un assemblage de le t t res et de mo t s , mais 
d 'un a r r a n g e m e n t de figures dont u n long usage a gravé la 
signification ^dans leur mémoi re . Ils r ep r é sen t en t u n milan, un 
crocodi le , u n se rpen t , ou quelque par t i e du corps humain , 
comme u n œi l , une m a i n , u n v i s age , et d 'aut res choses sem
blables . Le mi l an , pa r une m é t a p h o r e assez na tu re l l e , signifie 
tou t ce qui est p r o m p t et subt i l , car il vole plus légèrement que 
les autres oiseaux. Le. crocodile est le signe de la méchanceté. 
L'œil indique un observa teur de la jus t ice et tout ce qui défend 
le corps . En t re les au t res p a r t i e s , la ma in d ro i t e , avec les doigts 
é t endus , expr ime l ' abondance des choses de la" vie. La main 
gauche fermée dénote l 'avarice et la pa re s se . Il en est à peu 
p rès de m ê m e des aut res pa r t i es du c o r p s , aussi bien que des 
ins t ruments . Les E th iop iens , conna issan t la signification de 
chacune de ces f igures, et exercés p a r u n e longue application, 
t rouvent de suite ce qu'elles r e p r é s e n t e n t 1 . » 

Outre les signes figuratifs, il y eut donc des caractères symbo
liques. Tels sont ceux dans lesquels la par t ie est pr ise pour le 
tout : deux b r a s , l 'un a rmé d 'un t r a i t , l ' aut re t enan t un bou
clier, pou r r ep résen te r u n combat ou u n e a r m é e ; — la cause 
pou r l'effet ou inversement : une co lonne de fumée, pour le feu. 
Une m è r e eu t , pa r m é t a p h o r e , un vau tour p o u r image , parce 
que cet o iseau , d i sa i t -on , a ime ses pet i ts au point de les 
nour r i r de son p r o p r e sang. 

Souvent le signe employé est énigmatique. Une plume 
d 'au t ruche est l ' emblème de la j u s t i c e , pa rce q u e , croyait-on, 
toutes les p lumes de cet oiseau sont éga les ; — l 'année a pour 
signe u n r a m e a u de p a l m i e r , pa rce qu 'on supposai t que cet 
a rbre pousse douze r a m e a u x p a r a n , etc . L ' in terpréta t ion de 
ces signes devint peu à peu mys té r ieuse : seu ls , les initiés 
en conservèren t le secret . Il a r r iva m ê m e qu'i ls le gardèrent 
si b i e n , que ce secret mouru t avec eux . C'est ainsi que les 
h ié roglyphes r e s t è ren t longtemps indéchiffrables, et que l 'ancien 
monde et le nouveau furent couver ts d ' inscript ions que nu l , 
avan t Champoll ion et Brasseur de B o u r b o u r g , ne put comprendre. 

1. Diodore. Liv. III, § u 
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« La ter re s'est accrue en s 'élevant. Mor te , elle était demeu
rée sans v igueur , ab îmée sous les eaux amoncelées . Elle est 
sortie de la calebasse , descendue peu à peu . Elle a m o n t é , 
surface descendue , foyer caché fait de lave en ébull i t ion, qui a 
amoncelé ses feux. Pu i s elle a débordé l 'énergie vo lcan ique , 
foyer profond qui a soufflé de la t e r re changée en eau 1 . » 

Nous voilà loin des exemples si simples au moyen desquels 
nous avons ten té de faire comprendre l 'origine et les procédés 
de l 'écriture pr imit ive . 

Les caractères cop iés , dans les ru ines de P a l e n q u é , par le 
comte de Waldeck 2 , r appe l l en t , d 'une maniè re f rappante , les 
hiéroglyphes égypt iens . On y voit l ' u reus , le corps huma in , 
le T , l ' ibis, le pouce et l ' index, la lune et les étoi les , l 'hémisphère 

{. Étude sur te système graphique des Mayas, par l'abbé Brasseur de Bourbourg, 
ouvrage publié en 18G9, par ordre du gouvernement. 

2. Au moment où nous écrivons ces lignes, nous apprenons la mort de ce vénérable 
et savant vieillard dont nous aimions à écouter les curieux récits. 

Nous donnons ic i , à t i t re de spéc imen, quatre l ignes 
d'un texte amér ica in , avec la t raduct ion qu 'en propose l 'abbé 
Brasseur : 
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divisé en zones , les mains j o in t e s , la demi - lone t t e , si fréquem
men t r ep ré sen t ée dans les ru ines p a l e n q u é e n n e s , des espèces de 
signes cunéi formes , l ' équateur et les t r o p i q u e s , etc . 

L 'ordre dans lequel se l isent ces h ié roglyphes est extrême
ment var iable . Toutes les disposit ions s'y r encon t ren t : de haut 
en b a s , de bas en h a u t , de gauche à d ro i t e , de droi te à gauche. 
Quand ils sont t racés p a r t r anches hor izon ta les , on reconnaît la 
direction de l 'écr i ture au sens dans lequel sont tournées les 
figures d 'hommes ou d ' an imaux , les par t ies sa i l lantes , angu
l euses , courbes ou renflées des objets dess inés . L'arrangement 
des signes h iéra t iques est plus simple : il est r a r e qu'ils ne 
soient pas disposés en l ignes hor izon ta les , se succédant généra
lement de d r o i t e . à gauche . 

Aux signes figuratifs, aux signes symbol iques , succédèrent, 
mais à u n long in terva l le , les caractères phonétiques1, représen
tant n o n des ob je t s , mais des sons ou des ar t iculat ions. Habituée, 
dit Champol l ion, à une écr i ture idéograph ique peignant les 
idées et non les sons de la l a n g u e , l 'Egypte (elle n 'est en ceci 
que le reflet de coutumes beaucoup plus anciennes) ne pouvait 
s 'élever, du p remie r b o n d , à la simplicité tout arbi t ra i re de nos 
a lphabets . Obligée ainsi de combiner la forme des nouveaux 
s ignes , c 'es t -à-di re des signes p h o n é t i q u e s , avec ceux dont elle 
avait déjà consacré l 'usage p a r u n e longue p r a t i que , elle ne 
renonça pas à la figure des objets na tu re l s ; elle en confirma 
l 'emploi, et décida seu lement , après avoir analysé les syllabes 
de son langage et en avoir décomposé les sons jusqu 'aux plus 
simples é léments qui sont les l e t t r e s , que la figure d 'un objet 
dont le n o m , dans la langue p a r l é e , commencera i t pa r la voix 
a, sera i t , dans l ' éc r i tu re , le ca rac tè re A ; que la figure d'un objet 
dont le n o m , dans la l angue p a r l é e , commencera i t pa r l 'articu
lation b, se ra i t , dans l ' éc r i tu re , le ca rac tè re B , et ainsi de 
suite. P a r e x e m p l e , en égyp t ien , aigle se dit Ahôm; un aigle 
représenta i t la le t t re A; bouche se dit R ô ; une bouche repré
sentait la le t t re R , etc . Le manuscr i t Troano nous donne , dans 
un système ana logue , souvent avec les m ê m e s s ignes , l 'alphabet 
des peuples Gares , Atlantes et Mayas . 

1. Do tpuvT,, voix. 
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Un grand nombre de mots commencen t pa r la m ê m e le t t re ; 
un même signe a lphabét ique avait donc plusieurs r ep ré sen t a 
tions. De là , une g rande compl ica t ion; le m ê m e mot pouvant 
s'écrire de bien des man iè r e s différentes. Souvent aussi les 
signes a lphabét iques é ta ient mê lé s aux signes figuratifs, comme 
le montrent les inscr ipt ions égypt iennes et celles qu 'on a recueil
lies au Mexique. 

Pour reconnaî t re les noms p r o p r e s , on avait établi cer taines 
conventions. Un n o m d ' h o m m e , dans les h iéroglyphes égypt iens , 
est suivi d 'une figure h u m a i n e , assise ou accroupie , u n b ra s 
tendu, a rmé du fouet. Un n o m de femme est t e rminé de m ê m e 
par une figure ayant les b r a s collés le long du corps , avec 
une fleur de lotus en t re les j a m b e s . Un nom de souverain est 
entouré d 'un encad remen t ou ca r touche . Dans les g rands b a s -
reliefs h is tor iques , le car touche qui cont ient le nom d 'une 
nation é t rangère est o rné ex té r i eu remen t d 'une ligne de pa l i s 
sade; un p r i sonn ie r , pe in t à mi-corps , le por te . S'il s 'agit d 'un 
peuple Africain, les l iens qui a t tachent le p r i sonn ie r se t e rminen t 
par une fleur de l o tu s ; p a r u n e houppe de p a p y r u s , s'il s 'agit 
d'un peuple Eu ropéen ou Asiat ique. 

L'usage des signes phoné t iques révè le une civilisation déjà 
avancée. Ces signes étaient us i tés chez les Pé lasges : 

« Denys de Mitylène affirme que Cadmus in t roduis i t le 
premier, dans la l angue g r e c q u e , les le t t res q u i , aupa ravan t , 
n'étaient connues que des Phén ic iens . Il l eur donna leurs noms et 
forma les signes dont on s'est servi depuis . On appela ces 
lettres Phéniciennes, pa rce qu'el les avaient été appor tées de 
Phénicie en Grèce ; et ensuite Pélasgiennes, pa rce que les 
Pélasges sont les p remie r s chez qui elles a ient été en usage 
Pronapidès , p récep teur d ' H o m è r e , excellent mus ic ien , se servait 
de caractères Pé l a sg i ens . . . Et aussi Thyracé t è s , qui visita le 
pays des At lantes , sur les côtes occidentales de l'Afrique 1 . » 

On voi t , pa r ce d o c u m e n t , que les Phénic iens ne furent que 
les dépositaires e t , pou r ainsi d i r e , les organes de t ransmiss ion 
des Pélasges . Ceux-ci n ' é ta ien t pas seulement en commerce avec 
les pays occidentaux d'Afrique; ils avaient avec eux des r appor t s 

) . Diodore. Lív. III, § xxxv. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



234 LA CIVILISATION ANTÉDILUVIENNE. 

d 'or igine . P la ton et Diodore par len t tous les deux de la grande 
invasion qui fut r epous sée , selon le p r e m i e r , p a r les Athéniens; 
selon le second, pa r les Thraces et les Scythes. On a conjecturé, 
non sans ra i son peut -ê t re , que l 'his toire de cette guer re rappelle, 
sous une forme myth ique , la lutte de la civilisation de la race 
cu ivrée , venue de l 'Occident , avec celle de la race blanche ou 
caucas ique , qui l ' emporta . Quoi qu' i l en soit , on voit à quelle 
ant iqui té r e m o n t e n t les colonies Pé lasg iques . La race atlante 
ne se perdi t pas tout ent ière dans les profondeurs de l 'Océan; 
il en r e s t a des débris en Amér ique , en Afrique, en Europe 
m ê m e , et ces débr is conservèrent et t r ansmi ren t leurs coutumes 
et leurs a r t s . Si l 'on compare u n cer ta in n o m b r e d'inscriptions 
amér ica ines avec quelques carac tè res phén ic i ens , on remarque 
une ressemblance f rappante . Nous avons t rouvé en Afrique, non 
loin de Car thage , dans les fouilles que nous avons faites par 
o rdre du gouve rnemen t f rança is , des inscr ipt ions phéniciennes 
bien curieuses sous ce r a p p o r t 1 . Sans nous permet t re d'en 
chercher le s ens , ce que nous la issons aux hommes compétents , 
nous ne pouvons nous empêcher de signaler la ressemblance 
qu'elles olfrent avec les carac tères amér ica ins . 

Rien de mobile d 'ai l leurs comme ces signes t raducteurs de 
la pensée et de la paro le . Dans les inscr ip t ions d'origine Pélas-
gique que nous avons r appor t ées de nos voyages , on aurai t peine 
à re t rouver l 'a lphabet grec que Cadmus y pu i sa , d 'après le récit 
de Diodore. L 'écr i ture cursive n 'avai t p a s , en effet, la fixité des 
caractères sacrés dont la va leur n 'é ta i t connue que des initiés. 
Chaque peup le en tourmenta i t la fo rme , en déna tura i t le t racé , 
dont il est difficile de suivre les t ransformat ions . 

Lorsque les Héb reux p r i ren t possess ion de la Ter re promise, 
ils adop tè ren t peu à peu quelque chose de la langue et des 
symboles des peuples conquis , Phi l i s t ins , Chananéens , etc. , dont 
les m œ u r s et le l angage par lé ou écrit se ressenta ient du voisi
nage des Phén ic iens du l i t toral . L 'écr i ture héb ra ïque en porta 
la m a r q u e . Ce ne fut qu 'au r e tou r de la captivité de Babylone 
que les signes chaldéens se subs t i tuèren t aux caractères antiques. 
Les savants du bu reau des affaires ind iennes constatent une 

L A Daux. Les emportas phèniciensi 
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Caractères américains 

et Tuniques. 
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Carte g ravée sur un r o c h e r . 

de l 'écriture ant ique ; ils nous app rennen t encore comment on 
représentait alors la configuration d 'un pays . Nous avons vu 

similitude manifeste ent re les vest iges américains et les signes 
hébraïques pr imi t i f s , qu i , e u x - m ê m e s , ressemblent a ceux du 
Phénicien ant ique. 

Ces rapports de l 'Amérique et de no t re continent ont laissé 
des t races, non-seu lement dans le bass in 
de la Médi ter ranée , mais j u sque dans les 
pays septentr ionaux. Sur u n e p ie r re décou
verte, en 1846, à Grave-Creek (Amérique 
du Nord) sont des runes analogues à ceux 
des rochers de la Scandinavie . Dans une 
autre inscription d 'or igine amér i ca ine , on 
voit des lignes ve r t i ca les , t racées pour 
faciliter la lecture . La môme chose existe 
dans le nord de l 'Eu rope , e t , en Asie , 
jusqu'aux Indes o r ien ta les , ainsi que l 'at teste 
la première écri ture qui servit pou r les livres 
sacrés. 

Les rochers d 'Amér ique , ceux de la 
Scandinavie, ne nous ont pas seulement conservé des modèles 
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Ja copie de l 'une de ces ca r tes . Les fleuves, les r iv iè res , les 
chemins y sont t r acés . Le p ied et le pas y servent de mesure. 
Les d i s t ances , vérifiées de nos j o u r s , sont d 'une rigoureuse 
exact i tude . Les villages ou les villes sont indiqués par des 
objets ou des êtres consacrés : u n e r o c h e , u n arbre gigan
t e sque , un l a c , u n e sautere l le , un l ap in , une pan thè r e , un 
serpent . A cô té , est u n h o m m e assis v le chef de la tribu. Un 
soleil r ad ié indique l 'Orient . 

Avant la conquê te , il existai t en Amér ique u n grand nombre 
de car tes géograph iques sur p a p y r u s 1 . De quels précieux docu
ments le fanatisme espagnol n 'a - t - i l pas pr ivé la science ! 

Le t ravai l nécessa i re pou r l ' inscr ipt ion ou la sculpture des 
h iéroglyphes ne fut pas é t r anger aux p rogrès des a r t s , dont 
quelques ru ines et des f ragments de po te r ie nous indiquent les 
g randes l ignes. Les dess ins , les sculp tures , révèlent de véritables 
ar t is tes . Ceux-ci s ' inspirent des croyances et des superstitions 
qui ont cours . L ' in tervent ion de la divinité est l ' idée dominante; 
pa r tou t elle se manifeste . Que l 'on t r ansme t t e la mémoire d'une 
g u e r r e , d 'une migra t ion ou d 'une ca tas t rophe géologique, la 
divinité est toujours p ré sen te . Elle p r end toutes les formes, 
sorte de P ro t ée antédi luvien. 

1 . Diego de Landa, Las Casas, Ximénès . 
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L E S P R E M I È R E S E X P L O I T A T I O N S . 

Dans l ' incendie de Cor in the , l 'an III de la 158° olympiade 
(146 ans avant J . - C ) , les s tatues des dieux furent rédui tes en 
lingots. Ces lingots composèren t u n alliage de cu iv re , d 'or et 
d'argent, resté célèbre dans l 'ant iqui té . Ver res , que Cicéron 
fit condamner , ne fut, d ' après P l i ne , proscr i t p a r Anto ine , 
que pour lui avoir refusé des vases faits avec cet al l iage. 

D'après D iodore , la découver te des mé taux aurai t eu lieu 
d'une manière aussi fortuite. « Des pas teurs ayant mis le feu 
aux forêts des P y r é n é e s et l ' embrasement ayant duré long temps , 
la surface de la t e r r e pa ru t b rû lée . Ces montagnes p r i r e n t , p o u r 
cette ra ison, le n o m de P y r é n é e s . Des ru i s seaux d 'argent 
coulèrent, et des Phén ic iens appr i ren t l 'usage qu 'on pouvai t 
faire de ce m é t a l 1 . » 

Ce qui est cer tain, c'est q u e , pa rmi les mé taux p réc i eux , l 'or 
et l 'argent furent connus dès u n e hau te ant iqui té . L'éclat de 
ces mé taux , qui se p ré sen ten t dans la na tu r e à l 'état natif, 
leur inaltérabilité à l ' a i r , leur mal léabi l i té , devaient , en effet, 
les signaler à l 'a t tent ion des p remie rs observa teurs . L 'a rgent 
abondait a lo r s , comme il abonde encore en Amér ique . L'or se 
trouvait également en énormes pépi tes . Enfin, désagrégées par 

1. Diodore. Liv. V, § xxiv, 
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les agents a tmosphér iques , en t ra înées pa r Jes eaux courantes, 
les roches aurifères avaient formé u n sable d 'or sur lequel les 
fleuves roula ient leurs eaux. 

Le fer qu i , avec la houi l le , fait la puissance et la richesse de 
l ' industr ie con tempora ine , le fer, engagé dans des combinaisons 
d 'un t ra i t ement difficile, ne fut employé que plus t a rd , après les 
a l l iages , ap rès l ' a i ra in , après le bronze . « Les a r m e s , les maisons, 
les ouvrages des p remie rs hab i tan ts de la Grèce , dit Hésiode, 
é ta ient d ' a i r a in , le fer n ' é t an t pas encore en usage . » A l'époque 
de la guer re de T ro i e , époque re la t ivement r é c e n t e , puisqu'elle 
ne r emon te pas au delà de 31 à 32 siècles , les chefs militaires 
se servaient seuls d 'épées en fer ; le res te des combattants avait 
des casques en b o i s , des boucl iers en p e a u , des épieux durcis 
au feu, des lances munies de p i e r r e s , et des ins t ruments d'airain. 
Le fer est le dern ie r en d a t e , « pa rce que son extraction 
suppose des connaissances méta l lurg iques t r ès -avancées . Et en 
effet, lorsque les Européens p é n é t r è r e n t dans le Nouveau-Monde, 
les Mexicains et les Pé ruv iens é ta ient déjà en possession du 
cuivre et de l 'or, qui se t rouven t en veines métal l iques dans la 
roche na t ive ; mais ils n ' ava ien t pas la moindre idée du fer, 
qu'i ls voyaient , p o u r la p remiè re fois, dans les mains de leurs 
futurs conquéran t s 1 . » 

P e n d a n t l o n g t e m p s , du r e s t e , l 'usage des anciennes armes 
et des outils de silex se cont inua concu r r emmen t avec celui des 
ins t ruments méta l l iques , de m ê m e que l 'emploi de l'airain et 
du bronze se p ro longea , p e n d a n t u n e longue série de siècles, 
en m ê m e temps que celui des ins t ruments en fer. 

Sur l ' aut re h é m i s p h è r e , c'est pare i l lement le feu qui donne 
les mé taux , a Ils sor t i rent de t e r r e , d isent les annales mexi
ca ines , mélangés et en fusion, aux yeux m ê m e s des populations 
échappées aux convulsions qui firent surgir la chaîne volcanique 
des Antil les. » 

Deux g rands centres d 'exploi ta t ion appara i ssen t les premiers 
dans les t r ad i t ions , sinon dans les annales : l ' un , en Asie, 
dans les Indes ; l ' au t re , en Amér ique . « Dans les montagnes qui 

1 . Notions de chimie, par Malaguti, recteur de l'académie de Rennes , et Fabre, 
professeur de chimie au lycée d'Avignon. 
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s'élèvent en amphi théâ t re au tour du golfe de D a r i e n , en t re la 
baie de Maracaïbo et l ' i s thme de P a n a m a , se t rouvent encore 
aujourd'hui des mines d 'or et d ' a rgen t , les plus r iches et les 
moins exploitées du g lobe . C'est en t re les sommets les plus 
inaccessibles de ces mon tagnes qu 'exis tent les ru ines g igan tes 
ques des cités ca res , ainsi que les débr is des forges célèbres 
où les Cyclopes de l 'Amérique fabriquaient les a rmures d 'or des 
rois et des pr inces de ces rég ions 1 . » Les grot tes d 'Haï t i , où 
Bartholomé Colomb découvr i t , à de g randes p rofondeurs , des 
mines et des t r avaux méta l lurg iques abandonnés depuis u n 
grand nombre de s iècles , grot tes i m m e n s e s , t ravai l lées de ma in 
d'homme, t émoignen t , de leur cô té , de l 'ant ique exploi tat ion de 
l'or aux Antilles. L 'âge reculé de ces grot tes est a t tes té pa r les 
monuments qui exis tent dans le vo is inage , sous les forêts 
actuelles; vastes cryptes tai l lées dans le r o c , ou murai l les d 'une 
longue é tendue , en p ie r res sèches , et quelquefois en t e r r e . 

S'il faut en croire les documents mex ica ins , t r è s -p réc i s à 
cet égard , les peuples des Antilles se seraient r é p a n d u s vers le 
nord, dans les vas tes cont rées où s 'é tendent aujourd 'hui les 
Etats-Unis. Ils se sera ient avancés dans le Labrador , et j u squ ' aux 
pays septent r ionaux que les géographes anciens appel lent la 
grande Scythie, les t e r r e s hyperboréennes 2 . Ils aura ien t p é n é t r é 
dans les régions où Hercule vint visi ter S a t u r n e , enfermé p a r 
Jupiter; régions comprenan t l'île d 'Ogygie , dont par le H o m è r e , 
et le continent Chron icn , cité pa r P lu ta rque . De l à , pa r le 
Groenland, pa r l ' I s lande , pa r la Scandinavie , plus é tendus qu'i ls 
ne le sont de nos j o u r s , ils au ra ien t mis le pied sur l 'est 
scylhique de l 'Eu rope , e t , t r anspo r t an t leurs m œ u r s et leurs 
industries, se sera ient avancés j u sque dans l 'Asie. 

Par une au t re r o u t e , les peuples Atlantes au ra i en t g a g n é , 
en allant droit vers l 'est , l 'Espagne , l ' I ta l ie , l 'Afrique septen
tr ionale, la m e r Rouge et les Indes . La m e r Rouge devrai t 
même son nom aux colonies d 'hommes r o u g e s , Cares ou At lantes , 
établies sur ses r ives . Les Phénic iens 3 sera ient les descendan t s , 
de sang plus ou moins p u r , de cette race venue d 'Amérique, 

1. Sources de l'histoire du Mexique, 
2. La Méropide de Théopompe. 
3. De ipoiviÇ, rouge. 
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Ainsi , par t is d 'un m ê m e c e n t r e , l 'un des deux courants 
au ra i t r e m o n t é , pa r les t e r r e s du n o r d , j u s q u ' a u x régions po
l a i r e s , p o u r se r é p a n d r e en Eu rope et j u sque dans l'Asie; 
l 'autre aura i t suivi les îles et les t e r res At lant iques , sous la 
zone in te r t rop ica le , pour touche r l 'Afr ique, peupler le littoral 
méd i t e r r anéen et re jo indre le p remie r couran t dans les Indes 
as ia t iques . 

Quoi qu'il en soit , sur ces deux points e x t r ê m e s , dès la plus 
hau te an t iqu i té , une g rande activité r è g n e dans les régions 
métal l ifères. Les r ichesses enfouies dans le sol sont extraites 
pa r des milliers de b ras et p lus ieurs s tat ions métallurgiques 
s 'établissent . 

Comment s'y fait le t ravai l? Qui pou r r a i t le d i re , si la 
t radi t ion ne nous offrait le secours que nous refuse l 'histoire? 

Elle nous app rend que les mineur s sont esc laves ; que les 
pr i sonniers sont condamnés aux m i n e s , chargés d 'entraves, 
marqués d 'un s t igmate , m e n é s comme des bêtes de somme. Elle 
nous les mon t re a rmés de pics en corne , de mar t eaux de pierre, 
de pelles en bois de cerf. Des feux les écla i rent et servent en 
même temps à amoll ir la roche . De f réquentes explosions, de 
terr ibles éboii lements les ensevel issent . Les galeries sont basses : 
un h o m m e ne peu t s'y t en i r debout ; l 'ouvr ier y travaille à 
genoux ou couché sur le flanc. Les éclats de p ier re sont portés 
pa r les f emmes , concassés au m a r t e a u , pulvér isés dans des 
mor t ie rs ou écrasés sous des m e u l e s , supplice auquel on con
damne les va incus . 

A cette pe in ture des mines an t iques , la pensée se reporte au 
tableau que t race Diodore : « Il es t , d i t - i l 1 , u n endroit rempli 
de m é t a u x et sur tout d 'or que l 'on extrai t avec bien du labeur 
et de la d é p e n s e , car la t e r r e , dure et no i re de sa na tu r e , y est 
en t recoupée de veines d 'un m a r b r e t r è s -b lanc et si luisant qu'il 
surpasse en éclat les mat iè res les p lus br i l lantes Les rois y 
envoien t , avec toute leur famille, ceux qui ont été convaincus 
de c r imes , les pr isonniers de g u e r r e , ceux qui ont encouru la 
colère royale ou qui sont sous le coup d 'accusat ions vraies ou 
fausses Ils t i ren t ainsi de g rands r evenus du chât iment qu'ils 

i. Diodore. Liv. III, § vi. 
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infligent. Les malheureux m i n e u r s , et ils sont en grand n o m b r e , 
sont tous enchaînés p a r les p i eds . . . Ils sont gardés pa r des 
soldats é t rangers qui pa r len t d 'aut res langues que la l eu r , de 
sorte qu'il leur est impossible de les co r rompre Quand la 
terre qui contient l 'or est t rop d u r e , on l 'amollit d 'abord avec le 
feu; après quo i , on la r o m p t à g rands coups de pics ou de 
marteaux... Comme pour suivre les veines découver tes il faut 
souvent faire des dé tours et s 'engager dans des allées tor tueuses , 
les ouvriers qui , sans ce la , ne ver ra ien t pas clair , por ten t des 
lampes at tachées au front , changeant de pos ture au tan t de fois 
que la nature du lieu l ' ex ige . . . Ils t ravai l lent ainsi j o u r et nuit , 
sous le fouet, aux cris de leurs gard iens . De j eunes enfants 
entrent dans les ouver tures que les coins ont faites dans le roc 
et en tirent les pet i ts morceaux qui s'y t rouvent et qu'ils por ten t 
ensuite à l 'entrée de la mine . Les hommes d 'une t ren ta ine 
d'années p rennen t une cer ta ine quant i té de ces p ie r res qu'ils 
pilent dans des mor t i e r s , avec des pi lons de m é t a l , j u squ ' à ce 
qu'ils les aient rédu i tes à la g rosseur d 'un gra in de millet. Alors , 
les femmes et les viei l lards reçoivent ces p ie r res mises en gra ins 
et les jet tent sous des meules r angées pa r ordre . Se met tan t 
deux ou trois à chaque m e u l e , ils les réduisen t en une pouss ière 
aussi fine que de la far ine . . . Les maî t res recueil lent cette espèce 
de farine et achèvent le t ravai l de la 
manière suivante : Ils l ' é tendent sur de 
larges planches u n peu incl inées et l ' a r 
rosent de beaucoup d 'eau. Les par t ies 
terreuses sont e m p o r t é e s , et l 'or res te 
au-dessous, à cause de son poids . Après 
ce lavage répé té p lus ieurs fois, ils frottent 
la matière ent re leurs m a i n s , p u i s , l ' es 
suyant avec de pet i tes é p o n g e s , ils enlè
vent ce qui y res te de t e r r e , j u s q u ' à ce 
que la poudre d'or soit en t iè rement ne t te . 

D'autres ouvr ie r s , p r e n a n t C e t Or au po ids Vase antique servant de mesure. 

et à la m e s u r e , le me t ten t dans des pots 
de terre . Ils mê len t , dans une certaine p ropor t ion , du p l o m b , 
des grains de sel, un peu d 'é tain et de la farine d 'o rge , versent 
le tout dans des va isseaux couverts et lûtes exac tement , qu'ils 
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t i ennent cinq ou six nui ts de suite dans u n fourneau, les laissent 
refroidir , pou r sépa re r le mé ta l des au t res mat ières , et trouvent 
enfin l 'or en t iè rement é p u r é , avec t rès-peu de déchet 

On l 'a dit avec ra i son : u n pays de mines sans voies de 
communica t ion est u n e maison sans escalier . P o u r faciliter l'ex
plo i ta t ion , on creuse des c a n a u x , on construi t des chaussées. 
L 'Amérique nous offre d 'ant iques t r a v a u x de ce genre dont le 
type primitif s 'est plus ou moins modifié à t ravers les âges. 
« Les immenses ru ines que les conquéran t s espagnols décou
vr i ren t dans ces con t r ée s , sur tou t en s 'avançant dans la direction 
de Car tama et de Caramanta , au bassin du haut Magdalena, les 
rou tes taillées dans le roc vif ou construi tes en pierres énormes, 
dans des propor t ions plus vastes encore qu 'au P é r o u , tout cela, 
avec des t races r emarquab le s de canalisat ion et en face des 
vest iges de la civilisation qu 'ava ien t conservée les nations rive
ra ines de ce fleuve, p rouve de quel haut degré de culture 
celles-ci étaient alors descendues ! » 

Lor s de la conquête du P é r o u , les Espagnols découvrirent 
deux r o u t e s , la rges de 23 pieds et longues de 900 lieues. L'une 
d'elles allait de Cuzco, an t ique rés idence des rois de l'Amérique 
mér id iona le , j u s q u ' à l ' ex t rémi té sud du Chili, le long des versants 
o r ien taux de la g rande cha îne des Cordilliôres. Cette route 
avait été t r a c é e , à une époque qui se p e r d dans la nuit des 
t e m p s , au pied de l ' immense glacier . Elle dominai t le vaste 
espace qui s 'é tend au-dessous de cette g rande cha îne , l 'une 
des plus hau tes du globe. Il y r égna i t u n froid si intense que 
ceux qui s 'engageaient dans u n e course t rop longue s'exposaient 
à y geler d e b o u t 1 . 

Sur les routés des g isements mé ta l l iques , les tumuli s'élèvent 
de tous côtés . Ils se comptent p a r mil l iers . Dans ces tumuli , 
on d é p o s e , à côté du m o r t , des objets qui lui ont servi : 
quelques a r m e s , des b race le t s , des col l iers , des coquillages. 
L 'usage de l ' incinérat ion se r é p a n d . Il ex i s te , à l 'âge du bronze, 
en Amér ique comme en Gaule ; n o n pas que les sépultures 
assises ou accroupies d i spa ra i s sen t , car on en t rouve encore 
un cer ta in n o m b r e ; mais elles semblent moins dans les mœurs 

l. Diego Almagro. Mémoires de l'Académie de Madrid. 
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et ne se m o n t r e n t , pou r ainsi d i r e , que pa r Ja persis tance ou 
les réminiscences d 'une hab i tude invé té rée . Avec les cendres 
du cadavre et de la g o m m e , dit u n savant a rchéo logue , on 
pétrissait une s ta tuet te dont le masque représen ta i t les t rai ts 
du mort , et on l 'enfermait dans une u rne funéra i re , avec des 
statuettes d 'argi le . Pare i l usage semble avoir existé en Egypte 
où, dans les s a r cophages , on t rouve souvent des figurines r a p 
pelant les t ra i ts du défunt. De m ê m e , en Egypte comme en 
Amérique, les tumul i des servi teurs et des amis sont r angés 
autour des tumul i des chefs , avec une orientat ion ident ique . 

Le travail des mines ne se fait pas toujours dans des galeries 
souterraines. Toutes les fois qu 'on le peu t , on exploite à ciel 
ouvert. On voi t , en A m é r i q u e , le long du bord mér id ional du 
grand l ac , des gîtes métall ifères exploités sur une longueur de 
50 lieues. De l 'une de ces mines on a pu enlever ju squ ' à dix 
charrettes de m a r t e a u x de p ier res et une masse de cuivre natif, 
sorte d 'échantil lon posé sur u n suppor t de c h ê n e , et pesan t 
plus de six tonnes . A côté se t rouvaien t des haches de d ior i te , 
fuites pour ê t re e m m a n c h é e s , et des rou leaux , de diorite 
également, qui avaient sans doute servi au t ranspor t du méta l . 
Près de l 'Ontonogon , à 25 pieds de profondeur , le capitaine 
Peck a découvert des outils du m ê m e genre . Au niveau actuel 
du sol, car la t r a n c h é e est comblée de détr i tus v é g é t a u x , 
croissent des sapins . Sous ces sapins sont des cèdres mor t s de 
vieillesse; sous ces c è d r e s , des dé t r i tus , e t , sous les dé t r i tus , 
une autre végé ta t ion! 

Les galeries d 'ext rac t ion étaient de véri tables antres Elles 

1 . « De nos jours , on a poussé jusqu'au dernier degré de perfectionnement l'art de 
creuser les galeries. Celles du Cornouailles sont célèbres. Dans des terrains où, sur certaines 
roches, le travail avance à peine de quelques mètres par mois, on a foncé des puits jusqu'au 
delà de quatre et six cents m è t r e s , avant de rencontrer le filon. A cette l imi te , on a 
approfondi encore les chantiers par le percement de puits intérieurs. . . On attaque les gîtes 
métallifères même sur le rivage de la mer. Il faut défendre les ouvrages contre les irruptions 
des vagues, contre la marée montante e l l e -même , et ces obstacles n'ont pas arrêté les 
travailleurs. Dans la m i n e , l es ouvriers ont poursuivi leurs galeries à un mille et plus 
sous les eaux; c'est à peine si l'épaisseur des roches qui protègent les mineurs atteint 
quelques centaines de pieds en certains endroits. Dans les jours d'orage, on entend mugir 
l'océan au-dessus de sa tête; les galets, au fond de la mer, roulés les uns sur les autres, 
imitent le bruit du tonnerre. De galerie en galerie se répercute un effroyable grondement. » 
L. Simonin, ha Vie souterraine. 

3 4 
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coura ient sans o r d r e , à t r ave r s des roches s tér i les , où bien 
souvent elles se perda ien t . P o i n t de galer ie centrale se rami
fiant p o u r l 'exploitation des veines . Des pen tes mal ménagées, 
causan t de fréquentes invasions des eaux. Le mineur rampait 
en t r a înan t son panier rempl i de f ragments de roches . A l'ou
ve r tu re de la g ro t t e , ces f ragments é ta ien t versés dans des 
sacs q u e , du h a u t des murai l les à p i c , on t i ra i t avec des 
cordes du fond de cet enfer. Po in t de pit ié pour le mineur, 
poin t de t rêve : on ne faisait g râce ni aux enfants , ni aux 
femmes , n i aux viei l lards . Les m a l h e u r e u x ! Ils n 'avaient de 
cra inte qu 'une vie t rop l o n g u e , et d ' e spérance que dans la mort! 
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Il n 'est pas é tonnan t que les mé taux préc ieux a ien t é té 
découverts les p remie r s . « L 'a t tent ion des peuples qui r e c h e r 
chaient les p ie r res compactes pou r la confection de leurs a rmes 
ne pouvait ê t re éveillée pa r l 'aspect de la p lupar t de nos mine
rais, naturel lement s o m b r e s , peu rés i s t an t s , p resque fr iables, et 
que la connaissance an té r i eu re des m é t a u x , ainsi qu 'un usage 
prolongé, pouvaient seuls faire r eche rche r *. » Au cont ra i re , l 'or 
et l 'argent a t t i ra ient les r e g a r d s . Il en fut de m ê m e du cuivre 
natif, lequel se p résen ta i t p a r masses et en lames soudées aux 
roches qui en formaient la gangue . « Il s'en t rouve encore des 
amas considérables , en par t icul ier sur les r ives méridionales du 
lac Supérieur , aux Eta t s -Unis . Dans ce gisement cuprifère , il y 
a des masses de cuivre pu r pesan t de 20 à 50 tonnes . On en 
cite un bloc d 'une t r en ta ine de mè t r e s de longueur , sur 7 à 
9 de largeur, et 2 mè t r e s d 'épaisseur . Si l 'Europe et l 'Asie, à 
l'époque des a rmes de b r o n z e , ont p résen té des a m a s - p a r e i l s , 
maintenant épu i sé s , l ' appar i t ion du cu ivre , devançant celle des 
autres métaux , s 'explique d 'une m a n i è r e très-naturel le i . » Dans 

1. Roisel. Les Atlantes. 
1. Malaguti et Fabre. Notions de chimie. 
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u n cer ta in n o m b r e de tumul i amér ica ins exis tent des amas de 
cu iv re , t an tô t à l 'é tat b r u t , tan tô t mar te l é à froid; premiers 
fragments méta l l iques , que l ' homme ne sait pas encore fondre 
et don t il se sert comme d 'une p i e r r e . 

La na tu re avai t , sur plus d 'un po in t , fondu les métaux en
semble . Dans le vaste creuset de ses c r a t è r e s , elle avait fait de 
l 'a i rain et du b ronze . Les p remiers ins t ruments métalliques 
furent p r inc ipa lement fabriqués avec ces alliages na ture l s . 

F r a p p é s de leurs p r o p r i é t é s , les h o m m e s imi tè ren t ces pro
duits des vo lcans , e t , p a r des t â tonnemen t s successifs, ils 
a r r ivè ren t à combiner de môme les m é t a u x . 

L'alliage du cu ivre , de l ' a rgent et de l 'or , donna Y airain; 
aira in b l a n c , a i ra in j a u n e , a i ra in couleur de f o i e 1 , selon les 
propor t ions employées . 

Le bronze vint ensu i te , alliage n o u v e a u , ayant la même base , 
le cu iv re , avec lequel se combinai t u n au t re m é t a l , l 'étain. 

A ces combinaisons se jo ign i ren t d 'au t res a l l i ages , désignés 
plus t a rd sous les noms d 'or ichalque et d 'é lectre . — L'on-
chalque* jouissa i t de p ropr ié t é s merve i l l euses , analogues à 
celles du guân in des Cares . Quant à Vélectre 3 , son n o m l ' indique, 
il ressemblai t au succ in , p rodu i t r é s ineux de certains arbres 
ve r t s . Sa couleur d ' ambre étai t due à l 'or qu'i l renfermait . 11 se 
composa i t , suivant P l i n e , de 4 par t i es d 'or pou r une partie 
d ' a rgent . Peu t - ê t r e quelques-unes des monna ies gau lo ises , grec
ques ou siciliennes qui nous sont p a r v e n u e s , nous en offrent-
elles des échant i l lons . 

A pe ine découve r t s , les m é t a u x furent r é p a n d u s avec profu
sion. Les a r m e s , les m o n u m e n t s , l ' ameub lemen t , tout ruisselle 
d 'or et d 'a rgent . Longtemps ap rè s l ' époque dont nous par lons , 
Sésostr is fait const rui re u n vaisseau en bois de c è d r e , de 

1 . Les Grecs appelèrent cette variété d'airgin, hepatizon (de - f i r a - c Ç u , je ressemble 
au foie). 

2 . De Spot, montagne, et ya\v.6i, airain. 
3 . De f ,>,Exirpov, ambre jaune. On sait que l'ambre jaune, appelé aussi succin et karabé 

est très-abondant sur les bords de la Baltique. En France , on en rencontre à Auteuil 
et dans les dépôts de lignites des départements de l'Aisne, du Gard et des Basses-
Alpes. Les arbres à ambre du monde primitif étaient plus résineux que les conifères du 
monde actuel. Dans ceux-ci, la résine est placée sur l'écorce et à l'intérieur de l'écorce; 
dans ceux-là, le bois lui 'même est rempli de succin. 
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280 coudées, qu'i l r evê t d 'a rgent à l ' in tér ieur , et d 'or à 
l ' ex té r i eur 1 . Dans le pays des At lan tes , même profusion, 
mêmes splendeurs : les p laques d'or et d ' a rgen t , les plaques 
d'airain, les p laques de b r o n z e , servent au revê tement des 
édifices et sont employées avec la m ê m e prodigal i té crue le 
marbre l'est de nos j o u r s . 

Le travail des m é t a u x donna lieu à une impor tan te décou
verte. 

Lorsqu'on fond ensemble u n silicate alcalin et u n silicate 
métallique, comme les silicates de p lomb et de zinc, on sait que 
l'on obtient un p rodu i t a m o r p h e , t r a n s p a r e n t , r ayan t la p lupar t 
des corps, le verre. Le ve r r e fut p robab lement t rouvé en t r a i t an t , 
par une chaleur i n t e n s e , les minera is na ture l lement ou artificiel
lement mélangés de cer ta ins fondants . On vit que, dans la four
naise, se p roduisa ien t des substances t r a n s p a r e n t e s , et l ' idée 
vint de les i so ler , d 'en faire u n produi t s épa ré . P l i n e , il est 
vrai , prête au ve r r e u n e au t re or igine. Des m a r c h a n d s phéni
ciens, d i t - i l , ayant pr is t e r r e sur les bords du fleuve Bé lus , 
voulurent p r é p a r e r leurs a l iments sur le r ivage . Fau te de mieux , 
ils se servirent de quelques blocs de n a t r ó n , pou r suppor te r le 
vase qui contenai t l eur nour r i t u re . P e n d a n t la cuisson, les blocs 
de natrón fondirent et t r ans formèren t le sable en v e r r e . . . Un 
chimiste con tempora in , M. Gi ra rd in , re je t te cet te or igine. P a r 
suite de la t e m p é r a t u r e nécessa i re à la p répara t ion du v e r r e le 
plus fusible, ce c o m p o s é , d i t - i l , n ' a pu p r e n d r e na issance dans 
ces conditions z . — Il est infiniment plus p robable que le ve r r e 
fut découvert dans le t ravai l des mé taux et de leurs al l iages. 

L'un des p remie r s usages qu 'on en fit, fut la p répa ra t ion 
des verres dest inés à p ro t ége r la v u e . Des monumen t s et des 
vases ant iques en fournissent la p r euve . Les pe r sonnages repré 
sentés sur ces m o n u m e n t s et sur ces vases p o r t e n t , en effet, 
des lunettes. On en voit sur les bas-rel iefs de la pyramide de 

1. Diodore. Liv. I. 
2 . « Peu de questions ont été plus discutées quo celle de l'origine du verre. 

Est-ce à la Phénicie , h lu Phrygie, à Thèbes ou à Sidon que nous en sommes redevables? 
ou bien, reculant encore dans les s iècles précédant de beaucoup la fondation de ces 
royaumes, faut - i l , ainsi que plusieurs auteurs le prétendent , fixer son invention à 
l'époque où les hommes, ayant découvert le feu et soumis a son action les corps de la 
nature, ou isolés ou mélangés , purent remarquer, entre autres phénomènes, la vitrification 
de certaines briques? » A. Sauzay. La Verrerie. 
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Hachicalco et sur des débr is de vases conservés au musée de 
Mexico. L 'usage de ces lune t t e s , dont la mon tu re était pro
bab lement en b o i s , indique que les hommes de ces climats 
chercha ien t à se pro téger contre les pouss ières pénét rantes en 
suspension dans l 'air , et sans doute aussi contre l 'éclat des 
rayons solaires. Etaient-ce des ins t ruments d ' o p t i q u e 1 ? Ici , les 
avis sont pa r t agés . C'étaient , dans tous fcs c a s , des boucliers 
t ransparen ts der r iè re lesquels on s 'abritait les yeux . 

L 'ar t de la v e r r e r i e , b ien gross ier à l 'o r ig ine , se développe 
peu à peu . Il se cont inue et se perfect ionne à t ravers les âges. 
Chez les Phén ic i ens , il devient cé lèbre . On sait la réputation 
dont jouissaient les fabriques de Sidon. L ' industr ie du verre se 
r é p a n d ensuite : on la voit en honneu r à Alexandr ie , dans la 
Grèce et à Rome. Du temps de P l i n e , elle p é n è t r e en Espagne, 
en Gaule et en Italie. A Hercu l anum, à Pompe ï , des salles de 
bains ont leurs fenêtres garnies de vi t res . Toutefois , les ouver
tures des maisons sont plus o rd ina i rement munies de lames 
légères d 'a lbâtre t ranslucide ou de feuilles demi-transparentes 
de sulfate de chaux. L 'emploi des ve r re s à vi tres ne devient 
c o m m u n , dit saint J é r ô m e , que vers l 'an 200. — Bien des 
siècles s 'é taient écoulés depuis l 'époque où , pour la première 
fois, les hommes avaient vitré l eurs lune t tes . 

Nous venons de voir l ' u sage , nous allions dire l 'abus qu'on 
fit des mé taux . C o m m e n t , à l 'o r ig ine , ces m é t a u x et leurs 
alliages furent-ils t ravail lés? Avec quels m a r t e a u x et quelles 
limes? Sur quelles enclumes? — Avec des mar t eaux de pierre, 
avec des limes de p ier re p o n c e , sur des enclumes de pierre 
dure . C'est de la sorte qu 'on forge et qu 'on p r épa re les premiers 
outils et les p remiè res a rmes de b ronze ; de la sorte qu 'on lamine 
les mé taux . Le laminoir est u n e invent ion toute moderne : il 
n 'y a guère plus de 40 ans qu 'on l 'appl ique en grand dans nos 
us ines . . . Dans les ant iques excavat ions amér ica ines retrouvées 
en 1847, le filon métal l ique était l i t té ra lement jonché de maillets 
en p i e r r e . Il y avait encore là quelques écuelles de bois , une 
auge et des pelles à long manche . 

1. MM. de Paravet, Pouchet et Edouard Fournier s'accordent à proclamer l'existence 
d'instruments d'optique dans l'antiquité. M. Th.-Henri Martin, dans un mémoire publié à 
Rome, sur les prétendus instruments d'optique des anciens, soutient l'opinion contraire. 
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Haut - fourneau ant ique res tauré , 

Dans la roche en g rès r o u g e , sur une longueur d 'environ 
2 mètres , étaient tail lées de larges g rad ins . Le gradin inférieur 
était percé de trois t r o u s , u n peu déformés , mais qui , vis ible
ment, avaient été c i rculaires . Au-dessous de chacune de ces 
cavités était une ouver tu re c a r r é e , évasée en avan t , assez étroite 

Afin d'obtenir u n e t empé ra tu r e suffisante pour la fusion des 
métaux, il fallait des fourneaux et u n e soufflerie. — D'ant iques 
débris, que nous avons découver t s en Afrique, peuven t , jusqu ' à 
un certain po in t , nous donne r u n e idée de la maniè re dont 
procédaient les anciens . 

Dans une vallée de la Tunis ie , vallée encaissée pa r des mon
tagnes couvertes de forets épa i sses , nous a r r ivâmes u n jour , en 
suivant les t races d 'un filon de cuivre sulfuré, à la lisière d 'un 
bois. Au pied de l 'un des chênes qui poussent sur les versants 
occidentaux, no t re p ioche heu r t a u n corps d u r , b ien au-dessous 
des racines les plus profondes . Nous crûmes d 'abord avoir 
touché le r o c , et nous mîmes à nu la par t ie du sol dans 
laquelle nos outils refusaient d ' en t re r . . . C'était , en effet, u n 
bloc de rocher qui nous rés is ta i t , mais de rocher travail lé pa r 
la main de l ' h o m m e , coupé à angles d ro i t s , comme une 
pierre de taille. Sur u n e cer ta ine é t e n d u e , nous fîmes aba t t re 
les arbres , enlever les broussa i l les , déblayer le te r ra in et fouiller 
le sol jusqu 'à une cer ta ine profondeur . 
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au fond, et communiquan t avec le t rou supér ieur . A droite et 
à g a u c h e , s 'élevaient des m u r s en p ie r res sèches , s'écartaut à 
pa r t i r de leur poin t de jonc t ion avec les g r a d i n s , et se dirigeant 
vers la val lée. 

Nous venions de découvr i r u n haut-fourneau sous une végé
ta t ion b ien des fois séculaire . — Les 3 t rous ronds percés dans 
la dalle horizontale n 'é ta ien t au t re chose que les ouvertures des 
fourneaux , et les 3 t rous c a r r é s , pe rcés dans la paroi verticale, 
que les cendr ie rs . A défaut de gr i l le , u n galet d'argile réfrac-
ta i re servait à pose r , sur les fou rneaux , les creusets dont les 
fragments joncha ien t le soi. 

Quan t aux m u r s const rui ts en éventa i l , ils formaient une 
sorte d 'entonnoir où le vent s'engouffrait et au fond duquel il 
péné t ra i t dans les cendr ie rs . Afin d ' augmen te r l'effet de cette 
soufflerie na tu r e l l e , les m u r s é ta ient surmontés de claies qui, 
empr i sonnan t l ' a i r , en augmen ta i en t le courant et lui donnaient 
plus de force pour act iver la combust ion . 

On peu t pa r là se faire une idée de ce que furent les pre
mières us ines méta l lu rg iques . En t enan t compte de l'état des 
connaissances possibles à cette é p o q u e , on y arrivait à des 
résu l ta t s su rp renan t s . Le minera i p r i s sur place et rapporté par 
nous à Par i s avec des ha ldes de sco r i e s , nous a permis de 
r econna î t r e que l 'extract ion du inétal était relat ivement très-
habi lement p ra t iquée . 

Ce hau t - fourneau ant ique n 'es t pas le seul que nous ayons 
t rouvé en Tunis ie . P lus au n o r d , il existe une mine de galène 
argent i fè re , dont les filons sont si tués à la limite supérieure de 
roches mé tamorph iques . Comme dans les p lus anciennes mines, 
les galer ies d 'extract ion sont i néga l e s , s inueuses , prat iquées dans 
les fentes des rochers . Les eaux s'y sont ma in t enan t amassées, 
et l 'air y est te l lement vicié qu 'on n e peu t péné t re r qu'en 
p r e n a n t de g randes p récau t ions . — P r è s de la m i n e , sont des 
fourneaux analogues à celui que nous venons de décrire. Ils 
sont taillés dans la roche et munis de m u r s en éventail . 

A la vent i la t ion obtenue p a r cette disposit ion donnée aux 
murai l les l a t é ra le s , on dut songer à subst i tuer le j eu d'une 
mach ine . On imagina le soufflet. 

Une coutume qui existe dans tous les douars des versants 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L E S M É T A U X E T L E U R S A L L I A G E S . L E V E R R E . 273 

méridionaux de l 'Atlas pour ra i t bien n ' ê t r e que la continuation 
d'un usage primitif. Les Kabyles de la montagne ont une allure 
particulière, qui fait pense r à l 'homme des premiers âges. On 
les appelle les hommes de l 'occident e t , quand on leur demande 
d'où ils v iennent , ils mon t r en t la direct ion de l 'Atlantique. 
Habiles métal lurgistes , ils exploitent le fer, le cuivre, le plomb, 
l'étain, etc. P o u r fondre ces m é t a u x , ils instal lent , au tour de 
leurs fourneaux, des espèces d 'outrés en peau de mouton enduites 
de résine à l ' intér ieur . Ils 
ne font, disent-ils, qu ' imi 
ter en cela leurs a n c ê t r e s , 
de t o u t e a n t i q u i t é . C e s 
outres, à l 'endroit du cou 
de l 'animal, sont munis 
d 'un m a n c h o n d e b o i s 
autour duquel la peau est 
fortement nouée . Au bout 
est un tube de bois ou de 
métal. — A l 'autre e x t r é 
mi t é e s t u n e o u v e r t u r e 
assez large, dont les lèvres 

- . , Soufflet antique. 
son t g a r n i e s de l é g e r s 
bâtons que des lanières de cuir permet ten t d 'écar ter ou de 
rapprocher. On a ainsi un soufflet que l 'on manœuvre d 'une 
seule main , les qua t re doigts d 'un cô té , le pouce de l ' au t re . 

Les anciens n e connaissa ient pas seulement les p ropr ié tés 
des mé taux , ils savaient les modifier pa r la t r empe . « Il résul te 
des recherches récen tes du D r W i b e l 1 sur la composit ion des 
anciens a l l iages , que les forgerons antéhis tor iques ont dû con
naître l 'art de recui re le b ronze . En effet, le b ronze , pour ê t re 
malléable à froid, ne doit pas contenir plus de 5 pour 100 
d'étain. Chauffé, il s 'étale encore sous le m a r t e a u , lorsqu' i l 
contient 13 pou r 100 d 'étain. P o u r t ravai l ler les bronzes qui 
renferment une p ropor t ion plus g rande de ce méta l , on est obligé 
de les soumet t re au p rocédé de d 'Arcet , en les refroidissant 

K. Die cuHur der bronzezeit. Kiel, 186o. 
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subi tement . On leur d o n n e , de cette m a n i è r e , une malléabilité 
qu'ils n 'on t pas na tu re l l ement et qu'i ls ne peuvent pas non plus 
p r e n d r e , lo rsqu 'on les fait refroidir l en tement . Or , parmi les 
bronzes des palafit tes, il s 'en t rouve de mar te lés qui ont dû 
nécessa i rement ê t re t ravai l lés à froid. Il s 'ensuit que l'art de 
recui re le bronze doit ê t re à peu p rè s aussi ancien que l'art de le 
p r épa re r . Il est su rp renan t q u e , connaissant cette influence du 
refroidissement sur les m é t a u x , les peuples de l 'âge du fer 
n 'a ient pas été condui ts à la découver te de l 'acier , qui n'est 
qu 'un p rocédé inverse 1 . » 

Non-seulement , à l 'âge du b r o n z e , on fait, avec les métaux, 
des outils et des a r m e s , mais on coule des statuettes pour les 
idoles. J 'a i t e n u , dit l ' annota teur des le t t res amér ica ines , une 
de ces s ta tuet tes . Elle étai t c reuse comme u n e momie . Certaines 
par t ies é ta ient d 'o r , d 'au t res d ' a r g e n t , et l 'on n 'y distinguait 
cependan t aucune t race de soudure . J 'a i vu également des 
vases ou des plats à 8 faces , chacune d 'un méta l différent, 
sans soudure visible. J 'a i vu des poissons dont les écailles 
é ta ient faites de plus ieurs m é t a u x . 

Les vases de l 'âge du bronze sont souvent revêtus de ma
t ières v i t r euses , d iversement co lo rées , auxquel les on a donné le 
nom à'émaux. 

« L'émail est un cristal r e n d u opaque au moyen de certains 
oxydes métal l iques et par t icu l iè rement de l 'oxyde d 'étain. Quel
quefois on parvient au m ê m e résu l ta t à l 'aide du phosphate de 
chaux (os calcinés). Si l 'on in t rodui t des oxydes colorants dans 
la composit ion de l 'émail b lanc , on obt ient les émaux colorés 2. » 

L'emploi des é m a u x mon t re que la liste des m é t a u x dont on 
se servai t , sans les connaî t re e n c o r e , étai t déjà longue , car, 
dans l 'émail b leu , ent re de l 'oxyde de c o b a l t ; dans l'émail 
j a u n e , u n mélange d 'oxyde d ' an t imoine , de carbonate de plomb, 
d 'alun et de sel ammoniaca l ; dans l 'émail v e r t , de l 'oxyde de 
chrome et du bioxyde de cu ivre ; dans l 'émail r o u g e , le sesqui-
oxyde d 'un méta l qui eût changé la face des choses , s i , dès 
cette époque , on avait su l ' isoler, le fer. 

1. Desor. Les palafittes. 
2 . Malaguti et Fabre. Notions de chimie. 
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Les émaux ant iques diffèrent p a r l 'aspect , pa r le p rocédé 
de fabrication, pa r le m o d e d 'appl icat ion, des émaux or ientaux. 
Ceux-ci, comme le mon t r en t les vases chinois et j a p o n a i s , 
sont cloisonnés : l 'émail s 'applique dans des cellules méta l 
liques. — Les ar t is tes de l 'âge du bronze employaient des 
matières vitrifiables qu 'une fusion secondaire faisait adhé re r 
au métal. On peu t en j u g e r pa r les échanti l lons r écemment 
découverts au mont Beuvray , p rè s d 'Autun , et fabriqués, dans 
des ateliers souter ra ins , p a r les imita teurs des émail leurs 
Atlantes. 

Nous voilà loin du t emps où l ' homme , avec u n caillou 
pointu, t raçai t de gross ières images sur les p remiers vases de 
pierre ! 
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Ce hau t degré de per fec t ionnement m a r q u e l 'apogée d'une 
civilisation. L 'humani té ne l 'a t teint qu ' au p r ix d 'un labeur de 
longue durée . Bien des é tapes sépa ren t la g rande époque du 
bronze et les origines de celle pé r iode . 

Les débr is re t rouvés dans les palafittes de l 'âge du bronze, 
la construct ion par t icul ière des p i lo t i s , pe rme t t en t de reconstituer 
une civilisation in te rmédia i re . 

Dans ces palafit tes, les p ieux ne sont plus des t roncs d'arbres 
en t i e r s , coupés t an t b ien que mal à la h a c h e ; les arbres sont 
fendus en l o n g , équar r i s . Au lieu de s 'ar rê ter à fleur du 
fond, ils s 'élèvent au-dessus de la vase . Les stations ont parfois 
une g rande é t e n d u e ; les p ieux s'y t rouven t p a r milliers. On 
r econna î t , à p remière v u e , les i s thmes artificiels, les passerelles, 
qui rel iaient le village lacust re à la t e r re ferme. 

La poter ie est faite avec u n cer ta in a r t . Si la pâ te des grands 
vases est encore gross ière et semée de cailloux qui la déparent, 
celle des pet i ts vases est déjà fine, homogène , et souvent enduite 
d 'un vernis de graphi te . Des des s ins , g ravés à la po in t e , servent 
d 'o rnements : anneaux c i rcu la i res , t o r s a d e s , l ignes brisées, 
semis de po in t s , etc . Coniques à la b a s e , les vases s'enfoncent 
dans le sable ou se posent sur des to rches . Plusieurs sont 
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percés de t rous à la façon de nos écumoires . D'autres sont 
si bien lûtes qu 'on y re t rouve des provisions de bouche . A côté 
de ces vases sont des morceaux de pa in . Le grain n 'es t qu ' im
parfaitement b r o y é , ce qui pe rme t d 'en reconna î t re la na tu re . 

Quant aux ins t ruments de mé ta l , ils sont nombreux : out i ls , 
armes,, objets de p a r u r e . 

Les outils sont des h a c h e s , des couteaux , des fauci l les , 
des ciseaux, des m a r t e a u x , des h a m e ç o n s , des pesons de 
fuseaux, etc. Leurs formes sont caractér is t iques . Les haches 
Ont, les u n e s , des oreilles recourbées de chaque côté ent re 
lesquelles s 'engage le m a n c h e ; une peti te anse pe rmet de les 
suspendre à la ce in ture . D 'autres ont une douille complè te , 
circulaire ou ca r rée . Les couteaux et les faucilles sont commo
dément emmanchées . Les ciseaux sont d 'un maniement facile. 
Dans la douille des m a r t e a u x s 'adapte u n bois r ecourbé . Les 
pesons de fuseaux en t e r r e cu i te , percés d 'un t rou à leur centre , 
remplacent les fuseaux en p ie r re de l 'époque p récéden te . 

Les a rmes sont éga lement fabriquées avec ar t . La lame des 
poignards s 'at tache au m a n c h e au moyen de clous r ivés . Les 
pointes de lance sont hab i lement travail lées : des ailes étroites 
les rendent plus p é n é t r a n t e s , et le mi l ieu , renflé en côte 
arrondie, leur donne u n e g rande solidité. Les flèches l égè re s , 
triangulaires, sont munies de barbes plus ou moins éca r t ées ; elles 
se fixent au bois pa r une tige ou quelquefois p a r u n e douille. 
Quant aux épées , elles sont pet i tes et faites comme pour une 
race de pygmées . Telle est celle qu 'on a découver te , il y a 
une c inquantaine d ' a n n é e s , au milieu de la station de Concise, 
et qui est exposée au musée de Neufchâtel. Sa po ignée , t e r m i 
née en double volute et composée d 'un méta l plus rouge et 
plus t endre que. celui de la l a m e , a de 7 à 8 cent imètres de 
longueur. A l 'une des exposit ions de l 'ar t rétrospectif , M. Charvet 
avait exposé , dans la section consacrée à l ' industrie an téh i s to -
r ique , u n po ignard de b r o n z e , à lame t r i angu la i re , fixée au 
moyen de r ivets dans u n e poignée de la même dimension. 

En pa rcouran t les au t res salles de l 'exposi t ion, dit M. de 
Mortillet, on pouvai t faire u n e observat ion fort in té ressante au 
point de vue de l 'origine des popula t ions antéhis tor iques de 
l'âge du bronze . P a r m i les a rmes de l 'Empereur , on voyait cinq 
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grands po ignards i nd iens , à lame t r iangula i re fort large à la 
base . Il y en avait également un de M. Spitzer, et un autre de 
M. le comte de N ieuwerke rke . « Les lames en acier de ces 
po ignards affectent tout à fait la forme des anciennes lames en 
b r o n z e , sauf qu'el les sout de plus g randes dimensions , surtout 
plus longues . Ces lames d'acier, comme celles de bronze, sont 
fixées dans un demi-cerc le qui t ient à la po ignée , et cette 
p o i g n é e , du moins la place qui doit ê t re occupée par la main, 
est t rès-courte : elle var ie de 6 à 8 cen t imèt res . — Il est curieux 
de voir , dans l ' Inde , se conserver l 'usage d'une forme si 
spéciale , et ce la , avec les carac tè res de courtes poignées, 
carac tè res que l 'on re t rouve dans toutes les a rmes du pays l . » 

Pa r l e rons -nous des objets de luxe et de pa ru re? Les femmes 
re t i ennen t leurs cbeveux au moyen de longues épingles. Il y en 
a , dans les col lect ions, qui ont j u s q u ' à 57 cent imètres . C'est 
p resque la longueur des épées . 

La tète n 'es t parfois qu 'un renf lement de la t ige , massive, 
sans ornement . D'autres fois , la t ige t raverse de pa r t en part 
la tè te pe rcée de t rous cyl indr iques , et s 'en détache en rivet. 
Quelques-unes se t e rminen t pa r un bouton p la t , d 'un assez 
g rand d iamèt re . En 1863, nous avons vu tous ces modèles 

la rges a n n e a u x couverts de 
dessins et des t resses de fil de bronze to rdu . On peut voir , 

exposés à la Chaux-de-Fonds, 
s o u s l e t i t r e d e bijouterie 
lacustre. 

Bracele t de b r o n z e . 

L e s b r a c e l e t s o n t d e s 
formes va r iées . Les uns se 
composent tout simplement 
d 'une t ige de bronze recour
bée la issant u n e ouverture 
pa r laquel le on passe le bras 
ou la m a i n , en écar tant les 
ex t rémi tés qui rev iennent sur 
e l les -mêmes pa r le ressort du 
méta l . On t rouve aussi de 

\ . G. d e Mortillet. Matériaux pour l'histoire positive et philosophique de l'homme. 
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au musée de W i e s b a d e n , un de ces anneaux en touran t la 
jambe d'un squelette découver t aux environs de Hœchs t . Les 
bracelets témoignent comme les é p é e s , au moins dans les 
stations de la Suisse , de la pet i tesse de la r ace . 

Les femmes por ten t des pendan t s d'oreille quelquefois r e c o u 
verts d'émail. Leurs vê tements sont de l in , 
ainsi que l 'at testent les l ambeaux d'étoffe qu 'on 
a retrouvés. De pet i tes p laques t r iangula i res ou 
à plusieurs b r a n c h e s , inunies d 'un anneau au 
sommet, semblent avoir servi d 'amule t tes . « Les 
dessins qui ornent ces différents objets de 
parure ainsi que les couteaux et au t res usten
siles sont en généra l très-frustes, ce qui pe rme t 
de supposer qu'i ls ne sont que la reproduc t ion 
des dessins du m o u l e , g ravés eux-mêmes sur le modèle primitif. 
Mais il y en a d 'au t res qui sont t rop nets pour n ' ê t re qu 'une 
simple reproduct ion p a r le moulage . Ceux-ci ont p robab lemen t 
été retouchés à la m a i n , au moyen de bur ins en bronze dont 
on a recueilli u n cer ta in n o m b r e . 

« Il résulte des analyses nombreuses que M. de Fe l lenberg 
a faites de ce b r o n z e , que la p ropor t ion du cuivre et de l 'é ta in 
n'est pas aussi iixe qu 'on le croyait dans l 'o r ig ine , l o r squ 'on 
assignait à tout b ronze lacus t re 10 pou r 100 d 'étain et 90 de 
cuivre. La propor t ion de l 'é tain p e u t , au con t r a i r e , va r ie r de 
4 à 20 pour 100, suivant que les fondeurs de l 'époque t rou 
vaient plus ou moins de facilité à se p rocure r ce méta l . 

» Ces propor t ions se t rah issen t d 'une maniè re plus ou moins 
sensible, pa r la nuance du méta l . Le bronze dans lequel il 
entre 1/10 d 'étain (comme dans le méta l du canon) , a la plus 
belle couleur; c'est le plus commun dans nos lacs et celui qu i , 
par sa nuance , se r app roche le plus de l 'or. Lorsque l 'é tain est 
en moindre p ropor t ion , le mé ta l est rouge et plus t end re . Il 
prend en revanche u n e teinte claire et devient t rès -dur , lorsque 
la proport ion de l 'é tain dépasse sensiblement le d ixième 1 . » 

Dans les palafi t tes, on fabrique aussi des emblèmes re l ig ieux. 
Tels sont les croissants lacustres, dont la courbe et les cornes 

1. Desor. Les Palafittes. 
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var ient à l'infini. La p lupar t sont en argile mélangée de grains 
quar tzeux et de petits cai l loux; quelques-uns sont en pierre. On 
suspend ces espèces de ta l i smans soit à l ' in tér ieur , soit à la 
po r t e des hab i t a t ions , au moyen d 'une courroie qui passe dans 
les t rous dont ils sont pe rcés . L 'un des plus beaux modèles 
qu 'on ait t rouvés est en grès r ougeâ t r e . 

Rien qui rappel le no t re monna ie avec effigie. Le plus souvent, 
comme c'est l 'usage chez tous les anciens peup les , le commerce 
se fait pa r voie d ' échange . On t rouve cependant certains 
objets qui para issent avoir r ep r é sen t é la valeur des produits 
na ture ls ou fabriqués. Ce sont de peti ts anneaux en bronze, 
à bords den te lés , dont la forme est analogue à celle de nos 
a n n e a u x de r ideaux . 

Les palafittes de la Suisse fournissent encore des fragments 
de moul ins en p i e r r e , pou r b roye r le b l é , et certaines pierres 
d iscoides , munies d 'une r a inu re sur leur pour tour . Ce sont des 
espèces de poulies en quar tz i te , en g r a n i t é , en diorite. Des pierres 
analogues servent pour les j e u x ; la corde dest inée à les lancer 
s 'enroule sur la gorge creusée dans ces p ie r res circulaires. 

On t rouve j u squ ' à des ossements humains remontant à 
cette époque . A la vér i té ces ossements sont r a r e s ; mais 
une découver te de M. Ger lach , p rès de S ion , en Valais, en 
donne peut-être l 'explication. Dans les a t terr issements de la 
S ionne , il a t rouvé des brace le ts carac tér i s t iques de l'âge de 
b ronze , accompagnés d 'ossements humains calcinés. Les peuples 
de cette époque brû la ient leurs m o r t s . 

Les habi ta t ions t e r r e s t r e s , d 'où , en cas de d a n g e r , on se 
réfugiait sur les palafit tes, son t , dans le voisinage des lacs, en 
bois ou en c la ies , avec r evê temen t s de boue mêlée de paille 
h a c h é e . Dans nos demeures m o d e r n e s , cer tains détails rappel
lent ces pra t iques anc iennes . Nos p lafonds , nos cloisons, sont 
souvent faits d 'un lattis revêtu d 'un endui t p lus ou moins épais. 
Le pisé est encore en usage dans la campagne . Les maisons 
dont se composent les villages be rbè res ou m a u r e s , maisons 
faites en joncs entrelacés dans des latt is de bois et recouverts 
d 'un c rép i s sage , r ep résen ten t assez b ien les modèles primitifs. 
Les to i t s , pou r n ' ê t re pas enlevés pa r le ven t , sont chargés 
de p ie r res ou d 'une cer ta ine épa isseur de t e r r e , et les eaux 
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pluviales, conduites dans des espèces de dra ins en te r re cui te , 
se rassemblent dans u n e c i t e rne , sous l 'habitat ion. 

« De l'âge de la p ie r re à l 'âge du bronze (môme en p renan t 
pour terme de compara i son une époque intermédiai re) , il y a 

1 progrès manifeste. Ce p rog rès est dû. avant tout à l ' introduction 
du métal qui , en do tan t les colons lacustres de meil leures 
armes et de meil leurs out i ls , avai t eu pou r résul ta t nécessaire 
d'augmenter leur sécuri té et leur bien-être . Une fois en posses 
sion d 'armes en b r o n z e , on devait chercher à s ' appropr ie r 
complètement ce nouvel é l ément , en le p r épa ran t soi-même. On 
ne tarda pas à fabriquer le bronze chez soi , comme l 'a t testent 
les matrices des haches qu 'on a recueil l ies au lac de Genève et 
qui se t rouvent dans la collection de M. F o r e l , à Morges . . . On 
n'eut sans doute pas p lus tôt pourvu au nécessai re que le luxe 
apparut; les o rnemen t s et pa ru re s qui nous ont é té conservés 
prouvent que les ar t is tes de cette époque ne manqua ien t ni de 
goût, ni d 'habi leté . Nous avons vu des b race le t s , t i rés d 'une des 
palafittes de la Suisse , qui ne feraient pas honte à nos joai l l iers . 
Ce goût se r e t rouve d a n s les objets usue l s , t émoin les formes 
élégantes des vases en t e r re et des out i ls , et le soin que l 'on 
mettait à décorer j u squ ' aux couteaux et aux faucilles. . . Chose 
étrange cependan t , les gens des palafittes de la Suisse n ' eu ren t 
pas, comme les abor igènes du P é r i g o r d , l ' idée d ' imiter la na tu re 
dans leurs o r n e m e n t s ; ils se renfermèren t plutôt dans quelques 
lignes arbi t ra i res et t rad i t ionnel les , comme le font encore de nos 
jours les Kabyles . S'il était pe rmis de les compare r à quelque 
peuple m o d e r n e , nous dir ions que leur man iè re s té réotypée nous 
rappelle u n peu celle des C h i n o i s 1 . » 

1. Desor. Les Palafittes. 
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L E S C O N S T R U C T I O N S EN P I E R R E . 

Dans les construct ions en t e r r e , les t a lus , pour avoir la 
solidité nécessa i re , avaient d 'abord été établis avec une pente 
de 45° env i ron , comme on le voit de nos jours dans les remblais 
de nos routes et de nos chemins de fer. En damant la terre, 
on put établir des r ampes de 50 à 55°. L'emploi des revêtements 
en p ier res sèches pe rmi t d 'a t te indre 65°, et l 'on se rapprocha 
encore de la ver t ica le , on alla j u squ ' à 80 et 85°, lorsque ces 
r evê temen t s , au lieu d 'ê tre faits en p ier res n o n équarries, 
employées telles que l les , furent construi ts en pierres façonnées 
et posées pa r assises régu l iè res . Les ru ines des anciennes 
enceintes fortifiées en témoignent . Ils ne sont pas encore 
ver t i caux ; mais ils se r app rochen t de plus en plus du fil à 
p lomb , à mesure que progresse l 'ar t de tail ler la p ierre . 

Ces murs ant iques ont , en g é n é r a l , une épaisseur au sommet 
qui égale la moitié de leur hau teur . On peut ainsi établir, sur 
leurs c rê tes , u n chemin qu 'on utilise pou r la défense. À Car
t i lage , à Babylone , 4 chars peuvent passer de front au sommet 
des murai l les . 

Dans les enceintes cel t iques, le mode de construction est à 
la fois analogue et différent. Ana logue , en ce que le revêtement 
ex té r ieur est toujours en t a lus ; différent, pa r suite de l'emploi 
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Fortif icat ion ce l t ique . 

à plat sur ce lit de r o c h e s , en a l te rnant de sens. Les assises 
de bois et de p ie r res se superposent j u squ ' au sommet du m u r 
que l'on recouvre de t e r r e . Ce genre de défense était d 'une 
telle solidité que le bél ier avait pe ine à y p ra t iquer une b rèche . 
On sait qu'Alésia étai t en tourée de fortifications semblables et 
que César ne put pa rven i r à les en tamer . 

L 'habi tude et aussi la nécessi té de const rui re en ta lus firent 
qu'on adopta , p o u r les construct ions au t res que les murs d 'en
ceinte et les fortifications, la forme pyramida le . La pyramide 
est, avec le t umu lus , u n des plus anciens monumen t s de g rande 
proportion. Le sommet sert de refuge en cas d ' inondat ion; 
c'est un lieu sûr où l 'on place l ' image de la divinité. On y 
entretient le feu sacré . Pur, dans la langue amér ica ine a n t i q u e , 
signifie r o u g e , d'où ITùp le feu, et p y r a m i d e 1 . 

Pa rmi les const ruct ions de ce g e n r e , on peut citer les 

i. L'abbé Brasseur. 

combiné de la p ier re et du bois qui abonde en Gaule et dans 
la Scandinavie. Ces m u r s mixtes sont couronnés de palissades. 
Les fondations sont formées de l ibages , jo ints à sec au moyen 
de pierres plus pet i tes et d ' a rbres équa r r i s , lesquels sont posés 
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m o n u m e n t s d 'Ytzamal , dans le Yuca tan . « Il existe, dans cette 
v i l le , cinq py ramides s ac r ée s , d 'une g rande hau teur , entière
m e n t édifiées de p ie r res s è c h e s , avec sout iens et contreforts au 
moyen desquels la p ie r re se d resse j u s q u ' a u sommet. . . Sur l'une 
de ces pyramides exis ta i t , dans les âges primitifs, le temple 
d 'une idole profondément v é n é r é e e t don t la tradit ion rapporte 
que le n o m étai t Itz-mat-ul, c 'est-à-dire la substance du ciel et 

Pyramide observatoire a rampes centrales (monuments américains]. 

des nuages . . . Une au t r e , la plus hau t e , por ta i t un temple dédié 
au feu.. . A mid i , le foyer sacré s 'allumait sur l'autel ou 
s'effectuait le sacrifice i . » 

1. Diego de Landa. 
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Pyramide observatoire à gradins latéraux. 

Avant l 'emploi du mor t i e r , il n 'est pas ra re de voi r , à la 
place des r a v a l e m e n t s , des revê tements ' métal l iques . C'est u n 
moyen de masque r l ' i r régular i té des pierres de toutes formes 
employées dans u n genre de construct ion que les Romains 
appelleront opus incertum, de suppléer au défaut d 'o rnementa 
tion, et de donner plus de r ichesse à l'édifice. 

\ . ComLe de Waldcck. Notes inédites. 

Le plus souvent la py ramide est à base quadrangula i re ; il y 
en a cependant dont la base est u n t r iangle ou un cercle. 
Une des plus r emarquab les est celle de Chichen- I t za , dans le 
Yucatan 1 . 
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Pyramide mexicaine 

sur leurs p la tes- formes, le temple auquel on parvient par des 

Modèle de pyramide temple. 

gradins ménagés sur l 'une des faces, ou pa r des escaliers laté
r aux . La p lupar t des monumen t s ant iques que l 'on retrouve dans 

Tout d ' a b o r d , les py ramides const i tuent le monument lui-
m ê m e . Elles deviennent ensui te de vastes soubassements portant, 
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1. Diodore. Liv. I, § CLXXXI. 
2. Diodore. Liv. II, § ix. 

les Indes, en Chine, en Egyp te , en Amér ique , sont construits 
sur ce plan. 

Parfois le palais du Roi est à côté du temple . Tel est le 
monument chaldéen dont par le Hérodote : « D'un côté le palais 
du Roi, vaste et solide; de l ' au t r e , le temple de Jupi ter Bélus 
(ou Baal)... Ce dernier existe encore de m o n temps . Il est car ré 
et il a 2 stades de côté . Au cent re s 'élève u n e tour mass ive , 
longue et large d 'un s tade . Cette t ou r en supporte une a u t r e , 
et celle-ci, une au t re encore . Ainsi de suite ju squ ' à hui t *. » 

Au temps de Diodore , ce t emple n 'existe p lus , mais la 
mémoire s'en est conservée . « Comme il est absolument r u i n é , 
dit-il, je n 'en puis r i en dire de b ien e x a c t ; mais on convient 
qu'il était d 'une t r è s -g r ande h a u t e u r e t que les Chaldéens y 
ont fait beaucoup de découver tes a s t ronomiques , pa r l 'avantage 
qu'il y avait là de pouvoi r obse rver facilement le lever et le 
coucher des astres 1 . » 

La construction des t e m p l e s , des observa to i res , des palais 
qui couronnent les soubasse
ments p y r a m i d a u x , donna ^ 
carrière à l ' imaginat ion des 
premiers archi tectes . Tout 
ce que l 'art avait enfanté y 
fut t ransporté pou r le plais ir 
des yeux, en l ' honneur des 
chefs, ou pour la plus g r ande 
gloire de la divinité. 

Quel que soit du res te le 
degré de perfect ionnement 
a u q u e l l ' a r t a r c h i t e c t u r a l 
arrive chez u n peuple, , on y 
retrouve toujours cer ta ins 
traits caractér is t iques qui ~ 

. Porte mexicaine antique. 

r a p p e l l e n t s o n p o i n t d e 
départ. L 'archi tec ture chinoise dér ive vis iblement de la t e n t e ; 
l 'architecture g r e c q u e , de la c a b a n e , et celle de l ' Inde , des 
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excavat ions sou te r ra ines . Les a rch i t ec tu res égypt ienne et mexi
caine p rocèden t de la combinaison de ces différents genres . 

Porte à jambages inclinés. 

P r e n o n s pou r exemple la cons t ruc t ion des por tes . On peut 
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Porte de remparts. 

Les bâtis en bois des demeures pr imi t ives , les supports 
naturels des grot tes suggèren t l ' idée des pi l iers . Ce sont d 'abord 
des pierres b r u t e s , puis 
des p i e r r e s é q u a r r i e s , 
verticales ou inc l inées , sur 
lesquelles d 'autres p ie r res 
sont placées en t r ave r s . 
Les portes peuvent encore 
être faites au moyen de 
pierres obl iques, appuyées 
l'une contre l ' au t re . Cette 
disposition est celle qu 'on 
donne aux tui les , au-des
sus d'une cheminée , p o u r 
l'empêcher de fumer. Pla
cez ces pierres sur des 
murs ver t i caux , et vous 

avez l'arc en mitre ou angulaire, comme on en voit à Pa lenque . 
Les monuments a m é r i 

cains fournissent à Гаг- \ 
chéologue des modèles de 
tous genres. Les ru ines du 
Nouveau-Monde pe rme t t en t 
de se faire u n e idée des 
premières concept ions de 
l 'architecture an t ique . Les 
fortiñeations e n p ier res 
sèches, les enceintes des 
palais, sont percées d 'ou
vertures qui r évè len t la 
recherche pe r sévé ran te de 
la solution de ce g r a n d 
problème : la const ruct ion 
des voûtes. Les por tes n e 
manquent ni de sol idi té , 
ni même d 'une cer ta ine 
élégance; mais leur forme t rahi t les efforts du cons t ruc teur . On 
sent qu'il en est encore aux t â t o n n e m e n t s , aux expéd ien t s ; il 

37 

Porte américaine antique. 
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Galerie en p i e r r e s s èches . 

ten te de suppléer à la science archi tec tonique qui lui manque 
p a r des combinaisons plus ou moins t o u r m e n t é e s , mais souvent 
ingénieuses . Les press ions sont t r ansmises sur les points d'appui. 

On t rouve également 
en Amér ique des restes 
de galeries dont la con-

\ x s t ruct ion se rappor te évi
demmen t à l 'architecture 
p r i m i t i v e . S u r c h a q u e 
pi l ier construi t en pierres 
s è c h e s s o n t p o s é s des 
blocs aux arê tes obliques. 
L'obliquité se continue et 
se complète aux assises 
supér ieures et la charge 
des p ie r res du couronne
men t donne à l'ensemble 
la stabilité nécessaire. 

A l 'or igine, les pil iers sont n u s , sans signes d 'aucune sorte. 
On y inscri t ensu i te , en carac tères figuratifs, l 'histoire de 
l 'érect ion du m o n u m e n t , comme nous l 'avons fait nous-mêmes 
sur l 'obélisque de Luksor de la place de la Concorde , à Paris. 

P u i s , au-dessus 
M* du pi l ier , on place 

u n abaque, sorte de 
t a b l e d e p i e r r e l . 
L 'abaque élève la 
façade , lui donne 
plus d'élégance et 
pe rme t d 'écarter les 
p i l ie rs , sans néces
s i t e r l ' e m p l o i de 
p ier res plus longues 
p o u r l e s l i n t e a u x 
qui ont déjà des 

Les po r t i ques de Cliiclien-Itza. 

propor t ions colossales, 4 , 5 et j u squ ' à 10 mè t res . 

1. "Aê^, tablette. 
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La porte ronde des anciennes constructions. 

Peu à peu le pil ier se t ransforme en colonne. La n a t u r e 
offre des modèles que l 'on copie et que l 'on perfect ionne. 
D'abord pr i smat ique , comme dans cer ta ines g ro t t e s , elle devient 
ensuite cylindrique et 
repose sur u n sou
bassement; l 'abaque 
se modifie en chap i 
teau. 

La voûte p r o p r e 
ment dite n 'exis te 
encore nulle p a r t ; 
nulle part , dans les 
temps primitifs, on 
ne sait la const rui re 
pa r v o u s s o i r s . L e s 
plus anciennes por tes 
rondes sont taillées en ple in dans u n g igan tesque monol i the ou 
dans des blocs superposés . On élève les mura i l les de m a n i è r e 
à ce qu 'à la r i gueu r on puisse 
a p r è s c o u p y d é c o u p e r d e s 
ouvertures c i rcula i res . L ' idéal 
parait être de supe rpose r des 
blocs énoi'mes e t d e faire u n 
plein-cintre d 'un seul morceau . 
Petit à petit les p ie r res employées 
diminuent de g r o s s e u r ; les ple ins 
et les joints a l t e rnen t ; le m a 
nœuvre t end à se faire a r ch i t ec t e ; 
l 'architecte vise à deveni r i n g é 
n i e u r . C ' e s t a i n s i q u ' o n t é t é 
construites les por t e s rondes de 
Palenqué, d 'Uxmal et du P é r o u . 
Par leur forme, p a r l eur c o n 
s t r u c t i o n , e l l e s r a p p e l l e n t l e s 
ruines de l ' a rchi tec ture des P é -
lasges q u i , sur le sol de la Grèce , r e m o n t e n t à u n t emps 
immémorial . 

De m ê m e que les construct ions p r imi t ives , les ru ines P é l a s -

Porte en arc à encorbellement. 
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g i q u e s , a t t r ibuées aux Cyclopes, sont faites avec des blocs de 
p ie r r e s ajustées sans ciment . Les plus cé lèbres sont les enceintes 
des acropoles que les Pélasges avaient é levées sur le sommet 

Voûte k c laveau . 

des mon tagnes . A T i ryn tbe , les murs de l 'acropole ont plus de 
7 m è t r e s 1/2 d 'épaisseur . Trois r angées paral lèles de pierres, 
l a rges de plus de l m , 50 , laissent ent re elles deux vastes 

Porte cyclopéenne. 

galer ies . On se demande quelles ma ins ont pu remuer ces 
m a s s e s . A la par t ie supé r i eu re , deux au t res assises horizontales 
s ' avancent l 'une vers l 'autre et se r encon t r en t au sommet, de 
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Ruines de Tiryntlie. 

L'acropole de Mycènes date également d 'une époque t r è s -

Porte aux lions do Mycènes. 

reculée. La porte aux Lions est formée pa r deux pier res servant 
de jambages et l égè rement inclinées l 'une vers l 'autre . Une 

façon . à figurer à peu près un arc en mi t re . Six ouver tures 
établissent une communicat ion avec une construct ion placée 
dans l 'enceinte de la citadelle. 
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seule p ie r re forme le l in teau au-dessus duquel sont sculptés 
les deux l ions. Dans l 'épaisseur des r empa r t s , des galeries étaient 
m é n a g é e s . L 'une d'elles ouvrai t des débouchés sur une chaussée 
qu 'on pour ra i t appeler le chemin de ronde. Sous les blocs super
posés s ' instal laient , dans des chambres rel iées pa r des galeries, 
les soldats de la garnison. On y établissai t aussi les chevaux, les 
é léphants , le matér ie l de guer re , des magas ins de toutes sortes, 
e t , au -dessous , les c i ternes . Des fouilles récentes que nous 
avons faites en Afrique mon t r en t que ce genre de fortification 
se cont inua j u squ ' à la chute de la g r a n d e Car thage . 

P rès de l 'acropole de Mycènes , est u n au t re édifice que les 
uns dés ignent sous le n o m de trésor d'Atrée e t que d'autres 
indiquent comme étant le tombeau d 'Agamemnon. Au premier 
aspec t , on dirai t une voûte . Un e x a m e n plus attentif montre 
comment il est formé. Ce sont des assises horizontales super
posées . L'assise supér ieure fait saillie en avant de l'inférieure, 
de sorte que l'édifice devenant plus étroit à mesure qu'il s'élève, 
et les angles saillants é tant aba t tu s , l ' in tér ieur a l 'aspect d'une 
voûte . « Cette construct ion ressemble assez à une ruche . » Des 
clous de b ronze , dis t r ibués à des hau teu r s différentes, se voient 
sur toutes les pa ro i s . . . Une por te m é n a g é e à l ' intérieur de 
l'édifice donnai t en t rée dans u n caveau taillé dans le roc . 

Ces construct ions cyclopéennes r ep résen ten t une architecto-
nique dont les révolut ions du globe n 'on t pu détruire la 
t radi t ion. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



V 

L A S C U L P T U R E E T L ' O R N E M E N T A T I O N . 

La première o rnemen ta t ion consiste en quelques dessins 
faits avec la pointe d 'un silex. On en t race également avec des 

R o c h e r s gravés de l 'Amér ique du Nord . 

pierres de couleur . Comme le temps et la pluie effacent les l ignes 
de ces dess ins , on les grave avec des bur ins et des ciseaux. 
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R o c h e r gravé de l 'Amér ique du Word. 

r ep rodu i r e ces dessins et ces s ignes p a r le relief, au lieu de 
les t r ace r en c r e u x ; la sculpture p r e n d naissance . Mais quelle 

F r a g m e n t de bas- re l ie f de la py ramide de Hach icha lco . 

scu lp ture ! Des bourre le ts de p ie r re f igurent , t an t bien que mal, 
les objets dont on veut t r ansmet t r e l ' image. 

L'un des débr is du bas-relief de la py ramide de Hachichalco 

Ainsi nons sont pa rvenus les anciens signes figuratifs, et les 
carac tè res h iéra t iques des p remie rs âges . P u i s , on tente de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L A S C U L P T U R E E T L ' O R N E M E N T A T I O N . 297 

rappelle les produi ts de cet a r t primitif. Il représente un chef 
accroupi, les j ambes croisées . Une espèce de t i a re , d'où 
s'échappe l 'u réus , orne sa tê te . Il t ient à la main une aut re 
tiare renversée; c'est u n conquéran t . Un cercle , dans lequel 
une croix est t r a c é e , r ep r é sen t e une vi l le , peut-être la ville 
vaincue. Sous le r e g a r d du va inqueur , un lap in , emblème de 
l'Ibérie. Le grand-chef por t e des lune t t e s ; il a la ceinture t r a 
ditionnelle; un collier t ombe sur sa poi t r ine . 

Ce bas-relief est u n e p a g e d 'h i s to i re , écri te dans une langue 
encore peu connue . Un v ieux savant dont nous avons souvent 
parlé, le comte de W a l d e c k , y lisait le réci t d 'événements 
merveilleux. Il p ré tenda i t posséder le secret de l ' in terpréta t ion 
de cette langue figurative. Nous laissons aux maî t res de l 'avenir 
le soin d 'apprécier la va leur des in te rpré ta t ions consignées dans 
ses notes encore inédi tes . 

La difficulté qu ' ép rouven t les p remie rs art is tes à t ravai l ler la 
pierre explique pourquo i la sculpture en relief, p ra t iquée sur le 
bloc, est p récédée p a r u n modelage fait, avec des spa tu les , sur 
une espèce de car touche en stuc. On enchâsse ce car touche 
dans la p i e r r e , ou bien on le p l aque , en avant de la cons t ruc 
tion, sur des trei l lages de bois dur . Le stuc est fait avec une 
poudre blanche mêlée au suc que donne l 'écorce de cer ta ins 
arbres *. On re t rouve dans cette composit ion les deux substances 
dont se servira la chimie moderne : le p lâ t re ou la poudre de 
marbre , et la gomme . — Dans les édifices pé ruv i ens , on voit 
encore de ces placages qui ont survécu aux révolut ions géologiques 
et aux bouleversements humains . Les construct ions contre l e s 
quelles ils sont appl iqués sont en p ie r res sèches et à jo ints 
incertains, signe des t emps auxquels r emon ten t ces édifices. 

On ne se borne pas à modeler le s t uc , de maniè re à en 
faire des r evê temen t s ou à t racer des sculptures en relief : 
l'édifice ou l 'une de ses par t ies p rend la forme des an imaux 
qui sont devenus les auxil iaires de l 'homme ou qui sont res tés 
ses ennemis . La gueule béan te d 'une espèce d 'é léphant figure 
le por t ique. Ses longues défenses forment à la fois, sur les 
côtés, des o rnements et des points d 'appui . On arr ive ainsi à 

1. Diego de Landa. 
3 8 
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Modèle d'un édifice an t ique . 

Ailleurs , c'est au frontispice d 'un monumen t qu'une tète 
d 'é lépbant est sculptée. Peu à peu le dessin s 'altère, s'écarte 
du modèle vivant que l 'on a d 'abord tenté de copier; les lignes 
archi tecturales se forment. La t rompe devient un motif d'enrou
l emen t s ; la bouche adouci t son express ion farouche; le coin 
des lèvres se courbe en demi-cerc le ; les y e u x , les sourcils, 
dev iennent au tan t de motifs d 'o rnements . Ce n'est plus la 
demeure du Dieu qui m e n a c e ; c'est le temple de la divinité 

1. On puisera des renseignements intéressants sur ces échantillons de l'architecture 
américaine dans l'ouvrage plusieurs fois c i té , dû à la collaboration du comte de Waldeck 
et de l'abbé Brasseur de Bourbourg. On y trouve les dessins d'un certain numbre de modèles 
en terre cuite qui paraissent être des miniatures d'antiques édifices. 

l ' in tér ieur du temple qui est pour ainsi dire creusé dans de 
vastes cubes de p ier re superposés en g r a d i n s 1 . 
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qui protège. — L' Inde et la Chine nous offrent de nombreux 
spécimens d ' emprunts faits à cette époque de la sculpture 
antique. 

Le serpent , symbole de 
l'éternité et de l ' énergie 
fécondante, est f réquem
ment représen té . Tantô t il 
se glisse, en ondu lan t , au 
bord d'un escalier dont il 
forme la r a m p e ; t an tô t il 
s'enroule en to rons a u -
dessus d 'un listel, ou b ien 
il s'enlace avec u n au t re 
s e r p e n t e t f i g u r e u n e 
espèce de caducée . De là 
sans doute l 'origine de cet 
emblème dont les anc iens 

^.¡4j.Miú.:¡j¡iij||!iiif¡¡ 

Tele d'éléphant au frontispice d'un temple. 

font un symbole de pa ix et qu' i ls donnen t pou r a t t r ibut 
Mercure, média teur en t re les h o m m e s et les Dieux. 

Sur d ' a u t r e s é d i f i c e s , 
on représente un d ragon . 
La gueule ouverte et a r m é e 
d'un dard formidable est le 
symbole des volcans et des 
flammes qu'ils vomissent . 
La tête est hér i ssée d ' a spé 
r i tés , images des roche r s 
qui couronnent les c r a 
tères l . Le corps est écai l -
leux; les pieds sont muni s 
de griffes. L ' imaginat ion 
de l ' a r t i s t e s ' é v e r t u e à 
semer l ' épouvante . 

Des tor tues sont aussi Modèle de sculpture antique. 

sculptées sur la p ie r re . Tou t , dans cette a rch i t ec tu re , a u n e 
signification symbolique : chaque figure, nous dir ions p resque 

l. L'abbé Brasseur. 
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chaque t r a i t , est une én igme à déchiffrer. La tortue symbo
l isera l 'étoile W é g a alors voisine du pôle, Wéga qui chemine 
len tement sur la voûte cé les te , W é g a , soutien du monde, 

pivot du mouvement sidéral. La 
to r tue est u n emblème sacré. — 
De m ô m e les Gaëls placent au ciel 
l ' animal qu'ils avaient eu à combattre 
à l ' époque quaternai re : Tousse, qui 
passe à leur zénith. 

Un des plus curieux monuments 
que r ep ré sen t e l 'architecture antique 
e s t c e l u i q u e l e s E s p a g n o l s , à 
l ' époque de la conquête , appelèrent 
le temple de la croix. Il est placé 
s u r u n e p y r a m i d e t r o n q u é e de 
30 mè t r e s de hau teur . Sur l'une des 
laces de la pyramide est taillé un 
gigantesque escalier qui conduit, 
avan t d 'a r r iver à l'édifice couron
n a n t le sommet , à une porte monu
menta le donnan t accès dans des 
c ryp tes . Le fronton de cette porte 
r epose sur deux caryatides qui 
r e p r é s e n t e n t , en demi-relief, deux 
pe r sonnages mythiques rappelant, 
p a r leur a t t i tude et par leur forme, 

Caryatide de la crypte du temple de la Croix. * ( . x 

les modèles égypt iens . — Un globe 
ailé décore le couronnement . 

Le globe ailé, symbole mys t é r i eux , se r e t rouve , de ce côté 
de l 'Océan, dans les an t iqui tés égyp t i ennes ; communauté d'em
blèmes qui semble , une fois de p l u s , accuser les rapports qui 
ex is tè rent jadis en t re toutes les par t ies du monde . Plus on 
étudie la science a rchéo log ique , p lus on arr ive à cette convic
t ion que le Nouveau-Monde n 'a été qu 'un monde longtemps 
pe rdu . Cette s imil i tude, si manifeste dans les symboles, n'est, 
pa ra î t - i l , pas moins sensible dans le langage . L'abbé Brasseur 
de Bourbourg a laissé sur cet te in té ressan te question des tra
vaux du plus g rand pr ix . Nous ne pouvons ici que citer son 
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autorité. Pour par le r en no t re n o m , il faudrait posséder comme 
lui les anciennes l angues amér ica ines e t , comme lu i , pouvoir 
les comparer avec celles de l 'ancien cont inent . Dans cet a r t 
délicat et compl iqué , l ' abbé Brasseur a été no t re ma î t r e ; mais 
il ne nous a pas été donné de pousser assez loin nos é tudes , 

Le globe ailé du temple de la Croix. 

sous sa direct ion savante et hab i l e , pour qu'il nous soit pe rmis 
de nous p rononce r au t r emen t qu 'en invoquan t son t émoignage . 
D'autres, p lus ve r sés que nous dans cette sc ience , p o u r r o n t 
suivre, sur les tex tes qu' i l expl ique , ses indicat ions et ses 
rapprochements et les confirmer ou les cont red i re . Ce qui nous 
paraît cer tain, c 'est que , si l 'on s'en t ient à la compara ison des 
monuments , on ar r ive à cons ta ter des ressemblances qu'i l es t 
bien difficile d ' a t t r ibuer au hasa rd . Le hasa rd , disait avec ra i son 
Voltaire, n 'es t et ne peut ê t re que la cause ignorée d 'un effet 
connu l . 

La magnificence des édifices ant iques fait songer aux m e r 
veilles du palais du Soleil décr i t p a r Ovide : « Il s 'élevait sur 
de hautes co lonnes ; l 'or y ét incelait de toutes par t s avec le 
pyrope dont l 'éclat égale celui du feu. Un ivoire p u r en couvrai t 
le faîte. L 'a rgen t r ayonna i t sur les po r t e s à deux ba t tan ts . La 
beauté du t ravai l surpassai t encore la r ichesse de la mat iè re . 
Vulcain y avait g ravé les m e r s qui en touren t la t e r re comme une 
ceinture , puis la t e r r e e l le -même et le ciel qui est suspendu 
au-dessus . » 

1 . Voltaire. Dictionnaire philosophique. Athéisme. 
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Dans son sanc tua i re , le temple renferme le bas-relief d'une 
croix g igan tesque . Au pied de cette c ro ix , deux grands-prêtres 

appor ten t des offrandes. 
;lTf7'riTiir^;V.rir'",nr,T,"',M»';jï1!"^':r;i'l T'iVi'TnKiMjn'rn'y'T'i'nrf'i'l L 
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A u t o u r s o n t d e s car 
touches hiéroglyphiques 
d o n t n u l , j u s q u ' à ce 
j o u r , n 'a pu trouver la 
signification. 

L e s r u i n e s de cet 
édifice existent encore à 
Pa lenqué au milieu d'im
posants débr is . On en 
t rouve le dessin dans la 
c o l l e c t i o n d u c o m t e de 
W a l d e c k , e t p l u s i e u r s 
voyageurs en ont rapporté 
des photographies . 

S i , a p r è s c e t t e vue 
d 'ensemble sur l'archi
t e c t u r e a n t i q u e , nous 
en t rons dans le détail de 
l ' o r n e m e n t a t i o n , nous 

\&f t rouvons des dessins dont 

'\^S!''W^M u n e serait pas impossible iPitiJl^^ que l 'ar t grec eût fait son 
. . profit. La r/recoue, par 

La croix mex ica ine . 1 2 1 

e x e m p l e , c e t o r n e m e n t 
composé d 'une sér ie de l ignes droi tes qu i rev iennent sur elles-
mêmes en formant toujours des angles de 90°, la grecque 

existe dans les frises de plus ieurs m o n u m e n t s américains. 11 en 
est de m ô m e des oves qu i s ' en t remêlen t de postes représentant 
des p l u m e s ; celles-ci r emplacen t les langues de serpent ou les 
feuilles d 'acanthe de l ' o rnementa t ion g recque . 

Ce qu 'on n e p e u t n i e r , c 'est l a r e s semblance frappante de la 
sculpture amér ica ine ant ique et de la sculpture égyptienne. 
ITumboldt r approcha i t avec ra i son « les Tescallis mexicains des 
temples égypt iens décr i ts pa r Hérodo te . » Telle sculpture 
h iéroglyphique appuyée sur le serpent rappel le celle de Sésostris. 
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1. Comte, de Waldeck. 
2. Diodore. Liv. I, § v. 

« A l'ouest de la pyramide du Soleil, à Teot ihuaean , est une 
énorme tête monol i the , ma lheu reusemen t fort endommagée , qui 
fait songer aux sphinx accroupis des plaines d 'Egypte 1 . » Les 
hommes-singes, génies souter ra ins soumis 
par Hercule, auprès duquel ils jouen t le 
rôle des satyres p rè s de Eacchus , ont leurs 
images sculptées sur les monumen t s de 
l'Inde et du Mexique. 

La même similitude existe dans les 
premiers essais à!architecture polychrome. Le 
tombeau d 'un des p remie rs rois d'Egypte, 
à ï h è b e s , offre, d 'après le réci t d 'un témoin L . l l 0 m m e . s ~ ^ , u u m e [ l l s 

oculaire, Hécu tée , u n échanti l lon de cette mexicains, 

architecture imitée des plus anciens modèles : « L 'ent rée du 
tombeau est u n vest ibule fait de p ie r res de plusieurs couleurs . 
Sa longueur est de 200 p i eds , et sa hau t eu r , de 45 coudées . 
Au sortir de là est u n péris tyle carré dont chaque côté a 
400 pieds de long. Des a n i m a u x , chacun d 'une seule p ierre 
taillée à l ' an t ique , de 16 coudées d e h a u t , t i ennent lieu de 
colonnes. Des p ie r res de 18 coudées ou 27 pieds en tous sens 
forment la l a rgeur du plafond q u i , dans toute son é t endue , 
est semé d'étoiles sur fond b l e u 2 . » 

L'art ancien ne s 'en t ient pas là. Des statues polychromes 
ornaient les temples et les palais des cités a t lantes . 

La polychromie n 'es t pas seulement u s i t ée , elle domine dans 
l 'antiquité. Les plus anciens s ta tuai res cherchen t à donne r aux 
yeux leur couleur , à l 'œil , son éc la t , aux l èv res , leur ca rmin , 
aux dents , leur b lancheur . Le cou est le plus souvent orné d 'un 
collier de p ier rer ies ou d 'un méta l p réc ieux ; les re ins sont 
entourés d 'une ce inture d 'or. La p lupa r t des idoles sont poly
chromes. Chez les t r ibus sauvages , les images de la divinité 
sont de même peintes de couleurs voyantes . 

La polychromie n 'es t pas moins fréquente dans les m o n u 
ments que dans la sculp ture . On ent remêle les p ie r res de couleurs 
différentes pour donne r plus d 'éclat à l 'édifice; si les ma té r i aux 
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dont on dispose sont do la m ê m e couleur , on les peint en tout 
ou en par t i e . Cet usage an t ique es t , quoi qu 'on en ait dit, si 
g é n é r a l , si consac ré , qu 'on en r e t rouve la tradit ion (le témoi
gnage des his tor iens ne laisse aucun doute à cet égard) chez 

Modèle d'architecture polychrome antique. 

les P e r s e s , chez les Assyr iens , chez les Babyloniens. On sait 
que ces peuples se p la isa ient à déco re r leurs temples et leurs 
monumen t s des couleurs les p lus éc la tantes . 

L 'archi tecture po lych rome , telle qu'el le dut exister dans les 
temps r ecu lés , a sa r ep résen ta t ion chez les Arabes et chez les 
Indiens . Le dessin que nous p laçons sous les yeux du lecteur 
peut en donner une idée . Le seul changement appor té à l'édifice 
auquel nous l ' empruntons est le r emplacement de l 'arceau arabe 
et indien moderne , avec ses voussoirs en pierres noires et 
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Architecture polychrome moderne 

rouges, par la mi t re à encorbel lement . — Cette simili tude, 
entre les monuments de deux âges très-éloignés l 'un de l ' au t re , 
étonnera moins , si l 'on 
veut bien se rappe le r que 
l'ornementation dite a rabe j -
est berbère , et que les \ _ j 
B e r b è r e s s o n t r e g a r d é s 
par q u e l q u e s s a v a n t s 
comme des descendants 
de la race a t lan te . Leur 
langue, disent ces savan ts , 
n'a aucun r appor t avec les 
i d i o m e s s é m i t i q u e s o u 
i n d o - c e l t i q u e s ; e l l e s e 
rapproche, au con t r a i r e , 
de la langue par lée p a r 
les Guanches des Cana
ries, enfants de la r a ce échappée p a r miracle à l 'effondrement 
de l'Atlantide. Les N u m i d e s , a ïeux des Berbères ac tue ls , avaient 
également conservé de leurs ancêt res l 'habileté métal lurgique 
des Atlantes. 

La polychromie , qui s'est pe rpé tuée sans in te r rupt ion chez 
certains peup les , s'est t r a n s m i s e , avec des al ternat ives d ive rses , 
presque par tout . En E g y p t e , en As ie , en Grèce , à R o m e , au 
moyen âge, et j u s q u ' à no t r e époque , la polychromie archi tectonique 
et plastique s'est cont inuée l . Quelques a rchéo logues , la r ega rdan t 
comme une chose b a r b a r e , se refusent à admet t re que les 
artistes hel léniques l 'a ient p ra t iquée . Il faut cependant se r end re 
à l 'évidence. Pausan ia s par le de statues pe in tes ; Pl ine et Vitruve 
donnent des indicat ions analogues . Les faits sont là p o u r 
l'attester : les m o n u m e n t s élevés du ran t les plus beaux siècles 
de l'art grec ont é té des édifices po lychromes . « Toutes les 
parties du temple é ta ient dé tachées pa r une teinte différente qui 
rendait encore plus sensible le but de chaque membre d 'archi
tecture et qui r ehaussa i t la beauté de l ' o rnementa t ion , sur tout 
celle des sculptures . Les frises, le fond des f rontons , les 

l. Hittorff, de l'Institut. 
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m o u l u r e s , les corn iches , e tc . , é ta ient animés pa r des enduits 
co loran ts , ha rmon ieusemen t disposés . Dans les chapiteaux, des 
couleurs écla tantes dé tachaient les feuilles des fruits et les côtes 
des t iges . L 'or se mar ia i t avec les cou leurs , pour faire ressortir 
les pa lme t t e s , les m é a n d r e s , les pe r l e s , ainsi que les moulures 
lisses. Quand le m o n u m e n t était de m a r b r e , les substances 
colorantes s 'appl iquaient sans aucun in termédia i re . Quand il 
était de p i e r r e , une légère couche de stuc ou de quelque autre 
enduit p répa ra i t la place qu'elles devaient occuper. 

» A l 'exemple des Grecs , les Romains cultivèrent la poly
chromie. Les ar t is tes chré t iens du moyen âge en t i rèrent également 
pa r t i , sur tout p e n d a n t la pér iode r omane et les premiers siècles 
de la pér iode ogivale. » 

Un g r and archi tecte con tempora in , Ilittorff, a réhabilité de 
nos jours cet ar t ca lomnié . Les spécimens dont il a doté notre 
Par i s mode rne , en rep rodu i san t quelques-unes des pratiques de 
l 'art g r ec , r epor ten t la pensée aux t emps les plus reculés de la 
polychromie. 
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L A S C I E N C E D E S A N C I E N S . 

Nous avons vu comment on mesura i t l 'espace; il n 'é ta i t pas 
moins utile de savoir m e s u r e r le t emps . 

La dorée du j ou r offrait une uni té na ture l le ; on s'en servit . 
La lune , qu 'on adora i t , accomplissait ses phases en 4 fois 
7 jours . On pr i t cette d u r é e , le mois lunaire, pour uni té fonda
mentale, et d 'un cer tain nombre de mois lunaires on fit l 'unité 
supérieure, l ' année . 

La marche appa ren te du soleil règle les saisons. On se servit 
aussi de Vannée solaire qu 'on fit égale au t emps qui s 'écoule 
entre l ' instant où une étoi le , le soleil et la t e r re sont en ligne 
droite, et celui où ces trois astres sont de nouveau dans la 
même posit ion. 

Cette a n n é e , dite sidérale, est p lus longue que l'année tropique 
ou équinoxiale au bou t de laquelle le soleil revient au m ê m e 
tropique ou au m ê m e équ inoxe , ce qui r a m è n e dans le m ê m e 
ordre le cours successif des saisons. La précession des équinoxes, 
ou, pour mieux d i r e , la rétrogradation des points équinoxiaux qui 
marchent pour ainsi dire au -devan t du soleil , diminue en effet 
la longueur du chemin que cet as t re semble parcour i r . Les 
anciens ne connaissa ient p robablement pas ce phénomème dont 
on at tr ibue la p remiè re observation à Hipparque (182 av. J . - C ) , 
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et dont Newton a r econnu la vér i table cause ; mais tel était 
leur espri t d 'observat ion qu'ils a r r iva ien t , pa r d ' ingénieuses cor
r ec t i ons , à éviter , j u squ ' à u n cer tain po in t , les inconvénients 
des années erratiques qui eussent p r o m e n é le pr in temps à travers 
toutes les saisons. 

L 'homme antédi luvien connut donc deux sortes d'années : 
les années lunai res et les années solaires . On peut se faire 
u n e idée des difficultés qu'i l eut à s u r m o n t e r , pour les faire 
concorder , en j e t an t les yeux sur les expédients employés, afin 
d 'a r r iver au m ê m e b u t , dans les t emps qui suivirent . 

Les Grecs avaient adopté une année de 360 j o u r s , composée 
de 12 mois de 30 jours chacun . Ayant observé q u e , d'un côté, 
la révolut ion de la lune n 'é ta i t pas exac temen t de 30 jou r s , et 
q u e , de l ' au t re , l ' année de 360 jou r s r e t a rda i t sur l 'année 
sola i re , de telle sorte que les saisons ne tombaient plus dans 
les m ê m e s mo i s , ils che rchèren t à y r eméd ie r . Ils formèrent 
pou r cela des mois ayant a l te rna t ivement 29 et 30 jou r s , ce 
qui donnai t une année de 354 j o u r s . « P o u r me t t r e cette année 
en ha rmonie avec l ' année so la i re , on a jouta i t , tous les deux 
a n s , à la fin du dern ier m o i s , u n mois supplémentaire de 
30 jou r s n o m m é Posidéon 2 8 ; ce qui faisait une période de 
25 mois lunai res ou de 738 j o u r s . On n o m m a le cycle de 2 ans 
la diétéride (2 fois l ' année) . La dié tér ide n e redressa i t pas entiè
r emen t les e r r eu r s et ne ré tabl issai t pas encore l 'égalité entre 
l ' année lunai re et l ' année solaire : elle avait 6 h . 21 m. de 
moins que 25 révolut ions de la lune et 7 j ou r s 12 heures 
22 minutes de plus que 2 années sola i res . Après plusieurs 
essais de cor rec t ion , on forma, ve rs le V e siècle avant J.-C., un 
cycle n o m m é octaétéride ou pé r iode de 8 années . Supposant 
l ' année solaire de 365 jours 1/4, et l ' année lunai re de 354 jour s , 

8 années solaires — 2922 j o u r s ; 
8 années luna i res = 2832 j o u r s . 

« La différence était d o n c , au bout de 8 a n s , de 90 jours , 
dont on pouvai t faire t rois mois de 30 j o u r s . Si donc dans 
l 'espace de 8 années lunaires on in terca le ces 3 m o i s , la totalité 
sera la m ê m e que celle des 8 années solaires . On répar t i t ces 
3 mois dans les 8 années : le 1 e r , au bou t de la 3"; le 2" au 
bout de la 5 e ; le 3% au bout de la 8 e ; en sorte que ces 3 années 
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avaient chacune 13 mois au lieu de 12, et 384 j o u r s , au 
lieu 354 ». » 

Cet exemple fait comprendre la peine que durent se donner 
les premiers as t ro logues , afin d 'établir , entre les uni tés em
ployées pour la mesu re du t e m p s , une concordance nécessaire . 

Le plus g rand d 'en t re eux , disent les t radi t ions ind iennes , 
fut Atlas, roi des t emps fabuleux, né d 'Uranus . Il enseigna 
l'évaluation du t emps et découvri t la p lupar t des phénomènes 
astronomiques enregis t rés pa r les Brahmanes . Les dénominat ions 
des principales constel la t ions, difficiles à expliquer sous le ciel 
des Indes ou de l 'Egyp te , s ' in terprètent en effet avec une 
grande simplicité dans les pays sur lesquels il r égna . 

Plus attentifs que les peuples auxquels ils t r ansmiren t leurs 
découvertes, les as t rologues de l 'Occident met ta ient leurs obser
vations ou leurs fictions en concordance avec leur ciel. Leurs 
successeurs, r ega rdan t ces symboles comme immuables , quoique 
le phénomène de la précess ion des équinoxes amenâ t d 'autres 
cieux au -des sus de leur t è t e , g ravèren t ces symboles sur leurs 
monuments. Grossière et précieuse e r reur à laquelle nous 
devons des zodiaques qui se seraient sans doute pe rdus sans 
cela ! 

« Plus t a r d , la mythologie grecque mêla ses invent ions aux 
symboles et aux al légories dont les Indiens et les Egypt iens 
avaient enveloppé les connaissances célestes qu'ils avaient 
acquises, ou que leur avaient enseignées des maî t res an tér ieurs . 
Après des siècles de gue r re et de dévastat ion qui avaient 
interrompu la t radi t ion des connaissances mystér ieuses recueil
lies par les corpora t ions sac rées , les figures et les caractères 
hiéroglyphiques qu i , dans les t emples , représen ta ien t l 'état du 
ciel lors de leur édification, ne se r appor ten t plus aux p h é n o 
mènes, ni à leur signification pr imit ive . Leurs ignorants gardiens 
ne pouvant plus in te rp ré te r ces a l légories , l ' imagination pa ïenne 
leur applique ses fables et ses explicat ions. Ainsi la gerbe d'épis 
que tenait la Druidesse , symbole de la moisson, devint la 
chevelure de Bérénice . Le lion qui aunonçai t les cha leurs , fut 
le lion de Nemée te r rassé pa r Hercule . Les 12 constellations 

1 . Bouillet, Dictionnaire universel des sciences, des lettres et des arts. 
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zodiacales r ep r é sen t è r en t de m ê m e les 12 t r avaux de ce demi-
dieu et non plus les époques et les c i rconstances de l'agricul
t u r e , quand le soleil pa rcoura i t ces constellations dans les 
t emps an té r i eurs . Les levers ainsi que les couchers des 
conste l la t ions , ind iqués pa r des signes p récédan t ou suivant une 
au t re figure, furent expl iqués p a r des enlèvements ou des 
descentes aux enfers , e tc . , e t c 1 . » 

Un rense ignemen t fourni pa r Zoroast re pe rme t , en quelque 
sor te , de toucher du doigt le poin t du globe où durent se faire 
les p remiè res observat ions . Zoroas t re t ient ses doctrines astro
nomiques d 'un pays où la durée du plus long jour de l 'été est 
double de celle du j o u r le plus cour t de l 'hiver. Or , à la 
lat i tude de P a r i s , le plus g rand j o u r est d 'environ 16 heures et 
le plus cour t , de 8. Que faut-il en conclure? La civilisation n'a 
pu veni r des rég ions asiat iques si tuées à cette lati tude. Qui 
pour ra i t admet t re que le be rceau des sciences fut la Tartarie? 
Tournons les yeux vers l 'occident. 

Les Gaëls , qui furent ins t rui ts p a r les At lantes , paraissent 
avoir eu des connaissances scientifiques dont on ne peut 
s ' empêcher de s 'é tonner . Quand ils pa r l en t des p lanètes , ils 
comparen t l 'espace in te rmédia i re à des tons mus icaux ; les 
as t res , disent- i ls , exécuten t en décr ivant leurs orbes des accords 
ha rmon iques . « Sur chaque s p h è r e , d ' après P l a ton , il y a une 
s i rène q u i , pa r ses chan t s , fait les délices des d i eux! » Certains 
n o m b r e s , calculés pa r e u x , se r e t rouven t dans les cycles insti
tués pa r Manou et p a r Zoroas t re . Tel est celui de 12000 ans 
qu i , pé r iod iquemen t , doit ê t re suivi d 'une révolut ion terrestre. 
Nombre mys té r i eux qu 'on re t rouve i n d i q u é , dans tous les temps, 
j u s q u ' à no t re époque môme . Les pa r t i sans du système de 
M. Adhemar y voient u n e pér iode génés iaque qui correspond 
aux débâcles polaires à la suite desquel les se renouvelle la 
face du globe. 

Calculateurs et a s t ronomes appa r t i ennen t à la caste sacerdo
ta l e , caste initiée aux secrets des d ieux. Le g rand Être lui a 
tout r évé lé . Elle est en communica t ion perpé tue l le avec le feu, 
parcelle du Solei l , auquel il sert de messager , De là , les fêtes 

1. Guyméncr. 
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instituées en l ' honneur de cet as t re . Elles se célèbrent en 
allumant de g rands feux, aux époques des Solstices et des 
Ëquinoxes. Les Phén ic iens ont de m ê m e leurs fêtes des saisons. 
Chez eux , le feu sacré s 'allume en frottant deux bâ tons l 'un 
sur l ' aut re ; antique usage venu des missionnaires atlantes. 

Il serait cur ieux de passe r en r evue toutes les idées reli
gieuses de ces t emps et de r eche rche r la signification des 
principaux emblèmes . Le Soleil est l 'énergie un ive r se l l e , la 
puissance fécondante . Ailleurs, la m ê m e pensée a pour emblème 
le serpent. Le culte du serpent existe dès l 'âge de t e r r e , associé 
à celui du Soleil. Nous le r e t rouvons à P a l c n q u é . Le serpent a 
sa place dans le ciel , où il est d i amét ra l ement opposé à un 
autre emblème de la force géné ra t r i c e , le taureau. 

L'univers était p e u p l é , pa r l ' imaginat ion des p remiers 
hommes, d 'une infinité de puissances occu l tes , les unes b o n n e s , 
les autres mauva i ses , dont il fallait s 'assurer la protect ion ou 
calmer la colère . Comment se les concilier ou apaiser leur 
courroux? On s 'ouvre les veines pour a r r o s e r de sang les 
idoles; ce n 'es t poin t assez. La meil leure offrande est la plus 
pure : le couteau du sacrificateur va chercher jusque dans la 
poitrine de l 'homme le cœur d 'une victime agréable aux d ieux. 
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Plus d 'une fois, dans le cours de cette é t u d e , nous avons 
par lé d 'une race puissante q u i , avan t le d é l u g e , peupla les îles 
de l 'océan At lan t ique , parv in t à u n h a u t degré de civilisation, 
envoya au loin ses colonies et t r a n s m i t , à t ravers les âges , ses 
t rad i t ions et ses coutumes . 

Un des maî t res de l 'ant iqui té pa r le longuement de cette race. 
P la ton (c'est de lui qu'i l s'agit) ne nous en affirme pas seule
men t l ' ex is tence , il nous en décr i t les ins t i tu t ions et les mœurs 
et nous donne ju squ ' à la date des t emps où elle vécut. Cette 
da te nous fait r emon te r à p rè s de 11,500 a n s , c'est-à-dire à 
plus de 6,000 ans avant le dé luge . 

« Un j o u r , dit-i l d a n s le T i m é e , Solon s 'entre tenant avec 
les p rê t r e s de Sais sur l 'histoire des t emps r e c u l é s , l 'un d'eux 
lui dit : 

— O Solon, vous au t res Grecs , vous êtes toujours des 
enfants. Il n ' en est pas u n seul pa rmi vous qui ne soit novice 
dans la science de l 'ant iqui té . Vous ignorez ce que fit la 
généra t ion de hé ros dont vous êtes la faible pos té r i t é . . . Ce que 
j e vais vous r acon te r r e m o n t e à 9,000 a n s . 

» Nos fastes r appo r t en t comment Athènes détruis i t une puis
sante a rmée q u i , par t ie de l 'Océan a t l an t ique , envahissait 
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insolemment et l 'Europe et l'Asie. On pouvait alors t raverser 
cet Océan, car il s'y t rouva i t une î l e , située en face du détroi t 
que vous appelez dans vo t re l angue les colonnes d 'Hercule . 
Cette île était plus g r a n d e que la Libye et l'Asie réunies 
ensemble. Les nav iga teurs passa ient de là sur d 'autres îles e t , 
de cel les-ci , sur le cont inent qui borde une m e r vra iment 
digne de ce nom. C a r , p o u r tout ce qui est en-deçà du détroi t 
dont nous avons p a r l é , on dirait u n por t dont l 'entrée est 
étroite; tandis que le res te est une véri table mer , de m ê m e que 
la terre qui l ' en toure a tous les t i t res pour ê t re appelée un 
continent. 

» Or, dans ces îles atlantides, des rois avaient formé u n e 
grande et mervei l leuse puissance qui dominai t sur l'île en t i è r e , 
sur beaucoup d 'aut res î l e s , et j u s q u e sur plusieurs par t ies du 
continent. De p lus , dans nos con t rées , en deçà du dét ro i t , ils 
étaient maî t res de la Libye jusqu ' à l'Egypte, et de l 'Europe , 
jusqu'à la Tyr rhén ie . 

» Cette vaste pu i s sance , r éun i ssan t toutes ses forces , e n t r e 
prit un jour d ' asse rv i r , d 'un seul coup , not re p a y s , le v ô t r e , 
et tous les peuples si tués de ce côté du détroi t . 

» C'est dans ces conjonc tures , ô Solon, que vot re ville lit 
éclater à tous les r e g a r d s son courage et sa force. Elle 
l 'emportait sur tous les peuples voisins pa r sa magnan imi té 
comme pa r son habi le té dans les ar ts de la guer re . A la tê te 
des Grecs d ' abord , puis seule pa r la défection de ses al l iés , elle 
brava les plus g rands d a n g e r s , t r iompha des envah i sseurs , 
dressa des t r o p h é e s , p ré se rva de l 'esclavage des peuples qui 
n'étaient pas encore asse rv i s , e t , pour les au t r e s , situés ainsi 
que nous en deçà des colonnes d 'Hercu le , elle les rendi t à la 
liberté ! 

» Dans les t emps qui su iv i ren t , il survint des t remblements 
de t e r r e , des i n o n d a t i o n s ; e t , en u n seul j o u r , en une seule 
nuit fatale, tou t ce qu'i l y avait de guerr iers chez vous fut 
englouti dans la t e r r e en t r 'ouver te . » 

Dans le Cri t ias , P la ton fait la pe in ture des coutumes et des 
institutions des deux races dont il n 'a fait jusque- là qu ' indiquer 
l 'existence et dé te rmine r l 'âge : il décri t leurs t emples , l eurs 
forteresses, leurs v i l les , leurs por t s de m e r , leur rel igion e t 
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leur gouve rnemen t ; mervei l leux tab leau dans lequel on retrouve 
des coutumes communes à l 'ancien et au nouveau continent. 
Il s ' excuse , quand il par le des At lantes , de ne pas donner aux 
choses les noms m ê m e s qu'elles por ta ien t dans la langue de ces 
p e u p l e s , comme les Égypt iens l 'avaient fait à Solon; mais il 
a jou te , et ce poin t est d igne de r e m a r q u e , que la traduction 
grecque conserve la signification primitive. 

« Vulcain et Minerve ont p r é s i d é , d i t - i l , aux destinées des 
p remières t r ibus he l léniques . Les divinités protectr ices des races 
Atlantes sont Nep tune et Clito, Atlas et Sa turne . 

» La pos tér i té d'Atlas d e m e u r a tou jours en honneur . Le plus 
âgé était roi et t r ansmet ta i t son au tor i té au plus âgé de ses 
fils, de sorte qu'i ls conservèren t le pouvoi r p e n d a n t de longues 
années . Telle étai t l ' immensi té des r ichesses dont ils étaient 
possesseur s , qu ' aucune maison royale n ' en a j ama i s possédé et 
n ' en possédera j ama i s davan tage . . . 

» Bien des choses étaient impor tées du d e h o r s , grâce à leur 
pu i s sance ; mais l'île produisa i t la p lupar t de celles qui sont 
nécessa i res à la vie , et d ' abord , les m é t a u x solides ou fusi
b l e s 1 ; et celui-là m ô m e dont nous n ' avons plus que le nom, 
mais qui existai t a lors et qu 'on ext rayai t de mille endroits de 
l ' î le , l ' o r icha lque , le plus p r éc i eux ap rè s l ' o r 2 . Tous les maté
r i aux dont les ar ts ont be so in , l 'île les fournissait en abondance. 

» Elle nour r i ssa i t aussi beaucoup d ' an imaux sauvages ou 
appr ivoisés . Les é léphants y é ta ient n o m b r e u x . . . Ces animaux 
y t rouva ien t tous l a rgemen t leur pâ tu re ; et ceux qui vivent dans 
les m a r a i s , les lacs et les fleuves, et ceux qui habi tent les 
mon tagnes ou les p l a ines , et l ' é léphant comme les au t res , 
ma lg ré sa taille et sa voraci té 3 . 

» Outre ce la , tous les parfums que la t e r r e donne aujourd'hui 
en que lque lieu que ce soi t , r a c i n e s , h e r b e s , p l an t e s , sucs 
distillés p a r les fleurs ou les frui ts , l 'île les produisa i t . De plus , 

1 . N'est-ce pas l iquides , ou en fusion naturel le , qu'il faudrait dire? Ne serait-il pas là 
question du mercure? 

2. L'orichalque semble avoir é t é , d'après c e l a , un alliage naturel. Les documents 
mexicains affirment le m ê m e fait pour le guânin. 

3. Il est digne de remarque que Platon place l'éléphant dans ce s contrées disparues. 
Les annales américaines font de même. Chez les Cares, l'éléphant est un animal sacré. 
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les fruits mous et les fruits durs don t nous nous servons p o u r 
notre nour r i tu re , t ous ceux dont nous faisons des me t s et ce 
que nous appelons géné ra l emen t des l é g u m e s , ces fruits l ignei ix 
qui nous fournissent à la fois des b r e u v a g e s , des a l imen t s , des 
parfums, ces fruits à écorce , dont les enfants se font u n j e u , 
et qu'il est si difficile de conse rve r , ceux que nous offrons a u 
dessert, pour r é jou i r l 'es tomac rassas ié et fa t igué, l 'At lan t ide , 
qui avait autrefois sa place au solei l , produisa i t tou tes ces 
merveilles, tous ces t r é so r s en n o m b r e innombrab le . 

» Mettant donc en usage toutes ces r ichesses de l eu r so l , 
les habitants cons t ru i s i ren t des t e m p l e s , des pa la i s , des p o r t s , 
des bassins pou r les va i s seaux , et embel l i ren t l'île en t iè re d a n s 
l'ordre suivant. 

» Us j e t è ren t des ponts sur les fossés circulaires que la m e r 
emplissait et qui en toura ien t l ' ancienne mé t ropo le , m e t t a n t 
ainsi en communica t ion la demeure roya le et le res te de l ' î le. 
Ce palais , ils l ' avaient élevé dès l 'o r ig ine , aux l ieux m ê m e s 
habités jadis pa r le Dieu et p a r l eu r s ancê t res . Les r o i s , en 
se le t r ansme t t an t , n e cessaient d 'a jouter de nouveaux embel
lissements aux anc iens . Chacun d 'eux faisait tous ses efforts 
pour laisser loin de r r i è r e lui ses p r é d é c e s s e u r s , de sor te que 
l'on ne pouvai t , sans ê t re frappé d ' admi ra t i on , con temple r t an t 
de grandeur et de b e a u t é . 

» Ils c r eusè ren t , à pa r t i r de la m e r , u n canal de 3 a r p e n t s 
de largeur , de cent p ieds de profondeur et d 'une l ongueu r de 
50 s tades , qui about issai t à l ' enceinte ex té r i eu re ; ils firent 
en sorte que les va i s seaux qui v iendra ien t de la mer p u s s e n t y 
entrer comme dans u n p o r t , en m é n a g e a n t une e m b o u c h u r e où 
les plus g rands pouva ien t se mouvo i r sans pe ine . Dans les 
enceintes de t e r r e qui sépara ien t les enceintes de m e r , en face 
des ponts , ils ouvr i r en t des t r a n c h é e s assez larges p o u r l iv rer 
passage à une t r i r è m e et un i ren t l eu r s bo rds p a r des to i les , de 
façon que les nav i res les t r ave r sa ien t à couver t , car les enceintes 
de terre s 'élevaient fort au -dessus du n iveau de la m e r . La 
plus grande e n c e i n t e , celle qui cor responda i t d i rec tement avec 
la mer , était l a rge de 3 s t ades , e t l 'enceinte de t e r r e cont iguë 
avait les m ê m e s d imens ions . Des deux enceintes s u i v a n t e s , 
celle de la m e r étai t la rge de 2 s tades et celle de t e r r e ava i t 
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les m ê m e s dimensions que la p r écéden t e . Enfin l 'enceinte qui 
en toura i t immédia tement l'île in té r ieure étai t large d 'un stade 
seulement . 

» Quan t à l 'île in té r ieure e l le -même, où s'élevait le palais 
du R o i , son d iamètre était de 5 s tades . Le pour tour de cette 
î l e , les ence in tes , le p o r t , de 3 a rpen ts de l a rgeu r , ils revêtirent 
tout cela d 'un m u r de p ie r res . Ils const ruis i rent des tours et 
des por tes à la tê te des pon t s et à l ' en t rée des voûtes sous 
lesquelles passai t la mer . 

» P o u r m e n e r à fin ces divers ouvrages , ils ta i l lèrent , tout 
au tour de l'île in té r ieure et de chaque côté des enceintes , des 
p i e r r e s , les unes b l anches , les au t res no i res et d 'autres rouges. 
En tai l lant çà et l à , ils c reusèren t à l ' in tér ieur de l ' î le , deux 
bass ins p rofonds , avec la roche m ê m e pour to i ture . Parmi ces 
cons t ruc t ions , les unes é ta ient toutes s imples ; les au t r e s , formées 
de plus ieurs espèces de p i e r r e s , p o u r le plaisir des yeux, 
p résen ta ien t l 'aspect le plus ag réab le . 

» Ils r ecouvr i ren t d ' a i ra in , en guise d 'endui t , le mur de 
l 'enceinte ex té r i eu re , dans tout son p a r c o u r s ; d 'é ta in , la 2" en
ce in te ; et l 'acropole el le-même, d 'o r i cha lque , aux reflets de feu. 
Enfin, voici comment ils ava ient const rui t le palais des Rois, 
dans l ' in tér ieur de l 'Acropole. 

» Au milieu s'élevait le temple consacré à Clito et à 
N e p t u n e ; l ieu r e d o u t a b l e , en touré d 'une murai l le d ' o r , où ils 
ava ient autrefois engendré et mis au j o u r les dix chefs des 
dynast ies roya les . C'est là que l 'on venai t chaque année des 
dix provinces ou nômes de l 'Empire offrir à ces deux divinités 
les p rémices des fruits de la t e r r e . Le t e m p l e , rédui t à lui-
m ê m e avait un s tade de l ongueu r , t rois a rpents de largeur , et 
u n e h a u t e u r propor t ionnel le . Il y avait dans son aspect quelque 
chose de b a r b a r e . Tout l ' extér ieur étai t r evê tu d ' a rgen t , sauf 
les ex t rémi tés , qui é ta ient d 'or . Au d e d a n s , la v o û t e , tout entière 
en ivo i re , é tai t o rnée d 'or , d ' a rgen t et d 'or ichalque. Les murs , 
les co lonnes , les pavages é ta ient r ecouver t s d ' ivoire. On voyait 
des s ta tues d 'or et par t i cu l iè rement le Dieu, debout sur son 
c h a r , conduisan t six coursiers a i lés , et si g rand que sa tête 
touchai t la voûte du temple . Autour de lu i , cent Néré ides étaient 
assises sur des dauphins . (On croyai t alors qu'el les étaient au 
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nombre de cent). Un g rand n o m b r e de s ta tues , offertes pa r des 
particuliers, s 'ajoutaient à celles-ci. Tout au tour du t emple , se 
dressaient les s tatues d 'or de toutes les Reines et de tous les 
Rois descendant des dix enfants de Nep tune , ainsi que les 
offrandes des rois et des par t i cu l ie r s , soit de la vi l le , soit des 
pays étrangers soumis à l 'obéissance. P a r la g randeur et pa r 
le travail, l 'autel étai t digne de ces merveil les . 

» Le palais des Ro i s , r éponda i t à la g randeur et à la 
puissance de l 'Empi re , à la sp lendeur du temple . 

» Deux sources , l 'une froide et l 'autre chaude , abondantes 
et intarissables, donna ien t , p a r la ver tu et l ' agrément de leurs 
eaux, satisfaction à tous les beso ins . 

» On t rouva i t , aux envi rons des maisons , les a rbres qui 
aiment l 'humidi té ; des bass ins , les uns à ciel ouver t , les au t res 
couverts d'une to i tu re , pou r les bains chauds , dans l 'hiver. Ic i , 
ceux des ro i s ; l à , ceux des par t icu l ie rs ; a i l leurs , ceux des 
femmes; puis d 'aut res encore p o u r les chevaux e t , en géné ra l , 
les bêtes de somme; t o u s , ornés et décorés selon leur dest inat ion. 

» L'eau qui sortai t de là allait a r roser le bois de Nep tune , 
où des a r b r e s , d 'une g r a n d e u r et d 'une beauté en quelque sorte 
divines, s 'élevaient sur u n t e r ra in gras et fertile. Elle se renda i t 
ensuite dans les encein tes ex tér ieures , pa r des aqueducs creusés 
dans la direction des pon t s . 

» De n o m b r e u x t emples , consacrés aux divini tés , de 
nombreux j a r d i n s , des gymnases pour les h o m m e s , des h i p p o 
dromes pour les chevaux , avaient été construi ts sur chacune 
des enceintes qui formaient comme au tan t d ' î les. Il y avait 
surtout, au milieu de la plus g rande de ces î les , u n h ippodrome 
large d 'un s tade. Il faisait le tou r de l 'enceinte et livrait aux 
chevaux et à la lutte u n e vas te car r iè re . 

» A droi te et à gauche é ta ient des casernes dest inées à la 
plus grande par t ie de l ' a rmée . Les t roupes qui inspiraient plus 
de confiance que les au t res logeaient dans la plus peti te des 
enceintes voisine de l 'acropole. Celles dont le dévouement était 
assuré demeura ien t dans l 'acropole m ê m e , auprès des Rois . 

» Les bass ins pour les navi res étaient pleins de t r i rèmes et 
de tous les appare i l s qu'elles nécessi tent . Rien ne manqua i t ; 
tout était dans u n ordre parfait . 
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» Ainsi é taient disposées les choses au tou r du palais des 
Rois . 

» Au delà et en dehors des t rois p o r t s , u n m u r circulaire 
commençai t à la m e r , suivait la plus vas te enceinte et le plus 
vaste po r t à u n e distance de 50 s tades et revena i t au même 
point former l ' embouchure du cana l , s i tuée dans la mer . Des 
mul t i tudes d 'habi tat ions se pressa ient les unes contre les autres 
dans cet interval le . Le canal et le po r t pr inc ipa l regorgeaient 
d 'embarca t ions et de m a r c h a n d s venus de toutes les par t ies du 
m o n d e , et de cette foule s ' échappai t , j o u r et nu i t , un brui t de 
voix et u n tumul te cont inuels . 

» Il faut ma in t enan t essayer d ' exposer ce que la nature 
avait fait pou r le res te du p a y s , et ce que l 'ar t y avait ajouté 
d 'embel l issements . 

» D 'abord , le sol é ta i t , d i t -on , fort élevé au-dessus du 
niveau de la m e r et les bo rds de l'île é ta ient coupés à pic l . 
Tout au tour de la ville s 'é tendai t u n e pla ine environnée de 
montagnes se pro longeant j u s q u ' à la mer . Cette plaine était 
un i fo rme , ayant d 'un côté 3,000 s t a d e s , et de la mer au 
cen t re , plus de 2,000 (124 lieues sur 83). Cette par t ie de l'île 
r ega rda i t le midi et n 'avai t r ien à c ra indre des vents du 
nord 2 . On citait les montagnes qui lui formaient une ceinture. 
Sans égales au jourd 'hui pou r le n o m b r e , la g randeur et la 
b e a u t é , elles renfermaient de r iches et populeux vi l lages, des 
fleuves, des l ac s , des p r a i r i e s , où les a n i m a u x sauvages et les 
an imaux domest iques t rouva ien t une abondan te nour r i tu re ; de 
nombreuses et vastes forê ts , où les ar ts puisa ient des matér iaux 
de toute espèce pour des ouvrages de toute sorte . 

» Telle étai t cette p l a ine , grâce aux bienfaits de la na ture et 
aux t r avaux d 'un g rand n o m b r e de Rois , pendan t une longue 
série de siècles. Elle avait la forme d 'un quadrangle droit et 
allongé 3 , et si elle s'en écar ta i t en quelque end ro i t , on avait 
corr igé cette i r régular i té en t r açan t le canal qui l 'entourait . 

1 . La hauteur des falaises explique la profondeur des canaux. 
2. La distance des î les du Cap-Vert aux Canaries, du N. au S., est de 230 l ieues. Il y a 

la même disLance des Canaries aux Açores. 
3. Les documents mexicains lui prêtent la même forme et la nomment la grande terre 

carrée, pour la distinguer des autres, 
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Quant à la profondeur , à la la rgeur et à la longueur de ce 
fossé, il est difficile de croi re ce qu 'on en r acon te , quand il 
s'agit d'un travail fait de ma in d 'homme et qu 'on le compare 
aux autres ouvrages du m ê m e genre . Je dois cependant r épé t e r 
ce que j ' a i en tendu dire . 

» Il était creusé à la profondeur d 'un a rpen t et avait u n 
stade de largeur . Tracé tout au tou r de la p la ine , il n 'avai t pas 
moins de 10,000 s tades de longueur . Il recevai t tous les cours 
d'eau qui se préc ip i ta ien t des m o n t a g n e s , entoura i t la p l a ine , 
aboutissait p a r ses deux ex t rémi tés à la ville et allait c o m m u 
niquer avec la mer . Du bo rd supér ieur de ce fossé par ta ien t des 
tranchées de 100 pieds de large qui coupaient la plaine en l igne 
droite et re tourna ien t au fossé dans le voisinage de la mer . Elles 
étaient distantes les u n e s des au t res de 100 s tades . P o u r 
transporter pa r eau les bois des montagnes et les produi ts de 
chaque sa ison , ils avaient fait communiquer les t r anchées en t re 
elles et avec la ville, au moyen de canaux creusés t ransversa le 
m e n t 1 . Notez que la t e r r e donnai t deux récoltes p a r a n , pa rce 
qu'elle était a r r o s é e , l 'h iver , p a r les pluies de Jup i t e r , et 
fécondée, l ' é té , p a r l 'eau des t r anchées . 

» Le n o m b r e des soldats que devaient fournir les hab i tan t s 
de la plaine en état de po r t e r les a rmes avait été fixé ainsi 
qu'il suit : chaque division terr i tor ia le devait élire un chef. O r , 
chaque division avait u n e é tendue de 100 s tades , et il y avai t 
60,000 de ces divisions. Quan t aux habi tan ts des mon tagnes 
et des autres par t ies du p a y s , la t radi t ion r appor t e qu' i ls 
étaient en nombre infini, d is t r ibués suivant les districts ou les 
villages, pa r divisions semblables , chacune ayan t u n chef. 

» Le chef devait fournir en temps de gue r re : 
» La 6° par t ie d 'un char de guer re (de man iè re qu'i l y en 

eût 10,000); deux chevaux avec leurs caval iers ; u n at telage de 
deux chevaux , sans c h a r ; u n combat tan t a rmé d 'un peti t b o u 
clier; un cavalier p o u r conduire deux c h e v a u x ; des fantassins 
pesamment a r m é s ; deux a rcher s et deux f rondeurs ; t rois soldats 

1. Les documents mexicains n e donnent pas tous ces renseignements; mais ils disent 
que la grande terre carrée était entourée et coupée de canaux communiquant avec la mer 
et en faisant eu quelque sorte partie. 
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a rmés de p ie r res et t rois a rmés de j ave lo t s ; quat re marins 
p o u r la flotte, qui comprena i t de 1,200 nav i r e s . 

» Telle étai t l 'o rganisa t ion des forces mil i taires dans la 
capi ta le . P o u r les neuf au t res ^ royaumes ou p rov inces , chacune 
avait la s i enne ; il serai t t r op long d 'en pa r l e r . 

» E n ce qui concerne le g o u v e r n e m e n t et l 'autor i té , voici 
quel fut l 'o rdre établi dès le p r inc ipe . — Chacun des dix rois , 
dans la province qui lui étai t dépar t ie et dans la ville où il 
r é s ida i t , avai t tou t pouvoir sur les h o m m e s et sur la plupart 
des lois, infligeant les p e i n e s , et m ê m e la m o r t , au gré de sa 
volonté . Quan t au gouve rnemen t géné ra l et aux rappor ts des 
rois en t re e u x , les ordres de Nep tune é ta ient leur règle . Ces 
ordres leur ava ient é té t r ansmis dans la loi souveraine. Les 
p remie rs d 'en t re eux l 'avaient g ravée sur une colonne d'ori-
chalque élevée au milieu de l ' î le , dans le t emple du Dieu. 

» Les dix ro is se réun issa ien t success ivement la 5 e année et 
la 6% en a l te rnan t les nombres pa i r s et impai r s . Dans ces assem
b l é e s , ils d iscutaient les in té rê t s publ ics ; ils recherchaient si 
quelque infraction à la loi avai t é té commise et ils rendaient 
des j ugemen t s Alors , voici comment ils se donna ien t mutuel
lement l eur foi. 

» On lâchai t des t a u r e a u x dans le t emple de Neptune. Les 
d ix r o i s , laissés seu l s , p r ia ien t le Dieu de choisir la victime 
qui lui serai t agréable et se me t t a i en t à les pourchasser sans 
au t res a rmes que des p i eux et des cordes . Lorsqu' i ls avaient 
pr i s u n t a u r e a u , ils le conduisa ient ve rs la colonne consacrée 
et r e g o r g e a i e n t à son s o m m e t , conformément aux prescriptions. 

» Outre les lo is , on avai t inscr i t , sur cette colonne, un 
se rment redoutab le et des impréca t ions contre quiconque les 
violerai t . Le sacrifice accompl i , les m e m b r e s du taureau 
consacrés suivant les lo i s , les rois versa ien t gout te à goûte du 
sang de la vict ime dans une c o u p e , j e t a i en t le res te au feu et 
purifiaient la colonne. Pu i san t ensui te dans la coupe , avec des 

1. Il est curieux de rapprocher ce passage d'un fragment des traditions américaines 
transmises par l'abbé Brasseur : « L'empire de Xibalda, disent ces traditions, était jadis 
gouverné par deux rois, juges suprêmes de l 'empire. Ils avaient sous leurs ordres dix autres 
rois, toujours nommés deux par d e u x , souverains chacun d'un grand royaume, et formant 
entre eux une sorte de conseil . Peu à p e u , i ls étendirent leur domination sur le monde 
entier. Mais une inondation soudaine arriva, et i ls disparurent tous. » 
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flacons d 'or , et r é p a n d a n t une par t ie du contenu dans les 
flammes, ils ju ra ien t de juge r selon les lois écr i tes , de pun i r 
quiconque les au ra i t enfreintes , de les observer de tout leur 
pouvoir, de ne gouverner eux-mêmes et de n 'obéi r à celui qui 
gouvernait qu 'en conformité des lois de leurs pè res . 

» Après avoir p rononcé ces pr iè res et ces promesses pou r 
eux et leurs descendan t s , ap rès avoir bu ce qui res ta i t dans les 
flacons et les avoir déposés dans le temple du Dieu, ils se pré
paraient aux r epas et au t res cérémonies nécessa i res . 

» Les ombres v e n u e s , le feu du sacrifice consumé , après 
avoir revêtu des robes azurées de toute b e a u t é , s 'être assis 
à terre auprès des dern ie rs vest iges du sacrifice, la nu i t , 
le feu par tout éteint dans le t e m p l e , ils r enda ien t leurs juge
ments et les subissa ient , si quelqu 'un d 'entre eux avait violé 
les lois. Ayant r e n d u leurs j u g e m e n t s , ils les inscr iva ient , au 
retour de la l umiè re , sur une table d 'or , et les suspendaient 
avec les robes aux m u r s du t emple , comme des souvenirs et 
des avert issements . 

» Il y avait en outre u n g rand nombre de lois par t i cu l iè res , 
relatives aux a t t r ibut ions de chacun des dix ro is . Les pr incipales 
étaient : 

De ne point po r t e r les a rmes les uns contre les au t r e s ; 
De se p rê t e r m a i n for te , dans le cas où l 'un d 'eux aura i t 

entrepris de chasser l 'une des races royales de ses É t a t s ; 
De dél ibérer en c o m m u n , à l 'exemple de leurs a n c ê t r e s , sur 

la guerre et les au t res démarches impor t an te s , en laissant le 
commandement sup rême à la race d'Atlas. » 

Platon ajoute q u e , pendan t u n g rand nombre de géné ra t ions , 
tant que les rois et les peuples a t lantes se conformèrent aux 
lois de l ' équ i té , l 'âge d'or r égna pa rmi eux. Mais , à la l o n g u e , 
leur puissance les en ivra ; les vices inhéren t s à l 'humani té p r i 
rent le des sus ; ils dégénérè ren t . 

« Alors , le Dieu des Dieux , Jup i t e r , qui gouverne selon la 
just ice, dont les r e g a r d s discernent pa r tou t le bien et le m a l , 
apercevant la déprava t ion d 'uue race naguè re si généreuse et 
voulant la chât ie r . . . assembla tous les Dieux. . . Et l 'Atlantide 
disparut sous la m e r ! 

» C'est p o u r q u o i , aujourd 'hui encore , on ne peut n i p a r -
41 
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courir ni exploiter cette m e r , - l a navigat ion t rouvan t un obstacle 
insurmontable dans la quant i té de vase que les ter res ont 
déposée en s 'abîmant. » 

Voilà ce qu'écrivait P la ton il y a plus de v ing t -deux siècles! 
Il est difficile d ' en t re r dans plus de détails sur la vie d'un 
peuple . Les m œ u r s , les cou tumes re l ig ieuses , les institutions 
pol i t iques , les a r t s , le commerce , l ' indust r ie , tout y est décrit 
avec une merveil leuse précis ion. 
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L ' A T L A N T I D E D E V A N T L A S C I E N C E . 

L'histoire abonde en réci ts de villes qui s'affaissent, d'iles 
qui disparaissent ou é m e r g e n t , de t e r res qui s 'abîment sous 
les eaux. 

Le Grand Océan éta i t jadis occupé par une t e r re immense 
dont les îles Hava ï , les Marquises , la Nouvelle-Zélande, e tc . 
représentent les c i m e s 1 . De m ê m e , il exista autrefois , dans 
l'océan At lant ique , u n vas te cont inent dont les Açores et les 
Antilles sont les points cu lminants . 

Mais, il ne suffit pas d 'é tabl i r qu 'une ca tas t rophe a pu 
engloutir les î les de l 'At lant ique; cherchons à démon t re r que 
ces îles ont ex i s t é , e t , pour ce la , consul tons les au teurs de 
tous les t emps . 

P roc lus , qui eut P lu t a rque pou r maî t re et qui fut versé dans 
la science de l ' an t iqu i té , d i t , dans son commenta i re du T imée : 
Les historiens qui pa r l en t de la m e r extér ieure (l 'océan At lan
tique), raconten t q u e , de leur t e m p s , il y avait sept îles consa
crées à P rose rp ine , et t rois aut res , d 'une immense é tendue , dont 
la première était consacrée à P lu ton , la deuxième à Ammon et 
la troisième à Neptune* Les habi tants de cette dern iè re conser -

1. Dumont d'Urvi l lCi 
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va ien t , de leurs ancê t r e s , la mémoi re d 'une île extrêmement 
g rande , l 'Atlantide, qui exerça , p e n d a n t un long espace de temps, 
sa dominat ion sur toutes les îles de l 'Océan, et qui était égale
m e n t consacrée à Nep tune . 

Bunsen , dont le m o n d e savant consulte la vaste érudition, 
r e g a r d e , après b ien des cons idé ra t ions , le récit de Platon 
comme u n fait h i s to r ique , b ien qu'il cherche à en at ténuer les 
conséquences . 

Bailly reconna î t au m ê m e réci t tous les caractères de la 
vér i t é ; il admet l 'existence d 'un peuple d isparu auquel il faut 
r a p p o r t e r une ant ique civilisation : « La preuve que Platon a 
raconté et n o n imaginé , dit-il, c'est que Homère , venu six siècles 
avant lu i , H o m è r e , versé dans la connaissance de la géographie 
et des m œ u r s é t rangères a p a r l é , dans l 'Odyssée , des Atlantes 
et de leurs î les . . . Le n o m du peuple a t lante re tent i t chez tous 
les écrivains de l 'ant iqui té . » 

Humbold t , qui n 'es t poin t c r édu l e , dit à son tour : « Ce 
mythe dés igne l 'époque d 'une gue r re de peuples qui vivaient hors 
des colonnes d 'Hercu le , cont re ceux qui sont à l'est. C'est une 
i r rupt ion de l 'ouest . . . Dans la Méropide de Théopompe et dans 
la t e r re Sa turn ienne de P l u t a r q u e , nous v o y o n s , comme dans 
l 'At lant ide , u n cont inent en compara i son duquel no t re oicoumène 
n 'es t qu 'une pet i te î l e . . . La l iber té avec laquelle P l a ton , surtout 
dans le Cri t ias , t ra i te le sujet de l 'Atlantide a r endu douteux le 
rappor t de tout ce mythe avec Solon. . . Mais la vie de Solon 
pa r P lu t a rque semble r e n d r e au g rand légis lateur d'Athènes le 
p o ë m e dont on voudra i t n ie r l ' exis tence. Le b iographe nous dit, 
en effet, que Solon conféra avec les p r ê t r e s Psenophis et Sou-
ch is , d 'Héliopolis et de Sa is , desquels il appr i t le mythe de 
l 'Atlantide qu'il e ssaya , ainsi que l'affirme P la ton , de mettre en 
vers et de publ ier en Grèce . » 

Ce n 'es t pas tout . P l a ton dit que la pla ine de la grande île 
a t lante était c a r r é e ; les documents mexica ins l'affirment égale
men t : la forme symbol ique sous laquel le on la représente 
dans les emblèmes h iéroglyphiques est u n siège carré . Un 
pe r sonnage myth ique y est ass i s ; à droi te , u n l ion, l'Afrique; 
à g a u c h e , un t igre ou u n e p a n t h è r e , l 'Amérique. 

Après les h o m m e s , la issons par le r la t e r r e . 
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Interrogeons d 'abord les fossiles amassés dans les collections 
des deux mondes . 

Ils nous enseignent que la flore actuelle des Etats-Unis et 
Ja flore miocène de l 'Europe cen t ra le , flore que nous aur ions 
encore, sans les pe r tu rba t ions qui ont p rodui t sur notre con
tinent les milieux pl iocène et q u a t e r n a i r e , offrent entre elles 
une similitude frappante . Dans nos te r ra ins moyens de la pér iode 
tertiaire, on t rouve des p lantes de l 'Amérique du Nord : tul ipiers , 
robiniers, pacanes , magno l i a s , cyprès de la Louis iane , etc . , etc 1 . 
On est ainsi conduit à admet t r e l 'existence d 'un cont inent qui 
aurait servi de t ra i t d 'union ent re l 'ancien et le nouveau m o n d e . 

La faune n 'es t pas moins concluante . Le mas todon te , qui 
caractérise notre pé r iode ter t ia i re moyenne et dont les os se 
rencontrent dans toute l 'Europe cen t ra le , existe également en 
Amérique. On en a t rouvé dans l 'Ohio, à côté de tè tes de 
lances et de haches de p ie r re . Il y eut donc communicat ion 
zoologique entre les deux cont inents . 

Les dépôts l acus t re s , qui couvrent l 'occident de la péninsule 
ibérique sur u n e surface de 150,000 k i lomèt res , semblent , de 
leur côté , a t tes ter mieux encore . Des fleuves i m m e n s e s , venan t 
du nord-oues t , au ra ien t versé leurs eaux dans ce vaste bass in . 
« De tels fleuves supposent eux-mêmes de g rands cont inents 
qu'on ne peut d 'a i l leurs , dans cette reconst i tut ion du passé de 
notre h é m i s p h è r e , que placer vers le nord-oues t . Au n o r d , les 
roches anciennes des P y r é n é e s ; à l 'ouest , les grani tés et les 
gneiss des monts Carpen tan iques , les massifs siluriens de la 
Sierra-Morena, les monts Lus i tan iques , de Salamanque et de 
Villefranche, ba r r a i en t déjà le chemin aux eaux douces . Au sud 
et à l 'ouest , les dépôts ter t ia i res mar ins d'Andalousie et de 
Murcie, de Valence et de Catalogne formaient les bords d 'une 
Méditerranée où s 'allaient je te r les eaux des lacs. Reste le 
nord-ouest, où se t rouvai t sans doute, ent re l 'Espagne , l ' I r lande 
et les É t a t s -Un i s , le cont inent qui fit un pont aux migra t ions 
plus ou moins lentes des p lan tes , des an imaux et de l 'homme 
lui-même, à l ' époque t e r t i a i re , vers les te r res a m é r i c a i n e s 2 . » 

La m e r e l le-même, p a r ses bas-fonds, r évè l e , sinon cette 

1. Heer. Flora teiticra llolvetiss 
2. Hamy 
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jonct ion de l 'une des te r res at lantes avec l 'Espagne , au moins 
l 'é tendue de l 'effondrement. Humbold t est ime la superficie de la 
mer de Sargasse à six fois celle de la F rance . « Les anciens 
qui t en tè ren t l ' aventure près de ces pa rages ont tous été saisis 
d'effroi, à l 'aspect de cette eau semi-l iquide et semi-végétale. 
Hé rodo te , P i n d a r e , P la ton , P l i ne , S t rabon , Eschy le , Denys 
d 'Hal icarnasse sont unan imes à ce sujet. D 'énormes couches de 
plantes mar ines et de boue ent ravaient la navigat ion au sortir 
des colonnes d 'Hercule . Des algues g igantesques saisissaient les 
embarca t ions , et des mill iers d'écueils à fleur d 'eau les entouraient . 
Aristote nous par le de navires de Gadès qui , dévoyés pa r un vent 
impé tueux , a r r ivèren t à u n endroi t couver t de champs d'herbes 
submergés pendan t la m a r é e et à découver t lors du reflux. On 
dira i t , écrit le g rand na tura l i s te , des r ives affaissées; e t , parmi 
ces pra i r ies flottantes, venaient s 'ébat tre les thons et mille 
poissons. Scylax de Caryandie , dans son périple, n 'oublie pas 
de par le r de ces bancs de varechs qui renda ien t la navigation 
impossible à pa r t i r de Cerné. Théophras t e a d m i r e , en vrai 
botanis te , la forme et la taille de ces a lgues. Av ienus , qui 
avait à sa disposit ion les récits de nombreux voyages phéniciens, 
s 'étend sur ces obs tac les , et P la ton y fait allusion en nous 
disant que , du temps de l 'Atlant ide, la m e r était navigable . . . 

» Cet état s'est modifié peu à p e u , et les courants océaniques, 
après avoir en t ra îné une énorme quant i té de t e r re à peine 
immergée , se frayèrent un cours plus calme. Quelques î lots, 
échappés à l 'effondrement géné ra l , duren t d ispara î t re après coup, 
e t , pendan t des siècles, le débla iement de ces couches sédimen-
taires donna à l 'Atlantique u n aspect tout à fait caractérist ique. 
On ne saurai t a t t r ibuer u n e au t re cause aux immenses bancs 
des îles Lucayes et de Te r r e -Neuve . . . 

» La chute de l 'Atlant ide, qui fut si subi te , semble donc se 
continuer len tement et les bas-fonds subir une certaine transfor
mation. Non-seulement les herbes y sont beaucoup moins 
abondan tes , mais les anciennes cartes du xvi e et du xvn 8 siècle 
ind iquent , ent re les Bermudes et les Açores , une suite de rochers 
dont les naviga teurs modernes n 'ont pas t rouvé t race . Il en est 
de même entre les îles du Cap Vert et les Antilles. Ces deux 
séries de récifs dél imitaient ne t t emen t , sur ces vieilles car tes , la 
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mer de Sargasse , e t , b ien que les Espagnols qui s'y h a s a r d è r e n t 
en 1802 pré tend i ren t y avoir encore r encon t ré plusieurs b r i san ts , 
il n'en est pas moins vrai que leur nombre est au jourd 'hu i 
singulièrement d iminué . Les anciens écueils ne sont p lus ind i 
qués que p a r Je cours du Gulf-Stream qui les con tourne exacte
ment 1 . » 

Le travail souter ra in n 'est pas t e rminé ; il se manifeste encore 
par de violentes secousses . Évidemment le fond de l 'Océan , dans 
ces pa rages , est le siège de bouleversements qui se con t inuent . 
La pensée du m a r i n qui ressen t ces commotions mys té r ieuses 
se reporte aux t e m p s où , mille ans avant not re è r e , Hannon 
côtoyait une t e r r e d 'où sor ta ient des torrents de lave qui 
retombaient tumul tueusement dans la mer 2 . 

S'il était pe rmis d 'a jouter à ces p reuves le souveni r d 'une 
antique l é g e n d e , nous rappel ler ions le mythe des Amakonas : 

En ce temps- là , dit cette l égende , le fond de la m e r était un 
pays nommé Kass ip i , t e r r e si féconde, qu 'une a n n é e , les greniers 
étant p le ins , on sabla les chemins avec des gra ins de maïs . 
Cependant, une affreuse diset te désolait les contrées vo i s ines , et 
les habitants de Kassipi refusaient de leur venir en a i d e . Mou-
loukou, le Dieu bon , en fut i r r i té et résolut de les puni r . 11 
envoya des démons dans le pays . Mais Kassipi s ' en tendi t avec 
les démons , et Mouloukou ensevelit le pays sous la mer . Les 
Esprits malfaisants sont encore sous les eaux qu' i ls secouent 
au-dessus de leurs demeures . 

L'existence d 'un cont inent d isparu ne se reconnaî t pas seule
ment aux végé t aux qu'i l a p rodu i t s , aux an imaux qui l 'ont 
peuplé, aux b a s - f o n d s qu' i l a donnés en s'affaissant ou aux 
pics qui en figurent les cimes. Sur ce cont inent , u n peuple a 
existé; il a eu sa civilisation et ses m œ u r s , son outi l lage et son 
armement , son i ndus t r i e , sa vie en u n mot . S'il a é t é g r a n d , 
il s'est r é p a n d u au dehors , il a , pour ainsi d i r e , essa imé et 
laissé, dans ses co lon ie s , le souvenir et la t r ace de son 
passage; au t re genre de d iagnost ic , non moins cer ta in que 
celui qu 'on peu t t i re r de l 'observat ion des r o c h e s , de la flore 
et de la faune. 

I. Ruisel. Les Atlantes. 
1. Voyage dTIamion, 
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Dans le Yuca tan , ant ique t e r r e couver te de tant de ru ines , 
dans tonte l 'Amérique cen t ra l e , b ien des cou tumes , disent les 
t r ad i t ions , ont pour be rceau l 'Orient . Les documents mexicains 
t r acen t l ' i t inéraire qu'elles ont suivi. Lizana et Torquemala , ces 
documents à la m a i n , affirment qu'el les v inren t de Cuba et des 
g randes îles orientales de l 'Océan. Mes a ï eux , disait Montezuma 
à ses b o u r r e a u x , n 'é ta ien t pas or iginaires de ce pays , mais 
d 'une île s i tuée du côté du L e v a n t ! Aztlan, pa t r ie primitive des 
Az tèques , a , comme l ' indique son signe h ié rog lyphique , l'eau 
pou r origine. « C'est du mil ieu des mer s que vint s'y établir 
u n e puissante colonie. » 

D 'un au t re cô té , en E u r o p e , les Gacls , les Scandinaves , les 
Égypt iens , accusen t , p a r des m o n u m e n t s et des usages qu'on 
re t rouve en Amér ique , l ' influence a t lan te . Les Égypt iens entre 
aut res ga rden t u n souvenir vivace de la mère-pa t r ie . Ils disaient 
que leurs âmes i ra ient r e p o s e r , p rès de celles de leurs aïeux, 
dans la g r ande t e r re occ identa le , e t , p o u r ce long voyage, ils 
se r ep résen ta i en t nav iguan t sur des ba rques funéraires . 

Les îles in ter-océaniques furent à la fois u n foyer d'où la 
civilisation r a y o n n a sur les deux mondes et u n pont je té sur la 
m e r pou r les met t re en communica t ion . En Europe et en Amé
r i q u e , sauf des modifications imposées pa r la pers is tance du génie 
par t icul ier des races pr imit ives , on r e t rouve la p reuve d'antiques 
re la t ions . Mêmes modes de sépu l tu re , des tumul i ; même 
a r m e m e n t primitif, des haches et des poin tes de flèches en silex, 
d ' abord na tu re l l e s , puis tail lées p a r éc la t s , puis pol ies ; mêmes 
m é t a u x ou m ê m e s alliages succédant à la p ie r re : l 'or , l 'argent, 
le cu ivre , l ' a i ra in , le b ronze . A chaque in s t an t , dans le cours de 
cette é t u d e , nous avons signalé les r appor t s qui existent entre 
l ' a rmemen t , l 'out i l lage, l ' a rch i t ec tu re , l 'ar t mi l i t a i re , la naviga
t ion , les inst i tut ions et les crovances des deux continents . La 
simili tude s 'é tend j u s q u ' a u x signes h ié rog lyph iques ; nous avons 
donné p lus ieurs spécimens qui en t émoignent . La pierre 
découver te p rè s do Tawns ton r i v e r , p ie r re plus ancienne que le 
cours actuel du fleuve et couver te de figures symboliques , nous 
fournit u n a rgumen t de p lus . Les savants qui l 'ont étudiée 
affirment que les caractères qui y sont g ravés sont ceux dont se 
servent encore les T o u a r e g s , dans le S a h a r a ! 
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O R O G R A P H I E A N T É D I L U V I E N N E . 

Depuis plus de qua ran t e siècles (c'est le chiffre qu ' ind ique 
de I lumboldt d 'après le manuscr i t du Vatican 1 ) , la t e r re jouis
sait d'un calme relatif. Il y avai t b ien eu , il y avait b ien encore 
çà et là des mouvement s d ' exhaussement et d'affaissement, des 
oscillations, des t ressa i l lements du sol , des érupt ions volca
niques, mais ces p h é n o m è n e s , localisés dans cer ta ines contrées , 
n 'altéraient plus sensiblement , si ce n ' e s t dans quelques détai ls , 
la configuration du globe . On pouvai t croire apa i sée , « la 
fureur des divinités malfa isantes . » 

De vastes ter r i to i res s 'é tendaient vers l 'ouest. « Nous t o u s , 
dit Platon, qui rempl issons l 'espace compris en t re le Phase et les 
colonnes d 'Hercu le , nous ne possédons qu 'une par t ie de la 
terre , groupés au tour d e l à m e r Médi te r ranée comme des fourmis 
ou des grenouil les au tour d 'un mara i s 2 . » 

L 'observateur qui au ra i t pr i s p o u r pos te l ' is thme qui devait 
être un jou r le dét roi t de Gibra l ta r , digue naturel le sépa ran t 
l'un des bass ins méd i t e r r anéens de l 'é troi t b ra s de m e r situé au 

1. Humboldt. Monuments des peuples indigènes de l'Amérique. Pedro de los R ios , 
religieux dominiciùn, copia sur les l ieux , chez les Indiens de Cholula, en 1S66, toutes 
les peintures hiéroglyphiques qu'il put se procurer; 

2. Le Phédon. 
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pied des pentes i bè r e s , aura i t a p e r ç u , au milieu des lignes (pie 
dessinaient à l 'horizon les côtes des î les, la silhouette onduleuse 
de la te r re des R o u g e s 1 . P r è s de l à , u n e vallée courait d'est 
en oues t , l imitée pa r deux chaînes de montagnes s 'écartant et 
s 'élevant p rog res s ivemen t , à mesu re qu'elles s'éloignaient des 
frontières de l ' Ibérie 2 ; vallée immense aux débris de laquelle 
une c i t é , plus ta rd c é l è b r e , Gadès , devait donner son nom. Elle 
était r i chement cul t ivée, semée de villes et de villages groupés 
dans la vallée m ê m e , sur les versan t s et jusque sur les cimes 
« où affleuraient les mé taux . » 

Vers le n o r d , de l 'aut re côté de la chaîne septentrionale, 
le golfe d 'Œs t rymni s 3 découpai t ses contours . Au sud de la 
chaîne mér id iona le , le lac Tr i ton ba igna i t les côtes occidentales 
de la Libye. 

La va l lée , en s 'avançant ve rs l 'oues t , s 'étendait en une vaste 
p la ine . Puis b r u s q u e m e n t les m o n t a g n e s , p a r un double coude, 
s 'é lançaient vers le septent r ion et vers le midi . La chaîne du 
no rd se bifurquait et proje ta i t u n de ses r a m e a u x vers le cap 
Fin is tè re d 'Espagne , t andis que l ' au t re , celle du sud , courait 
vers l 'Equa teur . Aux sommets des ang le s , s 'élevaient des pics 
g igantesques . 

P a r ses c r a t è r e s , la chaîne mér id iona l e , dont les cimes 
n 'avaient pas moins de 6000 mèt res (le pic le plus élevé du 
mon t Blanc n ' en a guè re p lus de 4",800), lançai t des gerbes de 
roches en fusion. Tel était le volcan Ma-Daïra . 

En suivant cette cha îne , on ar r iva i t à un aut re groupe de 
montagnes se r app rochan t des côtes de la Libye. Là, se trouvaient 
des pics plus hauts encore ; ils ouvra ient leurs cratères à près 
de 8000 m è t r e s . C'était , d i sa i t -on , le séjour favori de Vulcain 
et de ses cyclopes 4 , l ' a rdente fournaise dans laquelle se prépa
ra ien t les foudres du p è r e des d ieux ; c'était Atlas, fils de la 
t e r r e , por tan t le ciel sur ses épaules . 

1 . Hérodote, Diodore, Pomponius Mêla, Plutarque, e tc . 
2 . L'étymologie à'Iberia parait se trouver dans un mot des langues mortes Indo-

mexicaines , Ibuera, « berceau des èlres de la grande vie . » 
3 . Festus Avienus, Pomponius Mêla. 
4. Les Canaries, le pic de TénériiTe. — Les auteurs anciens disent aussi que les Cyclopes 

habitaient la Sicile ou Lcmnos , où ils travaillaient, comme furgerons, sous les ordres de 
Vulcain. 
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A 80 lieues env i ron , vers les rives l ibyennes , dominée pa r 
de hautes falaises, une mer é t ro i te , aux ondes agi tées , livrait 
un passage en t re le golfe Tr i tonide e t l 'Océan. En face, s\ir 
le littoral l ibyen, d 'au t res mon tagnes . Dans l ' imagination des 
anciens, la passe était u n e néré ide enchaînée entre deux T i t ans , 
ses gardiens. 

Aux pieds du Géant at lante était une ville opulente, en tourée 
d'un terr i toire d 'une fertilité p roverb ia le , r e n o m m é e pour la 
félicité et la sagesse de ses hab i t an t s , Nysa , nourr ice de Bacchus , 
patrie de Minerve et de Silène. L à , coulaient les Ilots d 'un vin 
généreux. La ville donnai t son n o m au détroi t : les por tes 
Nyséennes. 

« Nysa, dit T h y m œ t è s , qui pa rcouru t ce séjour for tuné , est 
située dans u n e île formée pa r la mer Tri ton. Elle est p rod i 
gieusement escarpée de tous cô tés , et l 'on ne peu t y en t re r que 
par un passage étroi t qu 'on nomme les por tes Nyséennes . L'ile 
est féconde; il y a d 'agréables pra i r ies et des j a rd ins délicieux 
arrosés d 'eaux vives . Elle est couverte d 'a rbres de toute espèce 
et de vignes qui v iennent d 'e l les-mêmes. Il y r ègne u n vent frais 
qui la r end ex t r êmemen t s a ine ; aussi ceux qui l 'habi tent v ivent 
beaucoup plus longtemps que leurs voisins. 

» On t rouve d ' abord u n e vallée é t ro i te , remplie de g rands 
arbres si touffus qu'ils ne laissent aucun passage aux rayons du 
soleil; on s'y conduit comme pa r u n faux jour . La vallée est 
entrecoupée pa r des sources d 'une eau excellente qui invite les 
passants à s ' a r rê te r en ce fieu. 

» On t rouve ensui te une caverne de forme r o n d e , d 'une 
beauté et d 'une g r a n d e u r ex t raord ina i res . Elle est couverte d 'une 
voûte naturel le fort é levée , dont les p ie r res bri l lent des nuances 
les plus éc la tan tes , comme le p o u r p r e , le bleu et au t res sem
blables. Chaque p ie r re a sa couleur et l 'on ne saurai t en imaginer 
aucune qui ne s'y r encon t r e . A l 'ent rée de cette c a v e r n e , de 
grands a rbres é tendent leurs r a m e a u x , les uns por tan t des 
fruits; les a u t r e s , s té r i les , mais toujours v e r t s , comme s'ils se 
trouvaient là pour le plaisir de la vue . Ces a rbres abr i tent les 
nids d 'un g rand nombre d 'oiseaux remarquab les pa r la r a r e t é de 
leur p lumage et p a r la douceur de leurs chants dont l 'agréable 
mélange surpasse l 'art et les accords de la musique humaine . 
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Plus a v a n t , la caverne est en t iè rement découver te et reçoit les 
rayons du soleil. 11 y croît une infinité d 'espèces de plantes , 
mais sur tout la canelle et plusieurs au t res dont l 'odeur ne se 
pe rd j ama i s . Le sol de cette grot te semble former des lits faits 
de toutes sortes de f leurs, non pa r la ma in des h o m m e s , mais 
pa r les soins de la n a t u r e . . . Impossible de voir dans l'île une 
fleur flétrie ou une feuille t ombée . C'est p o u r q u o i , outre le 
plaisir des y e u x , on y a toute l ' année celui de l ' o d o r a t l . » 

Le voyageur qui par le a ins i , Thymœtès le Pé lasge , décri t en
suite une série d 'é rupt ions volcaniques qui curen t lieu e n P h r y g i e 2 , 
au mont T a u r u s ; en Phénic ie , où une par t ie des forêts du Liban 
fut incendiée ; en Afrique, e t , au delà de la m e r et de l'Afri
q u e , en occident , sur les monts Kéraun iens . L 'é rupt ion y causa, 
d i t - i l , t an t de r a v a g e s , qu 'une par t ie des hab i tan t s émigrèrent 
dans des cont rées lo in ta ines ; cela r emon te à bien des siècles. 
Depuis ce t e m p s , les te r res se sont r epeup lées et leur fertilité 
est devenue aussi g r ande qu ' aupa ravan t . Le volcan qui a ravagé 
l'île est n o m m é (Eg idos , et la chaîne de m o n t a g n e s , couronnée 
de c ra tè res depuis l ' is thme de Gibra l ta r , Keraunès 3 , c'est-à-dire 
monts de la foudre . . . Les versan t s é taient semés de pierres 
de foudre , pyr i tes ou sulfures de fer rad iés faisant feu sous 
le b r ique t . On les uti l isait pou r o rne r les poter ies et pour faire 
des pointes de l ances , des pointes de f lèches, et des haches en 
g rande répu ta t ion . 

Une m e r é t ro i te , sorte de canal m a r i t i m e , sépara i t la vallée 
Gaditane du cont inent . D 'un poin t é levé , le r e g a r d embrassait 
u n majes tueux hor izon. En face, u n e te r re i m m e n s e , aux 
falaises a b r u p t e s , fert i le , cu l t ivée , p rod ig ieusement populeuse. 
Les direct ions des chaînes de mon tagnes lui avaient donné 
la forme d 'un t r iangle i r régu l ie r dont la b a s e , au sud , avait 
850 l i eues , et la hau teu r , du no rd au m i d i , 1400 4 . 

Cette cont rée n 'é ta i t pas un i fo rmément p l a n e ; elle étai t coupée, 
à interval les i n é g a u x , pa r les contre-forts des montagnes princi-

{. Hérodote, liv. II, § cxr.vi, place aussi Nysa au delà de l'Egypte et de l'Afrique. 
Plusieurs 'villes antiques ont porté ce nom de Nysa. 

2. De <l>pûY<d, je brûle. 
3. De K E p 3 t u v t 5 < ; , foudre. 
4. Sondages du Challenger, 
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pales. Des bras de m e r de diverses largeurs la morcelaient . Les 
chaînes seconda i res , s 'eiïaçant pour ainsi dire devant les reliefs 
des grandes m a s s e s , rompa ien t à peine l 'uniformité de l 'espace 
qui s 'étendait à per te de vue . On eût dit u n géant couché dans 
la mer , les j ambes éca r t ée s , la tète au pô le , le buste au Groen
land, le pied gauche sur l 'Afrique, et le pied droit sur l 'Amérique 
du Sud, l'Equateur lui servant d 'escabeau. 

Thymœtès n o m m e la j a m b e gauche « la chaîne K é r a u n i e n n e ; » 
l 'autre, était la chaîne du Tollan. Celle-ci descendai t vers le sud , 
pour aboutir , sous l'Equateur, au cont inent amér ica in , où elle se 
soudait aux monts de T u m u c u r a q u a , p rès de l ' embouchure du 
fleuve des Amazones . La chaîne du Tollan étai t double , p resque 
dans toute sa l o n g u e u r , et p rodui te pa r deux soulèvements 
parallèles. Le plus r app roché des Amériques s ' interrompait tout 
à coup ; les deux lignes s 'écar ta ient vers les Antil les; de l à , 
des plaines inégales d 'é tendue et de niveau. Pa rmi les points 
culminants , u n , r emarquab l e ent re t o u s , a t te ignai t une hau teur 
p r o d i g i e u s e 1 . Ses volcans vomissaient des to r ren t s de flammes, 
et leur existence s ' annonçai t , à de grandes d is tances , pa r de 
sourds g rondemen t s . 

A l 'ouest , commença ien t les plaines formées pa r l ' in te r rup
tion de la chaîne amér i ca ine , plaines b izar rement découpées p a r 
les contre-forts. Elles s 'é tendaient dans la direction du cont inent 
(Floride, Caroline). Un canal ma r i t ime , aux eaux c h a u d e s , les 
en séparai t . Le canal rejoignai t l 'Océan du n o r d , dont la forme 
d 'ensemble, découpée p a r les dentelures des t e r r e s , ressembla i t 
à une g rande ma in . 

L 'autre chaîne faisait u n coude , comme celle du n o r d , et se 
hérissai t de pics . L 'un d 'eux avait plus de 4500 mèt res de h a u 
teur. Il dominai t un magnifique amphi théâ t re formé p a r le r e tou r 
de la c h a î n e ; vas te cirque de 500 lieues de r a y o n , qui s 'é tendai t 
jusqu 'à l 'Amérique du Sud , à la lat i tude des Guyanes. 

Aux deux t iers à peu p rès de cette plaine d e m i - c i r c u l a i r e , 
apparaissai t encore une série de hau teu r s . A leur p l a c e , disaient 
les anc iens , il y avait autrefois quat re ouve r tu res , gouffres 
immenses d 'une incalculable profondeur , et ayant plusieurs 

1. Documents américains traduits par l'abbé Brasseur. 
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ki lomètres de d iamèt re . P a r ces soup i r aux , s 'échappaient tantôt 
des tourbi l lons d 'une chaleur i n t ense , tan tô t des é jec t ions , des 
flots t u m u l t u e u x , des boues noi res et boui l lantes . Du fond de 
ces a b î m e s , qua t r e mon tagnes s 'é levèrent ensu i t e , l ançant dans 
les airs des blocs de grès et des to r ren t s de lave dont les 
Antilles sont des débr is . 

La m e r du Mexique n 'é ta i t pas alors ce qu'elle est de nos 
jours . Plus é tendue au n o r d , beaucoup moins au sud , elle doit 
sa forme actuelle à une convulsion dont le pôle b i t , d i t -on , le 
s iège. Une formidable débâcle de g l a c e s , par t ie de ce po in t , 
semble s 'être a r r ê t ée sur le bass in du Mississipi , refoulant les 
eaux mar ines q u i , pa r les t e r r e s basses , se sera ient écoulées dans 
l 'Océan 1 . 

Mais qui nous dit que ce p a n o r a m a de l 'Océan avant le 
déluge n 'es t pas u n mi rage de l ' imaginat ion? La m e r n 'a- t -e l le 
pas enseveli sous ses eaux le secret des m o n d e s d isparus? 

Vers le commencement du xvi 6 s ièc le , deux voyageurs explo
ra ien t le p ied du Vésuve , un moine et un é tudiant . Le moine 
décrivai t à son j eune compagnon une érupt ion du volcan. Tout 
à coup , il se tut . 

— Qu'avez-vous, m o n p è r e , dit le j eune h o m m e ? Quelle 
pensée suspend vo t re d iscours? 

— Enfant , r épond i t le v ie i l lard , j e suis du pays où l'on ne 
voit pas seulement avec les y e u x , mais avec la p e n s é e ; du pays 
où l 'on devine et où l 'on croit . Regarde le sol que tu foules aux 
p i eds ; il n ' es t plus le m ê m e que tout à l ' h e u r e ; la cendre se 
mêle à la lave et s 'é tend en couches profondes. Qui sait si elle 
ne cache pas quelque ville ensevelie avec ses palais et . ses 
temples? 

— Les pentes de la m o n t a g n e suivent leur cours vers la mer , 
dit l ' é tud ian t ; nu l n ' a in te r rogé la t e r r e en ces l ieux. D'où vous 
vient cet te vision? 

— Tu as r a i s o n , enfant , repr i t le moine en cont inuant sa 
r o u t e ; p a s s o n s . . . J 'a i r ê v é . . . 

A cette place on a r e t rouvé Pompe ï . 
Nous avons , pou r res t i tuer la configuration des te r res a t lan tes , 

1. Le Méropide de Théopompe. Le Popol-Yuh. Cicéron. 
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autre chose que l ' intuit iou vague du vieux moine. Nous avons 
les allusions fréquentes des l égendes , des chants populaires et 
des antiques anna l e s ; les signes que la science contemporaine a 
su interpréter sur les monumen t s amér ica ins ; la t radi t ion qui 
parle, quand l 'histoire se tait . Nous avons mieux encore : les 
reliefs de la mer donnés p a r les sondages du Challenger qui a 
relevé les inflexions du sol au fond des eaux , ses mon tagnes , 
ses vallées et ses p la ines . Les divinités mar ines ont pu se bât i r 
des palais , avec les ru ines englouties. 
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Après avoir fait émerger du fond de l 'Océan les reliefs des 
t e r res d i spa rues , essayons de res t i tuer la plus impor tan te de 
ces t e r r e s , la grande île, e t sa cap i ta le , Menés, pa t r ie des Dieux 
et m è r e des Rois . 

o II faut savoi r , dit Las Casas , en pa r l an t des anciennes 
t r ibus indiennes et de leur ex t rême an t iqu i t é , il faut savoir que, 
dans toutes ces contrées et a i l leurs , en t r e au t res professions et 
gens qui en avaient la c h a r g e , étai t l 'é ta t de chroniqueurs et 
d 'h is tor iens . Ils avaient la connaissance des or igines et de toutes 
choses , touchan t la re l ig ion , les d i eux , le cu l te , comme aussi les 
fondateurs des villes et des ci tés . Ils savaient comment avaient 
commencé les rois et Jes r o y a u m e s . . . ; quelles avaient été les 
coutumes ant iques et les p remiè res popu la t ions , les changements , 
les ca tac lysmes , et tout ce qui appa r t i en t à l 'h is to i re , afin qu'il 
y eût mémoi r e et ra i son des choses passées . 

» Ces chroniqueurs tena ien t le comput des j o u r s , des mois et 
des années . Quoiqu' i ls n ' eussen t pas u n e écr i ture comme nous , 
ils ava ient toutefois leurs figures et c a r ac t è r e s , à l 'aide desquels 
ils disaient ce qu'i ls voulaient . De cette m a n i è r e , ils avaient 
leurs g rands l iv res , composés avec u n a r t si ingénieux et si 
hab i le , que nous pouvons di re que nos let tres ne leur furent pas 
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Autrefois, en A m é r i q u e , les 
hommes et les femmes se t e i 
gnaient le corps et le visage. 
— A la g u e r r e , dans leurs ex
curs ions, ils se reconnaissa ien t 
de cette m a n i è r e . 

La p lupar t des femmes 
avaient pou r vê t emen t u n sac 
ouvert sur les côtés et fermé 
sur les hanches p a r une cein
ture . 

Aujourd 'hui , en Afrique, les 
t r ibus se ta touent le corps et 
le visage et se reconnaissent à 
ce s igne. 

Tel est encore le vê tement 
des femmes africaines dans les 
t r ibus . 

{. Histoire des Indes occidentales. Popol-Vuh. 
2. Hisioria de Yucatan i conquisla espiritual, 1660. 
3. Diodore. Liv. V, § i . 

d'une g rande ut i l i té . Nos rel igieux ont vu ces l ivres ; j ' e n ai vu 
moi-même, b ien qu'i l y en ait eu beaucoup de b rû lés . . . Le 
métier de chron iqueur composai t une profession qui passait de 
père en fils et qui était t rès -es t imée 1 . » 

C'était alors le plus g r a n d , dit le P . Lizana, qu 'on prena i t 
pour chef. « D'où j e crois que c'est ce qui a r r iva dans la loi 
naturelle et ce qui se cont inua longtemps après le dé luge , 
jusqu'à ce que la ty rann ie eut donné lieu à ce qu'il existât des 
Rois et des chefs qui assujet t i rent les familles, fondant des 
royaumes auxquels ils donnè ren t ce nom a . » 

Diego de Landa fournit des rense ignements emprun tés aux 
traditions auxquel les font allusion des h iéroglyphes dont on n e 
saurait fixer la d a t e , t an t ils r emonten t loin dans la nui t des 
temps. 

Diodore, pa rmi les anc iens , nous p rê te encore u n e fois son 
secours. Les détai ls qu'i l nous t r ansmet sont puisés a u x sources 
mêmes , s'il est v r a i , comme il l 'affirme, qu'i ls v iennent d 'un 
voyageur qui visita les t e r res a t l a n t e s 3 . 

Des coutumes con tempora ines a ident de leur côté à r e t r o u v e r 
la vie pr imit ive . Rien ne se pe rd en ce m o n d e ; cer ta ins usages 
se sont à pe ine t ransformés . Quelques exemples peuvent en 
fournir la p reuve : 
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Les p r ê t r e s exerça ien t une 
g rande influence et a ccompa
gnaient les guer r i e r s dans leurs 
expédi t ions . 

P a r excès d 'ascé t i sme, il 
n 'é ta i t pas r a r e que l 'on se 
mut i lâ t . 

Le corps sacerdotal et la 
noblesse gue r r i è re formaient 
des classes pr iv i légiées , h é r é 
di ta i res . 

L 'année était luna i re . 

Duran t le mois de j e û n e , 
une lune en t i è r e , on s 'abstenai t 
de bo i re et de m a n g e r p e n d a n t 
le j o u r ; on éteignai t les feux. 

Le va inqueur coupai t les 
tê tes de ses ennemis et s 'en 
faisait des t rophées . 

Après u n m e u r t r e , vo lon
ta i re ou n o n , on pouvai t r a 
cheter le sang ve r sé p a r u n 
m a r c h é amiab le ; s inon , il y 
avait pe ine du tal ion. 

Les i m a n s , les kadis ont de 
m ê m e u n e g rande autori té sur 
les t r ibus qu'elles accompagnent 
à la gue r r e . 

Les peuples or ientaux et les 
Berbères ont conservé le même 
usage dans les zawonias . 

Le corps sacerdotal et la 
noblesse de g r ande t e n t e , dans 
les t r ibus du no rd de l'Afrique, 
composent des classes privilé
g i ée s , hé réd i t a i r e s . 

La lune ser t à mesurer le 
cours du t emps . 

Le j eûne des arabes rappelle 
ces ant iques coutumes. 

Les guer r ie r s des tribus 
coupent les tê tes des vaincus 
et s 'en font u n t rophée . 

Après u n meur t r e volontaire 
ou n o n , on r achè te le sang versé 
p a r u n m a r c h é amiable avec 
les pa ren t s du défunt , qui ont , 
sans ce la , le droi t de tuer le 
meur t r i e r . 

L 'ana logie , mieux que ce la , t r è s - souven t l ' identi té des cou
tumes m o n t r e quelles ressources offre à l 'h is torien des p r e 
miers âges l ' examen attentif de la vie des t r ibus actuel les , sur 
les deux cont inents . Le p ré sen t p r ê t e ainsi son aide au passé . 

Les t e r res a t lantes dont nous avons r ap idemen t esquissé les 
g r andes l ignes , les p l a ines , les val lées i m m e n s e s , n 'é ta ient pas 
con t inues ; elles é taient en t recoupées pa r des mers é t ro i tes , peu 
profondes , sortes de canaux na ture l s uti l isés pa r les indigènes. 
A ce r é seau provident ie l s 'ajoutait u n r é seau fait de main 
d ' h o m m e , voies nav igab les , de l a rgeurs d ive r se s , communiquant 
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entre elles et avec les m e r s ; de telle sorte que pa r tou t , de. 
nord en sud comme d'est en oues t , u n nombre infini de va isseaux, 
de galères , de p i rogues , de r a d e a u x , circulaient à t ravers les 
terres, t r anspor tan t les produi ts de l 'une dans l 'autre et répan
dant la r ichesse sur tous les p o i n t s 1 . De petits golfes, des 
anses, des c r iques , des baies ouver tes , des caps e s c a r p é s , 
servaient d 'abri à la mul t i tude des navi res . 

Sur les pen tes et j u s q u ' a u x sommets des p ics , au milieu de 
forêts profondes , toute u n e populat ion travaillait à dépouil ler le 
sous-sol de ses r i ches ses , mé taux et pierres préc ieuses . Les 
villages étaient t an tô t si tués à mi -cô te , tantôt p e r c h é s , comme 
des nids d 'a igles , aux faîtes des escarpements . D'autres étaient 
é t a g e s en gradins , sur des roches en saillie, ou étouffés dans des 
gorges dont les paro is dépassaient les nues . Là , se prépara ien t 
les métaux a r rachés aux entrail les de la mon tagne ; l à , groui l 
laient des ê t res misérab les qui remuaien t des t résors . Mineurs 
et forgerons, hommes et femmes, é taient vê tus , quand ils étaient 
vêtus, de l ambeaux de p e a u x et de débris d'étoffes. Un h o m m e 
commandait au n o m du m a î t r e , a rmé du fouet ou du b â t o n , 
poussant devant l u i , sans p i t i é , ces t roupeaux de condamnés et 
d'esclaves. Véri table enfer de l 'humani té v ivante! 

Dans d 'aut res l i eux , sur des l ignes de niveau qu'i l étai t dan
gereux de f ranchi r , la vue se reposai t au spectacle du travail 
respecté, p resque h o n o r é . Ic i , plus de p a r i a s , des a r t i sans . On 
faisait du cha rbon ; on p répa ra i t le minera i ; on fondait les 
métaux; on mar t e l a i t , sur des enclumes de p i e r r e , les plaques 
qui devaient servir au r evê temen t des palais et des temples ; on 
façonnait des ins t ruments d 'a i rain ou de b ronze , des a rmures 
d'or et d 'a rgent p o u r les chefs et les ro i s ; on fabriquait pou r 
eux des meubles enr ichis de p ie r re r i e s ; on construisait pour les 
prêtres des au te l s , des t r ép ieds , des tables de sacrifice, des 
vases préc ieux et des t rônes . Les mar teaux résonna ien t sur les 
enclumes; les bu r in s en "silex criaient en fouillant les o rnements 
des bi joux, b r ace l e t s , anneaux de j a m b e , colliers et pendants 
d'oreilles, ou des sculptures sur les monuments qui devaient 
t ransmettre l 'histoire de la tr ibu. Dans des moules de sable fin, 

1 . Documents américains. — Platon. 
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on coulait les images de divinités mons t rueuses dont on s'explique 
avec pe ine le culte au milieu d 'une civilisation aussi avancée! 

Les profondeurs des forêts é ta ient peuplées de bêtes fauves 
et de rept i les appa r t enan t encore à la vieille faune; de t rou
peaux d 'é léphants e r ran t à la l isière des bo i s ; de ruminants 
g igan tesques ; d 'o iseaux écailleux et « d 'hommes à quatre 

L'oiseau écailleux des temps antiques. 

mains . » Les guer r ie r s s 'aventuraient dans quelques-unes de ces 
forê ts , à t ravers les l i anes , s 'exerçant pa r la chasse aux périls 
de la guer re ; tandis que les bûche rons aba t ta ien t de grands 
a rb res « v ieux comme le m o n d e , » les ébrancha ien t et les 
p réc ip i ta ien t , comme des ava l anches , ve rs la plaine d'où les 
canaux les empor ta ien t dans les chan t ie r s . 

Sur le l i t tora l , on se livrait à la p è c h e , car on vivait surtout 
de p o i s s o n 1 ; on r amassa i t des coqui l lages; on élevait le béta i l ; 
on construisai t des n a v i r e s ; on échangeai t les produi ts du 
t rava i l , e tc . , e tc . 

L 'ensemble des pays ainsi peuplés formait sept îles pr inci
pa l e s ; « en tout dix t e r r e s , îles ou r o y a u m e s , si l 'on y comprend 

i . Diodore. Liv. V , § 1. 
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les plus impor tan tes colonies, telles que l ' Ibérie , l 'Ammonie, etc. » 
Chacune de ces divisions terr i tor ia les avait son gouvernement 
et son ro i , re levant , comme nous l ' apprend Pla ton de celui 
qui rés idai t dans la plus g rande des î les ; chef suprême , descen
dant des Dieux, g rand-p rê t r e et roi des ro i s . 

L'île où s'élevait la mét ropole t e rmina i t au sud et sous 
l 'équateur l 'ensemble des te r res a t lantes . Sa forme était celle 
d'un para l l é logramme ayant 7o0 lieues environ, d'est en ouest , sur 
500 de no rd en sud. C'est l à , dans cette île découpée p a r de 
nombreux c a n a u x , sur cet te te r re d 'une fertilité res tée cé l èb re , 
an centre d 'une pla ine de 140 lieues de long et en tourée de 
tous côtés p a r de hau te s m o n t a g n e s , que se t rouva i t , à u n e 
centaine de l ieues de la m e r , Men ou Menés, la cité de la l u n e , 
ville sa in te , capitale des At lantes , foyer de la civil isation, as t re 
inondant le monde de sa lumière . 

L 'ant ique cité é ta i t de forme à peu p rès circulaire. Une 
puissante murai l le l ' en toura i t ainsi qu 'un la rge fossé. Au milieu 
de la vi l le , sur une éminence , près du temple dédié à Nep tune , 
à côté du bois s ac r é , était le palais des r o i s ; temple et pa la i s , 
précédés d 'une t r iple enceinte de r e m p a r t s . Un canal venan t 
de la mer amenai t l 'eau dans les fossés de la forteresse et en 
faisait u n por t dans l ' in tér ieur des t e r res . 

Entre la citadelle et le m u r d 'enceinte de la ville é taient 
diversement groupés les habi ta t ions des g r a n d s , les familles de 
condition in t e rméd ia i r e , et tout un monde d 'ar t isans . En tourées 
de j a r d i n s , ces habi ta t ions laissaient en t re elles u n dédale indes
criptible de ruel les , de carrefours et de culs de sac. Les maisons 
étaient couvertes d 'un chaume épais por té p a r des solives et faisant 
saillie sur les rue l l e s , sortes d 'auvents p ro tégean t contre la pluie 
et contre les r ayons du soleil. Cet avant-toit était si bas sur le 
devant , qu'il fallait se baisser pou r en t re r dans les habi ta t ions . 
Un mur in tér ieur divisait chaque maison en deux par t ies . Le 
toit prenai t son point d 'appui sur la crête de ce mur et s ' incli
nait en pente assez ra ide des deux côtés. Le devant de la 
maison était à j o u r , sorte de vestibule de l 'habitat ion. Le soir, 
on en fermait les ouver tures avec des claies. De l 'autre côté du 
mur de r e fend , se t rouvaien t deux c h a m b r e s , l 'une dest inée 
aux hommes qui reposa ien t sur des lits en jonc t ressé pourvus 
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de n a t t e s ; l ' au t r e , aux femmes. En a r r i è r e , une cour , un ja rd in , 
u n pui t s . 

Les a r t i sans hab i ta ien t des h u t t e s , semblables aux gourbis 
des Berbères : u n t rou plus ou moins spac i eux ; au tour , une 
clôture de j o n c , de t resses de b r a n c h e s flexibles, b o u r r é e s , dans 
les in te rs t ices , d 'un torchis de t e r r e mêlée de paille hachée ; au 
mi l ieu , u n t ronc d ' a r b r e , une pou t r e suppor tan t u n toit en forme 
de cône et pe rcé d 'une ouver tu re p o u r laisser passe r la fumée; 
le toit é tai t fait en feuilles superposées de pa lmie r , de bana
n i e r , de cocot ier , e tc . 

A. l 'heure du r e p a s , les a l iments é ta ient servis sur un plat 
de t e r r e cu i te , dans lequel chacun plongeai t les doig ts , comme 
on le fait encore dans les t r ibus africaines. Avant et après le 
r e p a s , chez les gens de qua l i té , on se lavait les mains et la 
bouche . 

Lorsqu 'on voulai t se r e n d r e au temple ou au palais du roi , 
il fallait s ' embarquer sur u n n a v i r e , t r ave r se r les por ts et les 
fossés de la ci tadelle. Le pied de l 'escarpe plongeai t dans l 'eau 
à u n e cer ta ine profondeur ; le m u r avait envi ron 20 mètres de 
hau t eu r . En re t ra i te se dressai t u n r e m p a r t , c irculaire comme la 
c i tadel le , et h a u t de 8 mè t r e s . Sur la p la te-forme ou court ine, 
les soldats de la garnison faisaient sentinelle à u n e c inquan
ta ine de pas de dis tance les uns des au t r e s . 

Le r empar t , d 'une épa isseur cons idérable , n 'é ta i t pas massif. 
Le plein ex tér ieur avait 10 mè t r e s envi ron . Il étai t formé de 
grosses p ie r res dans lesquelles é ta ient pe rcées des meur t r iè res à 
évasement . L 'aut re par t ie du m u r étai t creuse : les blocs avaient 
été disposés en galeries analogues à celle des ru ines de Tyr in the . 
On allait pa r là sur le chemin de r o n d e de la c i tadel le , chemin 
la rge d 'une vingta ine de m è t r e s , qui suivait le r e m p a r t , entre 
les galeries et le p ied des m u r s de la t e r rasse sur laquelle se 
t rouva i t le palais ; u n escalier taillé dans le roc conduisai t à la 
ci tadelle. 

Le palais s 'élevait sur u n e vaste p la te - forme, sorte de cône 
t ronqué de 16 mèt res de h a u t e u r , et de 950 m è t r e s de diamètre 
au sommet . Le r evê temen t ex tér ieur de cette t e r rasse était formé 
de p laques méta l l iques . De lo in , quand le soleil dardai t ses 
r ayons sur ces lames polies, on eût dit une ce inture de flammes. 
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De grands escal iers , t r è s - r a ides , à larges et hauts d e g r é s , 
comme s'ils avaient été faits pour des géan t s , conduisaient sur 
la plate-l 'orme, en face du palais . 

L'aspect du m o n u m e n t était é t range . C'était u n immense 
édifice à base car rée dont les côtés regarda ien t les points cardi
naux. En avant de chaque face du carré se dressai t un obélisque 
de gran i t , h a u t d 'une c inquanta ine de mèt res l . Chacun de ces 
monolithes étai t placé en t re deux autres plus pe t i t s , chargés de 
cartouches h iéroglyphiques contenant l 'histoire des rois qui les 
avaient élevés. 

Devant chacune des façades du palais était un j a rd in où 
abondaient des fleurs t ropicales . Des arbres y donnaien t de 
mystérieux ombrages d'où le r ega rd plongeai t sur ta vil le , sur 
les ports et sur la p la ine . 

Les quat re façades étaient p resque ident iques, quoique da tant 
d 'époques différentes. Au centre et p rè s des ang les , les corps de 
logis formaient saillie. Les bâ t iments pr inc ipaux étaient rel iés 
entre eux pa r des galeries doubles que divisaient , dans le sens 
longitudinal, d 'épaisses murai l les sans ba i e s ; de telle sorte que 
ceux qui se p romena ien t sous la galerie extér ieure étaient séparés 
de l ' intérieur de l'édifice. 

Le pa la i s , comme les habi ta t ions p r i vée s , étai t divisé en 
deux par t ies pa r u n m u r servant à suppor ter le toit formé de 
grandes p ier res p la tes disposées en e n c o r b e l l e m e n t 2 . Les salles 
donnant sur les cours étaient dest inées aux récep t ions , au 
mouvement journa l i e r de la vie publ ique ; les a u t r e s , à la vie 
intime. 

De solides pil iers monol i thes supporta ient les pierres du toit 
au -dessus desquel les r égna i t l ' entablement surmonté lu i -même 
d'une sorte d 'a t t ique à c réneaux . Les p la tes -bandes en relief 
formant le hau t et le bas de l ' en tablement é ta ient en pier res 
de couleur. De m ê m e , la frise était o rnementée de pierres 
bleues, noires ou r o u g e s , formant des g r ecques , des p o s t e s , des 

1. Les premiers obélisques dont il est fait mention remontent à plus de 12,600 ans de 
nos jours, soit 6 ,500 avant le déluge (Hérodote). 

2 . Edifices antiques du Yucatan et du Mexique. Diego de Landa, Stephens, comte de 
Waldech, etc. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 4 6 LA CATASTROPHE. 

losanges s y m b o l i q u e s , ' q u i se dé tacha ien t sur le fond blanc du 
res te de la mura i l l e . 

Les por tes é ta ient à écar tement dans le b a s ; le l inteau supé
r ieur , ainsi que les deux j a m b a g e s , en p ie r res de couleur. Au 
dedans et au d e h o r s , les m u r s é ta ient garnis d 'hiéroglyphes 
peints ou gravés . A l ' in tér ieur des sa l les , les p l in thes faisaient 
saillie et p résen ta ien t des espèces de banque t t e s recouvertes de 
na t tes . 

Dans la g rande sa'lle, où le roi des rois donnai t audience , 
le fond étai t p lus élevé que le sol et disposé en amphi théâ t re , 
Des gradins incrus tés d ' ivoire donna ien t accès sur l 'es trade. La 
r a m p e était formée pa r deux serpents en or massif dont les sept 
tê tes semblaient siffler dans l ' a i r ; image des sept volcans qui 
avaient p rodu i t le de rn ie r ca tac lysme. 

Le palais communiqua i t avec l 'enclos sacré . Un m u r épa is , 
h a u t de 3 m è t r e s , construi t en hlocs po lygonaux à faces lisses 
et si merve i l leusement jo in tes sans c iment que l 'œil pouvait à 
pe ine en dis t inguer les a s s e m b l a g e s , sépara i t l 'esplanade du bois 
mys té r ieux . 

L 'unique en t rée de cet enclos étai t monumen ta l e . Trois 
énormes p ie r res en p o r p h y r e couver tes d 'h iéroglyphes la com
posaient . La baie , plus l a rge en bas qu 'en h a u t , avait 8 mètres 
de hau teu r . De chaque c ô t é , deux l ions , éga lement en porphyre 
s 'appuyaient contre les j a m b a g e s , la gueule o u v e r t e , la crinière 
hé r i s sée . Au-dessus du l in t eau , u n m o n s t r u e u x se rpen t , en j a d e , 
se penchai t en avan t et semblai t menace r celui qui serait assez 
audac ieux pour t en te r de péné t r e r . Deux por tes mass ives , en 
b r o n z e , semées de clous d ' a rgen t dont la tê te étai t taillée en 
é to i le , p r é sen tan t des g roupemen t s cabal is t iques , donnaient 
accès dans le bois sacré dont les a rb res g igantesques et serrés 
p roduisa ien t la nui t en plein j o u r . 

Enfin , on arr ivai t au temple . Il é tai t formé de quar t iers 
de roches dont les inters t ices é ta ien t rempl i s de f ragments plus 
pe t i t s ; on eût dit u n e masse taillée dans le roc . Un vaste 
soubassement pyramida l h a u t de 14 à 15 mè t res le supportai t . 
Qua t re escaliers aux degrés g igantesques conduisaient sur 
u n e t e r rasse ayan t 230 mè t r e s sur 150. Le temple qui la 
couronnai t mesura i t 186 mè t r e s sur 112. Son aspect témoignai t 
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de l 'âge reculé auquel il remonta i t . Ceux qui l 'avaient construi t 
avaient employé des ma té r i aux venus de loin. Les pierres étaient 
dressées dans leur é ta t n a t u r e l , comme on avait fait autrefois 
pour les dolmens . Des pil iers pr i smat iques en basal te suppor 
taient les g randes p ie r res pla tes de la to i ture . La por te du 
temple , à peu p rè s semblable à celle de l ' enc los , regarda i t 
l 'orient. A l ' au t re ex t rémi té étai t l 'abside dans laquelle habi ta i t 
le d ieu , Nep tune Hipp ius , sur u n char en forme de coquille 
attelé de six chevaux a i l é s , les ailes é tendues . Autour de l u i , 
des néré ides por tées p a r des dauphins . Le tout en o r , et les 
flots simulés p a r des lignes onduleuses de j ade ver t . L'idole 
touchait de la tê te le plafond du temple . 

En avan t , l ' au te l , masse de grani té de o à 6 mè t r e s de dia
mètres sur 2 de hau t eu r , avec pa remen t en o r i c h a l q u e , 
portait les lois écr i tes en signes h iéra t iques . A cô té , une g rande 
pierre l égè remen t creusée et percée de t rous . Sous cette p ie r re , 
uue fosse dans laquelle on allait recevoir , sur le corps et sur le 
visage, le sang de la vict ime. Le iaurobok, sacrifice exp ia to i re , 
était une sor te de bap t ême antédi luvien. 

Le décor in té r ieur du sanc tua i re , œuvre de plusieurs dynas
t ies , étai t d 'une r ichesse inouïe . Le dôme était r evê tu de 
plaques d ' ivo i re , semé d'étoiles d 'or et d ' a rgen t , image des 
cieux. P a r t o u t des m é t a u x préc ieux . Le sol l u i -même était u n e 
mosaïque d 'or , d ' a rgen t , d 'or ichalque et d ' ivoi re . . . Les palais 
des fées ne sont pas ornés avec plus de magnificence. 

Telle étai t Menés , avec les habi ta t ions de son peup l e , le 
palais de ses rois et le temple de son dieu. 
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L ' O R A C L E D ' A M M O N 

Un navi re apparu t un j o u r vers l 'Orient . Quand il fut assez 
p rès de la côte, on put voir que sa p roue étai t ornée de cornes 
enrou lées . Il venai t du cont inent . Au sommet du plus haut 
de ses m â t s , u n p i lo te , la lance à la m a i n , guidai t la manœuvre . 

Le navi re s 'avança ju sque dans les fossés du palais et jeta 
l ' ancre . Deux Éthiopiens en descendi ren t . Ils demandaient à 
pa r le r au roi des ro is . 

A t ravers le dédale des rue l l e s , des esca l ie rs , des plates-
formes, des galer ies , on les conduisi t au palais du souverain 
des At lantes . 

Le m o n a r q u e étai t é t endu sur des peaux de panthères 
r appe lan t son carac tè re sac ré . P r è s de lui é taient couchés deux 
lions familiers. Son vê t emen t , d 'un bleu d 'azur , était semé 
d'étoiles d ' o r ; il por ta i t , a t t aché sur u n e épaule , le manteau de 
pourp re et d 'he rmine , et, au front, une espèce de t ia re enrichie 
de t rois c o u r o n n e s , la p r e m i è r e d ' azur , la seconde d 'or , et la 
t ro is ième de p i e r r e r i e s , symbole du pouvoir s u p r ê m e . 

Le ro i se leva. Les p rê t r e s se r a n g è r e n t au tour de lui et 
commencèren t les chants sacrés auxquels les néophytes r épon 
daient en versets r y thmés . 

Les envoyés é ta ient po r t eu r s d 'un message pour le roi des 
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rois. Le chef des g rands p rê t res le reçu t de leurs m a i n s , 
le déroula au-dessus d 'un t rép ied où brûla i t l 'encens qui conjure 
les maléfices, puis le r emi t au roi des Atlantes. 

L'oracle d 'Ammon a p a r l é , disait le message . Il prédi t un 
grand désas t re qui menace les t e r res Atlantes . Jamais ses p r é 
dictions ne sont va ines . Le souverain de l 'Ammonie envoie 
l'oracle à son frère de l 'At lant ide, afin que ce lu i -c i puisse 
apaiser la colère des divini tés . 

Le roi des rois pr i t connaissance du message et répondi t 
aux envoyés : 

— Que mon frère soit loué! Les Atlantes ont aussi leur Dieu 
puissant. Nous i rons consul ter dans son temple ce Dieu p ro tec 
teur des îles et lui demande r le secours du Cœur du ciel. Les 
prêtres et les devins nous accompagneront . Que l 'Espri t les 
iuspire pour in t e rp ré t e r la réponse de Neptune . 

II dit. Le cor tège se met en marche et gravi t les degrés du 
temple. Sur le seui l , les prê t res se revê ten t des étoffes sac rées , 
puis péné t r an t dans le sanc tua i re , ils commencent leurs invoca
tions. Un t a u r e a u , le front o rné de bandelet tes ve r t e s , couleur 
de la m e r , les yeux voilés d 'un b a n d e a u , est amené du bois 
sacré et condui t pa r des plans inclinés sur l 'autel de N e p t u n e , 
devant la s ta tue du dieu . 

Le roi p rend de ses mains augustes le couteau des sacrifices. 

Couteau des sacrifices (musée de Mexico) . 

La lame est en obs id ienne , et le m a n c h e , enrichi d ' émaux et 
de pierres p réc ieuses , r eprésen te une figure humaine . Le roi 
remet le couteau sacré aux mains du chef des sacrificateurs q u i , 
l 'ayant baisé t rois fois, le plonge dans le corps du taureau . 
Les aides achèvent la vict ime. 

Le premier j e t de sang a été recueilli dans une coupe d 'or . 
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Le roi la por te à ses lèvres et la p résen te aux assistants qui y 
t r empen t le doigt et s'en m a r q u e n t le front et la langue . 

Les sacrificateurs cependan t ont dé taché la tè te du taureau ; 
ils l 'ont placée sur une large p ie r re où le g r and prê t re la 
charge d ' impréca t ions , accumulant su r elle tous les crimes et 
méfaits qui peuven t p rovoquer la fureur des d ieux. Le sang 
coule sur u n expié et l 'on consulte les entrai l les de la vict ime, 
pendan t que les vierges du feu exécutent devant l 'autel des 
chants et des danses . 

Le g r a n d - p r ê t r e , levant alors les mains et les yeux vers la 
s tatue de Neptune : 

— Que le dieu des Atlantes par le à son t o u r , s 'écrie-t-il ! 
La br ise du soir s 'était é levée. Elle p é n è t r e , en se jouant , à 

t r ave r s les colonnes de l 'édifice, j u s q u e dans le sanc tua i re , e t , 
au mil ieu du s i lence, dans le t emple éclairé p a r les feux sacrés , 
on en tend des v ibra t ions ha rmonieuses qui sor tent de la b.ouche 
du dieu dont le visage s'est i l luminé tout à coup. P u i s , les 
accords se t a i sen t , les feux s 'é te ignent , et le temple retombe 
dans le silence et dans l 'obscuri té . 

— Fils de l 'Océan , qui venez consul ter le maî t re de la mer 
et des î l es , dit alors le Grand-p rê t r e , vous avez en tendu les 
voix mys té r ieuses . N e p t u n e , ô roi des r o i s , te couvre de sa 
protect ion ! 

— Qu'il soit à j ama i s v é n é r é , r épond le m o n a r q u e ; et que 
d e m a i n , dans l 'ant ique cité de M e n é s , u n e fête soit donnée 
en l 'honneur de Neptune et de m o n frère d 'Ammonie . Étrangers 
et Atlantes y sont conviés . 

Le l endemain u n e t roupe nombreuse pa r t du palais . Elle 
franchit les larges fossés, e t , se formant en longues files, se 
dir ige vers le t e r t r e sacré . 

Ce t e r t r e , qui r e m o n t e aux t emps les plus é lo ignés , a 
la forme d 'un anneau . Au cent re s 'élève u n au t re t e r t re circu
laire plus élevé que la couronne e x t é r i e u r e , image du soleil. 
Un autel y est d r e s sé ; u n groupe d 'hommes vêtus de casaques 
en peaux de t i g re s , s'y t i e n t ; l 'un d 'eux a le couteau 
d 'obsidienne à la ma in . At taché à u n p i eu , les mains chargées 
d ' e n t r a v e s , u n h o m m e d 'une haute s ta ture est debout . Il porte 
sur la t è te u n e p lume r o u g e , signe du commandement . C'est 
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Casque en forme de tè te d 'oiseau 
(an t iqu i tés mex i ca ine s ] . 

Ils ont la tè te nue et r a sée . 

le chef d 'une t r ibu ennemie dont le supplice va inaugure r la fête. 
Le cor tège s 'avance . En 

tête m a r c h e une t roupe de 
guerr iers a rmés de p ier res 
de foudre , br i l lantes comme 
l'or. Au b r a s d ro i t , en guise 
de b race le t s , ils po r t en t des 
mâchoires huma ines ; au bras 
gauche , le boucl ier . 

Les p r ê t r e s v iennen t en 
suite. Sur leurs épaules sont 
jetées des p e a u x de pan thè r e s 

Derr ière e u x , mon tés sur 
des c h a r s , sont les-chefs des 
guerr ie rs . Ils po r t en t des 
casques imi tan t des têtes 
d 'oiseaux avec u n e crête de 
plumes. 

Leurs casaques de cuir 
sont peintes de couleurs écla
tantes et couvertes de figures 
et d ' emblèmes . A leurs b o u 
cliers penden t de longues 
f ranges , lanières o rnées de 
per les , de c o r a u x , d'écaillés 
d'or et d ' a rgent . Dans la lame 
de bois dur de leurs épées 
sont enchâssés des éclats 
d 'obsidienne et de silex. Leur 
visage est pe in t en rouge . 
Au milieu d 'eux est le por te -
é tendard , pe r sonnage s ac ré , 
dont la t ê te est ensevelie 
sous u n casque é t r ange . 

Le roi est por t é p a r u n 
éléphant dans u n e espèce de 
tour r evê tue de lames é t in- u porte-utendard. 

celantes. Il a sur la tê te le casque de combat. Un m a s q u e , 
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r ep ré sen t an t une tè te de m o r t incrus tée d ' ivoire et de p ie r re 
r i e s , lui garant i t le ba s -ven t r e . 

P r è s de lui , sur une l i t ière r i chement o r n é e , est la r e i n e , la 
tê te couver te d 'un voile t r anspa 
ren t . Ses cheveux , re levés en avan t , 
r e tomben t p a r der r iè re en longues 
t resses d 'or . Une j u p e de plumes 
r e t enue p a r u n e ce inture ét ince-
lante , lui descend j u s q u ' à mi-jambes. 
Ses p ieds sont chaussés de sandales. 
Sa l i t ière est por tée pa r ses sui
van tes et escor tée p a r une t roupe 
de femmes gue r r i è re s -armées du 
glaive et du boucl ier . Après la re ine 
v iennen t les v ie rges , gard iennes du 
feu s a c r é , et les guer r i e r s com
posan t la garde du pala is . Ceux-ci 

HH ferment la m a r c h e , montés sur des 
chars . 

Le cor tège s 'a r rê te devant le 
t e r t r e . L à , tous met ten t pied à 
t e r r e . Le roi mon te l en tement les 

degrés de la plate-forme ci rcula i re . La re ine et les prê t resses 
du feu se r a n g e n t à ses cô tés , tandis que le res te du cortège 
se d is t r ibue en cercle sur le t e r t r e annula i re où chacun p rend 
p l a c e , suivant son r a n g . 

On p rocède alors au sacrifice. La vict ime est débar rassée 
de ses l iens et j e t ée à t e r r e . En u n clin d'oeil, sa poi t r ine est 
o u v e r t e , son cœur est p ré sen té au roi sur u n pla teau de cristal 
de roche . Une v a p e u r de sang l ' enveloppe. Des deux mains le 
roi élève le p la teau au-dessus de sa tê te et l'offre à la divinité. 
Puis les v ierges le reçoivent et j e t t en t le c œ u r de la victime 
dans le t rép ied où brûle le feu sac ré . 

Le sacrifice accompl i , le ro i impose les ma ins à la mult i tude 
p ros t e rnée et donne le s ignal de la fête. Les j e u x , les danses , 
les c h a n t s , les cou r se s , les j o u t e s , les combats commencent , La 
foule s 'enivre de p la i s i r s , de cris et de sang . 

—- Main tenan t , dit le chef des g rands p rê t r e s d 'une voix 

Costume de combat. 
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puissante , que les Messagers soient chargés do p r é s e n t s ; qu 'une 
escorte les conduise j u s q u ' à leurs va i s seaux , et qu'i ls r appor ten t 
au maître de l 'Ammonie l 'accueil du roi des rois et la r éponse 
du dieu des At lantes . 

A ces m o t s , une c lameur favorable accueille les Messagers ; 
cent guerr ie rs les accompagnen t ; des esclaves por ten t les p r é 
sents, pendan t que des p rê t r e s et des néophytes chan ten t les 
louanges des Dieux. On ar r ive au por t . Les Éthiopiens monten t 
sur leurs n a v i r e s ; le pilote donne le signal du dépa r t ; u n vent 
propice gonfle les voiles et bientôt on n 'aperçoi t p l u s , vers 
l 'orient, que le h a u t du g rand mât qui disparai t à son tour . 
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M O E U R S E T C O U T U M E S D E S A T L A N T E S . 

Tel e s t , aussi fidèlement que nos souvenirs nous permet tent 
de la r ep rodu i r e , l 'une des t rad i t ions que rappel lent les chants 
des rhapsodes du N o u v e a u - M o n d e . « On ne saurai t t rai ter 
l 'histoire sous u n po in t de vue ph i losoph ique , dit Humboldt , 
en ensevel issant dans u n oubli absolu les t emps héroïques 1 . » 
Les mythes des peup les , a joute- t - i l , mêlés à l 'histoire et à la 
géograph ie n ' appa r t i ennen t pas en ent ier au m o n d e idéal . Si le 
vague est u n de leurs t ra i ts distinctifs, si le symbole y couvre 
la réal i té d 'un voile plus ou moins épa i s , les m y t h e s , in t ime
m e n t liés en t re e u x , n ' en révè len t pas moins la souche antique 
des p remiè res connaissances huma ines . 

D 'autres chants non moins anc i ens , non moins cur ieux, nous 
p e r m e t t e n t , a idés des réci ts des v ieux a u t e u r s , de concevoir 
quelques détails de la vie et des m œ u r s des pays d isparus . 

Ils nous app rennen t que la cul ture est en h o n n e u r ; que 
l 'activité r ègne dans les vi l les ; qu 'une forêt de mâts couvre les 
por t s où s 'abri tent côte à côte des embarca t ions de toutes 
fo rmes , vaisseaux de g u e r r e , navi res en p e a u x , p i rogues creu
sées dans des t roncs d ' a rb re s ; que , sur les quais , une mult i tude 

l . Humboldt. Cosmos. Notes. 
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de m a r i n s , v e n a n t de tous p a y s , le corps ta toué ou peint de 
toutes les cou leurs , s 'agi tent , se heu r t en t , échangent leurs 
produi ts . Leurs c r i s , leurs ges t e s , — car la pan tomime est 
souvent le seul moyen qu'ils aient de communiquer ent re e u x , 
— leurs l angages faits de sons monosyl labiques et gu t tu raux , 
cette an ima t ion , ce tumul t e , cette confusion, offrent le plus 
é t range spectacle . C'est u n choc perpé tue l d 'hommes courant à 
leurs affaires; u n cliquetis de voix auxquel les se mêlent le 
clapotement des flots du por t e t , d a n s le lo in ta in , les m u g i s 
sements de la mer . 

A t ravers les g r o u p e s , des femmes au corsage nu , po r t en t 
des fardeaux l , d is t r ibuent la nour r i tu re ou a t tachent au cou des 
marins l 'amulet te p réserva t r ice . 

Isolés des a u t r e s , r e d o u t é s , r é p r o u v é s , sont les magiciens2. 
Ils se t i ennent à l ' écar t , pe t i t s , g r ê l e s , j aunes de peau . Les uns 
viennent , d i t -on , du cont inent qui longe la m e r o c c i d e n t a l e 3 ; 
les a u t r e s , des rég ions polaires . Ils ont a p p o r t é , sur leurs vais
seaux , les produi t s de leurs te r res lointaines . Leurs mains et leurs 
regards sont pleins de maléfices. Les hommes rouges r edou ten t , 
comme u n e souillure et u n mauvais p r é s a g e , le contact de ces 
« premiers hab i tan ts de la t e r r e . » Ainsi l 'on voit de nos j o u r s 
les Indiens de r ace cuivrée avoir u n sent iment mêlé de cra in te 
et de mépr i s pour les Esquimaux. 

Menés est la ville pa r excel lence. Sa pu i s sance , sa hau te 
r e n o m m é e , son indus t r i e , son commerce , en ont fait le cent re 
du globe. Elle est comme le miroi r dans lequel se réfléchissent 
les coutumes et les m œ u r s de tous les peuples antédi luviens . Sa 
civilisation, dit Humbo ld t , r é s u m e cent q u a t r e - v i n g t s siècles 
d'efforts et do lut tes du génie huma in . 

Sa popula t ion autrefois si a l t ière et si pass ionnée p o u r 
l ' indépendance , i n d o m p t a b l e , se courbe ma in tenan t sous le 
pouvoir sup rême . Le roi des r o i s , fils du ciel , inspire le respec t 
et la crainte dus à sa divine or igine. Il o rdonne et l 'on obéi t ; 

1. Chez les Basques, ce sont encore les femmes qui portent les fardeaux. Ceux qui, 
comme nous, se sont embarqués au Socoa pour Saint-Sébastien ont pu voir des jeunes fille» 
charger sur leur tête , avec une vigueur surprenante, des masses d'un poids considérable. 

2. Documents mexicains. — Hérodote. 
3. L'Océan Pacifique. 
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il f rappe , et l 'on célèbre la v igueur de ses coups ; il tue, et 
les survivants se p ros te rnen t devan t lui . Nul n 'oserai t lever la 
tè te en sa p r é s e n c e ; la m o r t serai t le chât iment du coupable. 

Les l i t ières se croisent dans Menés . Celle du roi est d'une 
r ichesse incomparab le ; elle est po r t ée p a r hui t des chefs les plus 
puissants . Ceux-ci à leur tour ont pou r por teu r s des seigneurs de 
moindre impor tance . Les chefs de g u e r r e , géné raux de lance, 
d ' a r c , de fronde ou de h a c h e , ainsi que les femmes des grands, 
ont éga lement les honneur s de la l i t ière . 

A la g u e r r e , les chefs sont mon tés sur des chars d'où ils 

Chars de guerre. 

dir igent le combat . Les guer r ie rs p lacés sous leurs ordres portent 
une casaque de cuir ou d 'une étoile épaisse et double. Entre les 
deux plis de l'étoffe est u n e couche de sel que retiennent 
d 'adroi tes p iqûres . Cette casaque garant i t des flèches, des 
p ier res de fronde et des coups de lances . Ils marchen t sous des 
enseignes composées d 'une h a m p e qui por te l 'animal ou l'objet 
consacré dans la t r ibu . Les t roupes von t en si lence, afin de 
pouvoir va incre pa r su rpr i se . P o u r enfoncer les rangs de 
l ' ennemi , on lance sur lui des chars à qua t re chevaux attelés 
de front dont les t imons sont a rmés de cornes . Sur ces t imons, 
en a v a n t , p r è s de la tê te des chevaux , sont assises les femmes 
guer r iè res qui guident les cours iers . Une hache de silex est 
passée à leur ceinture . Quand u n cheval est tué dans le 
combat , elles t r anchen t les t ra i t s à coups de h a c h e , reprennent 
leurs places sur les t imons et se j e t t en t dans la mêlée . 

On lance aussi sur l ' ennemi , pou r rompre ses l ignes, des 
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éléphants , mach ines v ivan tes , dont la peau forme u n bouclier 
naturel sur lequel les p ie r res rebondissen t et qu 'une blessure 
exaspère. Leur t r ompe est une a rme terr ible : f ronde, lasso et 
massue. Ce qui a rés i s té à leur choc succombe sous leurs coups. 

Dans l 'o rdre h i é r a r ch ique , les guer r ie rs ne viennent qu 'au 
second r a n g . A u - d e s s u s d 'eux sont les p r ê t r e s , qui ont la clef 
des caractères s a c r é s , la science des m y s t è r e s , le secret des 
dieux. La divinité par le pa r leur b o u c h e ; ils composent le 
conseil des Rois . Ils r enden t leurs oracles dans les forêts et 
reconnaissent un- dieu s u p r ê m e , maî t re de l 'univers et des 
autres dieux. Ils ense ignent le culte des é léments dont les 
combats bouleversen t le m o n d e ; celui des a s t r e s , qui sont la 
manifestation la p lus éclatante du pouvoir du dieu créa teur . 
Ils admet tent deux sor tes de divinités seconda i res , les unes 
favorables, les au t res malfaisantes. C'est l 'é ternel le his toire des 
deux pr incipes du b ien e t du mal , du bon et du mauvais ange , 
de Vichnou et de Siva, etc . La t e r r e qui nour r i t , la chaleur 
qui vivifie, sont des puissances pro tec t r ices ; le feu du ciel , 
le feu de la t e r r e , foudre et 

volcans , sont les a rmes des . y ^ S ^ X 

ce sys t ème , est personnifié : les mon tagnes , les fleuves, les 
grands couran ts mar ins , les vagues , l 'Océan. Les t races de cette 
personnification universel le se re t rouvent dans les t radi t ions et 

dieux malfaisants . Tou t , dans 

Anciens symboles (ant iqui tés mexica ines) . 
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sur les m o n u m e n t s amér i ca ins , comme dans les I n d e s , dans la 
Chine et au J apon . 

Cette foi pr imit ive s 'épure avec le t emps . Avant l 'effondre
m e n t du monde a t l an t e , on reconna î t l 'uni té d iv ine , l 'existence 
de l ' âme , son immor t a l i t é ; mais les c royances des vieux âges 
ont p é n é t r é si p rofondément dans l 'espri t des m a s s e s , que nul 
n 'ose t ouche r aux idoles et que les g randes vér i tés n e sont 
révélées qu ' aux init iés au n o m b r e desquels se t rouven t les ro is , 
les g r a n d s , les chefs du sacerdoce et de l ' a rmée . Nul ne doit 
en l ivrer le secret . 

Les fêtes rel igieuses sont nombreuses ; on y déploie un g rand 
faste. Elles se donnen t dans les enceintes s ac r ée s , sor tes de 
places de défense qui occupent géné ra l emen t les sommets des 
hau tes coll ines. 

Telles sont les enceintes qui furent établies p lus t a rd en 
Amér ique , sur les modèles a t lantes . On a r e t rouvé dans le 
H igh land , sous d 'ant iques châ ta ign ie r s , u n e fortification de ce 
gen re . « Lorsque nous songeons à la pé r iode qui a dû s 'écouler 
depuis le t emps où l 'ouvrage a é té construi t j u s q u ' à son a b a n 
d o n , puis à la pér iode nécessa i re pou r son envah issement p a r la 
forêt ; lorsque nous savons que les t roncs pour r i s sont à demi 
ensevelis sous les dé t r i tus v é g é t a u x , nous sommes enrayés du 
nombre de siècles qui se sont écoulés depuis que les peuples 
indigènes é levèrent ces enceintes don t que lques -unes ont exigé 
le dép lacement de plus de 3 mil l ions de p ieds cubes de t e r r e . . . 
D 'autres m o n u m e n t s plus cons idérab les , a p p a r t e n a n t à la pér iode 
a t l an t e , ont excité l ' admira t ion de tous les exp lo ra teu r s . — Le 
g roupe de N e w a r k a p lus d 'une lieue ca r rée de superficie. Une 
forêt r ecouvre encore cette m i n e , la plus g r a n d e des deux 
con t inen t s , et don t la masse g igan tesque inspi ra i t à M. Squier 
u n e sorte de c ra in te r e spec tueuse . L 'encein te de Circleville es t 
d ' au tan t plus cur ieuse qu'el le con t ien t , dans la simplicité de sa 
cons t ruc t ion , tous les é léments a r ch i t ec tu raux des m o n u m e n t s 
du Mexique . . . Aucune de ces ru ines ne se r encon t r e dans 
l 'Amérique du no rd et de l 'oues t ; mais dès que l 'on ar r ive chez 
les Creeks , chez les Natchez et au t res t r ibus vois ines de la 
F lo r ide , on en t rouve des t races n o m b r e u s e s . Ces peuples 
para i s sen t éga lement avoir été plus civilisés que ceux de l 'ouest 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MOEURS E T COUTUMES DES A T L A N T E S . 359 

Tertre a sacrifice. 

et du nord , p a r suite de leur proximi té avec l 'Atlantide. Les 
chunkyards ou enceintes fortifiées sont encore en usage chez 
les Creeks , et la descr ip t ion que nous donne M. Squier se 
rappor te , b ien qu 'en beaucoup plus peti te p ropor t ion , , aux 
antiques fortifications dites sacrées . 
— C'est pa r t i cu l iè rement dans les 
enceintes d 'or igine é t r a n g è r e , que 
l'on r e m a r q u e des autels à sacrifices 
humains . Les Atlantes para i ssen t 
avoir r é p a n d u cette coutume au 
Mexique comme dans les Gaules. 
Les Aztèques affirment encore que ces sacrifices sont les seuls 
acceptés p a r l eurs divinités sanguina i res 1 . » 

L 'une des fêtes les p lus cé l èb res , à Menés , est celle des 
labours . Le ro i des rois en donne lui-même le signal . Une char rue 
ornée de p lumes est a m e n é e au m o n a r q u e . Six des plus g rauds 
personnages y sont a t te lés . Le roi la d i r i g 3 et t race le p remie r 
sil lon, au mil ieu de la foule qui s 'écarte et s ' incline. Quat re cou
reurs pa r t en t alors aux quat re points ca rd inaux e t r é p a n d e n t la 
nouvelle que l 'heure est venue de l aboure r la t e r r e . Une vict ime 
est immolée pou r conjurer les f léaux, et la fête commence . 

Sur les r o u t e s , la rges chaussées que suivent les c o u r e u r s , se 
t rouvent des re la is de dis tance en d is tance . Des navi res sous 
voiles s 'é lancent en m ê m e temps ^ 
vers les îles vo i s ines , et la ^ 
nouvelle se r é p a n d de p roche en 
proche . Quand on veut qu'elle 
parv ienne plus v i t e , on se sert 
de s ignaux p r é p a r é s sur des 
tou r s , ou de feux de bois r é s i 
neux al lumés sur des obélisques 
et sur des py ramides . Le j o u r , 
on voit la fumée de ces feux; 
la nu i t , on en voit la flamme. 
La disposit ion des b r a s i e r s , leur j e u cont inu ou in te rmi t t en t , 
composent la télégraphie an téd i luv ienne . 

Sépu l tu r e an t i que . 

1 . Roisei. Les Atlantes. 
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Les au teurs qui se sont occupés de l 'Atlantide s 'accordent à 
dire q u e , dans les t emps les plus r e c u l é s , les m o r t s é ta ient 

Nécropole antique. 

assis dans leurs sépu l tu res , comme ceux que l 'on t rouve dans 
les t ombeaux du Pérou , où les sque
let tes sont accroupis . Les tumul i de 
l 'Amérique du Nord en offrent de 
n o m b r e u x exemples . Dans cer ta ines 
t r ibus s a u v a g e s , c 'est encore la p o s -

Aigle s imple . — Aigles à deux t è t e s . 

tu re qu 'on donne aux m o r t s , comme é tan t la plus convenable 
•pour se p r é s e n t e r devant le Grand -Ê t r e . 
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Au surp lus , les usages funéraires var ient selon les temps : 
une antique coutume suspend les corps à la cime des a r b r e s , 
les é tend sur des claies, dans de vastes charn ie r s ; à l 'âge 
du bronze , on les b r û l e ; à l 'âge du fer, on les couche dans des 
turauli. 

Le monde at lante a pour ainsi dire ses signes héra ld iques 
dont les svmboles t rouvés dans les t ombeaux américa ins 
paraissent ê t re des imita t ions . L 'a igle , simple ou double , est 
un des emblèmes que l 'on y r encon t re . L'aigle à deux tètes 
ressemble à celui qui figure dans les armes de cer tains peuples 
contemporains. 

De m ê m e , on peu t se faire une idée de l 'o rnementa t ion 
at lante, en se r epo r t an t aux modèles que nous conservent les 
musées mexicains . 

Dans quelques îles se dressent encore des menhi r s . Des 
hameaux , composés de lentes de p e a u x , se groupent autour de 
ces pierres sacrées qui ga rden t la mémoi re des temps primitifs. 

Les villes sont p ro tégées pa r des enceintes . Les plus ant iques 
n'ont qu 'une p o r t e ; les plus modernes en ont j u squ ' à quat re que 
défendent des ouvrages fortifiés. On met à profit les dispositions 

Modèle d'ornementation, mexicaine imitée de l'architecture atlante. 

4tf 
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du t e r ra in . Tantô t la cité s 'élève sur p lus ieurs p la teaux qui 
dominent u n e p l a i n e , chaque p la teau ayan t son encein te . En 
cas d ' a t t aque , si l 'un succombe , il faut faire success ivement le 
siège des au t res . Tan tô t la vi l le , dominée pa r u n e ac ropo le , 
s 'adosse à u n e forêt ou à une mon tagne . 

Les guer r i e r s ne r é s iden t p a s toujours d a n s les ci tadelles 
des v i l les ; ils ont des c a m p s , en tourés de fossés , p ro tégés p a r 
de hautes pal issades ou pa r des enceintes de p i e r r e . Une por te 
u n i q u e , défendue, en avan t pa r une sor te de demi- lune palis-* 
s a d é e , donne accès dans le camp auque l condui t u n chemin 
s inueux débouchan t vers le cen t r e ; l 'assai l lant est exposé d e 

tous côtés au tir des flèches et 
au j e t des f rondes. Dans ces 
c a m p s , on exerce la j eunesse 
aux fatigues de la guer re et 
l 'on endurc i t les v é t é r a n s . 

Dans les p l a ines , la t e r r e , 
na tu re l l ement g é n é r e u s e , est 
encore fertilisée pa r la cul ture . 
« Les procédés agronomiques 
d e s o u v r i e r s ' a t l a n t e s n o u s 
fournissent de p réc ieux rensei
gnemen t s . M. L a p h a n a t rouvé , 
p r è s des g rands g isements de 
cuivre amér i ca in , les t races 
d 'une cul ture de maïs plus 
ra t ionnel le que celle dont on 
se s e r t a u j o u r d ' h u i e t q u i 
consiste en l ignes para l lè les , 
comme si les gra ins avaient été 
semés en l igne. Ces si l lons, de 
qua t re pieds de l a r g e , se r e n 
cont ren t dans les divers états 
du Wiscons in , p réc i sémen t p rè s 
des endroi ts où les mineur s 
a t lantes ont dû sé journer le 

plus l ong temps ; ils indiquent un système de beaucoup supér ieur 
à celui des Indiens actuels qui ne pa ra i s sen t plus avoir les 

Fumarolle. 
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1 . Roiscl. Les Atlantes. 

mêmes idées d 'o rdre et de goût nécessai res pour p ra t iquer les 
anciennes méthodes 1 . » 

Les agr icul teurs sont respectés : même en temps de g u e r r e , 
ils n 'ont r ien à cra indre des so lda ts , car toutes les lois et cou
tumes r ega rden t leur travail comme sacré . Soit qu'ils cul t ivent 
pour leur compte , soit qu'ils fassent la corvée pour le m a î t r e , 
ils se prê ten t u n e mutuel le 
assistance. La t e r r e leur • • ] 
donne deux récol tes pa r an . 

Le sol se ressen t du (.. ^ ~ ^ _ _ 3 r j ] l t 

voisinage des montagnes et Vílji ''j 1 1 ' — •'• 
des cratères qui s 'ouvrent 
sur leurs pics. Des fuma-
rollcs s ' é c h a p p e n t , e n 
colonnes de v a p e u r s , des 
chaudières in té r ieures du 
g l o b e ; l e u r s p r o d u i t s 
re tombent en pluies corro
sives. Des geysers, sources 
thermales i n t e rmi t t en t e s , 
lancent leurs je ts boui l -
lants à d ' incroyables h a u -
leurs . .. 

Dans les forê ts , la v é -
gétatitui est pu issan te . Elle 
regorge de sève et de v ie . 
Les p l a n t e s a u x l a r g e s 
feuilles, les a rb res a u x 
troncs g igantesques abon
dent et rappe l len t la flore 

de la pér iode houi l lère . oevser . 

Au milieu des r ichesses 
que prodigue la t e r r e et que donne l ' indus t r ie , les t r ibus s 'en
dorment dans la sécur i té . Elles oubl ien t , au sein de l ' abon
dance , la menace des oracles de l 'Orient. 

Le réveil fut ter r ib le . 
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Des signes p récu r seu r s avaient annoncé l ' approche de grands 
événemen t s . De sourds g r o n d e m e n t s , des convulsions du sol , 
des t r emblements de t e r r e , la suspension m o m e n t a n é e du cours 
des fleuves, de violentes t e m p ê t e s , d 'épaisses t é n è b r e s , d'ef
froyables é rupt ions volcaniques avaient é té les avan t -coureurs 
de révolut ions p rocha ines . 

Ces fléaux, autrefois i so lés , se r a t t a chen t ma in t enan t les uns 
aux au t res p a r u n l ien manifeste . Le m o u v e m e n t se p rodu i t en 
cro ix , d 'abord de no rd en sud et d 'est en oues t , puis d 'oues t -
nord en sud-es t , r edoub lan t de fréquence et d ' in tensi té . Toutes 
les puissances infernales semblen t décha înées . Des îles dispa
ra issent ; d 'au t res sor tent du sein des e a u x ; les cont inents 
se déch i r en t ; des mer s sont mises à sec ; des plaines sont 
t ransformées en m e r s ; des m o n t a g n e s su rg i s sen t , et leurs 
c rê tes , l a rgemen t ouve r t e s , donnen t passage à des to r ren t s 
de feu. . . 

L ' épouvan te fut g rande pa rmi les h o m m e s , o On les vit 
courir en se p o u s s a n t , rempl i s de désespoir . Ils voula ient 
monter sur les m a i s o n s , et les maisons s 'écroulaient . Ils 
voulaient mon te r sur les a r b r e s , et les a rb res secouaient leurs 
branches pou r faire tomber ces g rappes huma ines . Ils vou -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LA CATASTROPHE. 3 6 3 

laient entrer dans les cavernes et les cavernes se fermaient 
devant eux 1 . » 

Bientôt la t empê te de feu atteignit toute sa fureur. Trois 
lignes de déchi rements et d 'explosions ébranlèrent la te r re 
juscme dans ses fondements , comme si elle allait voler en 
éclats : p rès du pôle septentr ional ; dans l 'Amérique centra le , 
aux Antil les; e t , à t ravers les ter res a t lantes , de l 'Amérique 
au Vésuve. Des g laces , détachées des continents pola i res , se 
précipitèrent vers l ' équa teur , lancées par des forces sans nom 
comme sans l imi te , avec une rapidi té vert igineuse et u n fracas 
épouvantable , se heu r t an t aux saillies des montagnes qu'elles 
pulvérisaient , b royan t les peuples et les débris de leurs cités. 
Les cratères des vo lcans , vomissant les entrailles de la t e r r e , 
mêlaient aux glaces e r ran tes des fleuves de roches en fusion. 
« Tout ce qui existai t brûla . Et il tomba une pluie de pierres 
de grès . Et tandis que le grès se répanda i t et que bouil lonnait 
le t e t z o n t l i 2 , les roches de couleur rouge se s o u l e v è r e n t 3 . » 

Près de Mexico, dit l 'abbé Brasseur , u n large ruisseau roule 
des fragments de poter ies antiques provenant des habitat ions 
enfouies sous les masses de roches fondues qui coulèrent dans 
la vallée, et sous lesquelles le ruisseau prend sa s o u r c e 4 . A 
l'époque de la découver te de l 'Amér ique , dit le m ê m e au teu r , 
les populat ions qui habitaient les îles du golfe du Mexique s 'ac
cordaient u n a n i m e n t à dire qu'elles avaient ouï de leurs ancêtres 
que toutes les Ant i l les , grandes et pe t i t e s , avaient été t rès-
anciennement rel iées au sol américain . Une légende haï t ienne 
conservée p a r les contemporains de Christophe Colomb explique 
ainsi l 'origine de ces îles : 

« Il y avait alors un homme puissant appelé Iaia, lequel ayant 
perdu son fils u n i q u e , voulut l 'ensevelir . Ne sachant où le 
met t re , il l 'enferma dans une grande calebasse qu'il plaça 
ensuite au pied d 'une montagne t rès -é levée , située à peu de 

1. Popol-Vuh. 
2. Amygdaloïde poreuse qui a servi à bâtir la plupart des édifices de Mexico. 
3. Codex Chimalpopoca. 
4. Brasseur de Bourbourg. S'il existe des sources de l'histoire primitive du Mexique 

dans les monuments égyptiens et de l'histoire primitive de l'ancien monde daus les monu
ments américains. 
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dis tance du lieu qu' i l habi ta i t . Or , il allait souvent la vo i r , à 
cause de l ' amour qu' i l éprouvai t p o u r son fils. Un j o u r , en t re 
a u t r e s , l ' ayant ouve r t e , il en sorti t des bale ines et d 'au t res 
poissons fort g r a n d s ; de quoi ia ia rempl i d ' épouvan te , é tant 
r e t o u r n é chez lu i , r acon ta à ses voisins ce qui étai t a r r i v é , 
d isant que cette calebasse étai t p le ine d 'eau et de poissons à 
l'infini. La nouvel le s 'étant d ivu lguée , qua t re frères j u m e a u x , 
ama teu r s de p o i s s o n s , s'en a l lèrent où étai t la calebasse. 
Comme ils l 'avaient pr ise en main p o u r l 'ouvrir , Ia ia survint , 
e t eux l 'ayant a p e r ç u , dans la cra in te qu' i ls eu ren t de lu i , 
j e t è ren t pa r t e r re la calebasse. Celle-ci s 'é tant b r i sée à cause 
du g rand poids qu'elle r en fe rmai t , la m e r sortit p a r ses rup tu re s 
et toute la p la ine qu 'on voyait s ' é tendre au lo in , sans fin ni 
t e r m e d 'aucun cô té , fut submergée . Les mon tagnes seulement 
r e s t è r e n t , à cause de leur é léva t ion , à l 'abri de cette immense 
inondat ion . Et a ins i , ils croient que ces mon tagnes sont les 
îles et les au t res par t ies de la t e r r e qui se voient dans le 
monde 1 . » 

Chose cu r i euse , fait encore observer l 'abbé B r a s s e u r , les 
qua t re frères j u m e a u x de la l égende ha ï t ienne rappe l len t les 
qua t re génies de l 'enfer qui sou t iennent la vasque ou le cercueil 
d 'Osiris . On les r e t rouve dans les my thes hé ro ïques du Livre 
sacré des Quiches , r ep résen té s comme les symboles de la na tu re 
et de ses forces sou te r ra ines , avan t l 'explosion des volcans . 

Les convulsions du sol ag i tè ren t si v io lemment les eaux de 
la m e r et des lacs qu 'el les sor t i rent de leurs limites et inondè
ren t le cont inen t , e m p o r t a n t , sur leur p a s s a g e , j u squ ' aux forêts 
que le feu avait épa rgnées et qu'el les a r r acha ien t comme des 
he rbes sans rac ines . 

La t e r re fournit d 'aut res a l iments au vas te incendie qui 
la consumai t . Des to r ren t s de l iqu ides , pé t ro les et b i tumes 
enf lammés , s ' échappant pa r les fissures des roches ca lc inées , 
rou lè ren t en nappes immenses â la surface des eaux et for
m è r e n t de vér i tables mers de feu. Les m o n d e s r é p a n d u s dans 
l 'espace duren t croire à l ' appar i t ion de quelque nouveau soleil ! 
Les flammes fuligineuses enve loppèren t ensui te la t e r r e d 'épaisses 

1 . Voir l'écrit du frère romain Passe, à la fin de Landa 
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t énèbres à t r ave r s lesquelles r e t o m b a i e n t , en gout tes d é v o 
r a n t e s , des pluies acides qui rongea ien t les roche r s et les 
m a r q u a i e n t de cicatr ices profondes . « Et u n e r é s ine épaisse 
descendi t du ciel . . . Et la face de la t e r re s 'obscurci t . . . Et il se 
faisait u n g r a n d b ru i t de feu au-dessus de leurs tè tes 1 . » 

La t e r r e , disent les Y u r a c a r e s , avait commencé au sein de 
sombres forêts . •« S u r a r u m a , génie du m a l , e m b r a s a tou te la 
c a m p a g n e . Aucun a r b r e , aucun ê t re v ivant n ' é c h a p p a à l ' in
cendie . Un h o m m e c e p e n d a n t , s 'é tant c reusé dans le sol u n e 
re t ra i te p ro fonde , su rvécu t au désas t re . P o u r s 'assurer si le feu 
brûla i t toujours» il sor tai t de t emps en t emps de sa caverne 
une longue b a g u e t t e . Les deux p r e m i è r e s fois , il la r a m e n a 
enf lammée. La t r o i s i è m e , elle étai t froide. Il a t tendi t qua t re 
jours avan t de sort i r . Alors , seu l , sans a l imen t , sur cet te t e r r e 
déso lée , il se r épand i t en gémissements . S u r a r u m a , tout vêtu 
de r o u g e , lui appa ru t : c 'est moi qui ai fait tou t ce la , d i t - i l ; 
mais j ' a i compass ion de ta m i sè r e . P r e n d s ces g r a i n e s ; ce 
sont les p lantes les plus nécessa i res à la vie. L 'homme les 
s e m a , et une puissante végéta t ion sorti t de la t e r r e 2 . » 

Comme dans la l é g e n d e , l ' immense b ras ie r s 'éteignit peu à 
peu . La t e r r e et les mer s cessèrent enfin d 'écla i rer l 'espace de 
lueurs s in is t res . Les volcans fermèrent leurs c r a t è r e s ; les roches 
cessèren t de boui l lonner dans les creusets i n t é r i e u r s ; le sol 
se raffermit; les eaux mar ines r en t r è r en t dans leur lit et les 
fleuves qui avaient reflué vers leurs sources r ep r i r en t leurs 
cours ve rs l 'Océan. La na tu re sembla se recueil l ir p o u r m e s u r e r 
l ' é tendue du désas t re . 

Cependant , les t énèb re s causées p a r les mat iè res en suspen 
sion dans l 'air et les produi t s gazeux du formidable incendie 
d u r è r e n t longtemps encore . L 'horr ible nui t se pro longea pendan t 
des j o u r s , p e n d a n t des m o i s , p e n d a n t des années . P e n d a n t 
v ing t -c inq ans , dit le codex Chimalpopoca, cet te sombre 
enve loppe in te rcep ta les r ayons du soleil. A une t empé ra tu r e de 
fournaise a rden te succéda u n froid humide et glacial 3 . 

1 . Popol-Vuh. 
2. A. d'Orbigny. — Voyage dans l'Amérique méridionale. 
3. Popol-Vuh. — Brasseur de Bourbourg. Quatre lettres sur le Mexique. 
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Les r a r e s h u m a i n s échappés à t an t de désas t res qu i t tè ren t 
les an t res dans lesquels ils avaient pu se réfugier. Ils se mi ren t 
en marche dans ces t énèb re s et a r r ivè ren t les uns dans des 
m a r a i s , dans des massifs b o u e u x ; les aut res sur des glaces 
e r r a n t e s , où ils pé r i r en t pou r la p lupar t . D 'aut res gagnè ren t les 
îles f l o t t a n t e s 1 qui pa rcoura ien t les m e r s ou se confièrent à 
des r a d e a u x construi ts avec quelques d é b r i s , « m o u r a n t de 
fa im, m o u r a n t de froid; que lques -uns pas san t sur des r o c h e r s 
rou lés sur le sab le , comme s'il n ' y avait pas eu de m e r 2 . » 
É p e r d u s , ils n ' ava ien t qu 'une idée : fuir les l ieux m a u d i t s ; 
gagne r les t e r res du n o r d (Groenland, I s l ande , Norwége) . 

Leurs épreuves n ' é ta ien t pas t e rminées . 
Tandis que les vapeurs de l ' a tmosphère se condensa ien t en 

n u a g e s , les de rn ie r s mouvemen t s convulsifs du sol poussan t les 
eaux p a r dessus leurs digues na ture l les p roduis i ren t u n nouveau 
déluge . Les rése rvo i r s du ciel et les soup i raux des ab îmes de la 
t e r re s 'ouvr i rent . Les r i v i è r e s , les fleuves gross is p a r une pluie 
torrent ie l le sor t i rent de leur lit et les e a u x s 'é levèrent encore 
une fois au-dessus des mon tagnes , a Elles furent gonflées pa r 
la volonté du Cœur du ciel; et il se fit u n e g rande inondat ion 
qui v int au-dessus de leurs t ê t e s . . . E t ainsi fut la des t ruct ion 
des h o m m e s . » 

Tous ne pér i ren t pas dans ce dé luge . La chaîne des t r a d i 
t ions ne fut pas in t e r rompue . On connaî t le réc i t de la Bible. 

« La famille humaine s'était mul t ip l iée . Ses diverses b r anches 
séparées d ' abord pa r l ' é lo ignement de Caïn avaient fini par se 
r a p p r o c h e r et se confondre ; et ce mé lange des enfants de Dieu 
(race de Seth) avec les enfants des h o m m e s , d 'où sor t i rent ceux 
que la Bible appelle les g é a n t s , n 'avai t fait que r é p a n d r e davan
tage l 'orgueil et le cr ime sur la t e r r e . D ieu , voyant la malice 
de l ' h o m m e , et que toute sa pensée se tourna i t au m a l , se 
repen t i t de l 'avoir c réé et réso lu t de le dé t ru i re avec toute la 
na tu r e an imée . Cependant N o é , de la race de Se th , t rouva 
grâce devan t le Seigneur . Dieu lui dit : « Voici b ientôt la fin de 

1. L'Océan fut longtemps semé de marais flottants et de hauts fucus qui interceptèrent 
la navigation. — Platon, Critias. — Périple d'Hannon. 

2. Popol-Vuh. 
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toute chair . La t e r r e est pleine d ' iniqui tés . J e la pe rd ra i et les 
coupables avec elle. » Il lui annonça le dé luge , lui prescrivit 
de construire u n e arche dont il lui m a r q u a les dimensions et la 
forme (un car ré long , à trois é t ages , de 300 coudées de lon
gueur , sur 50 de large et 30 de h a u t ) ; puis il lui ordonna d'y 
entrer avec sa femme, ses fils et les femmes de ses fils, et d'y 
introduire en m ê m e temps des mâles et des femelles de toutes 
les espèces d ' an imaux qui vivent sur la te r re ou dans les airs : 
sept couples des an imaux pu r s , deux des impurs , et sept couples 
des oiseaux. 

» Noé en t ra dans l 'arche avec ses fils, Sem, Cham et Japhet, 
sa femme et les femmes de ses fils, et les an imaux de chaque 
espèce, deux à d e u x , mâle et femelle; e t , au temps marqué , 
l 'eau se fît j o u r v io lemment pa r toutes les sources du 'grand 
ab îme , et les cataractes du ciel s 'ouvr i ren t , et la pluie tomba 
pendant qua ran t e j o u r s et quaran te nui ts . Les eaux s 'accumu
laient et soulevaient l ' a rche vers les n u e s , car elles débordaient 
avec fu r ie , rempl i ssan t tout à la surface de la t e r r e ; at l 'arche 
était po r t ée sur les eaux. L 'humide é lément avait repr is son 
empire : par tou t sous la voûte du ciel il couvrit les plus hautes 
mon tagnes , dépassan t leur cime de 15 coudées . 

» Ce fut l ' anéant i ssement de toute chair : o i s eaux , bê tes , 
reptiles qui r a m p e n t sur le sol, hommes et tout ce qui respire à 
la surface de la t e r r e , tout fut effacé du m o n d e 1 . » 

Le déluge décr i t pa r Ovide donne une idée du spectacle dont 
la te r re fut le t héâ t r e . « Le Notus presse de sa large main les 
nuages su spendus ; u n fracas épouvantable se fait en tendre , et 
une pluie épaisse se précipi te du hau t des a i r s . . . Neptune prê te 
le secours de ses eaux . . . Les fleuves ouvrent leurs sources et 
s 'élancent vers la m e r d 'une course effrénée.. . Moissons, 
arbres , t r oupeaux , h o m m e s , maisons , sanctuaires et statues 
des d i eux , tou t est empor t é . . . Tout étai t mer , et m e r sans 
r ivage . . . L à , où naguè re la chèvre légère brouta i t le gazon, 
s 'étend ma in tenan t le phoque h ideux . . . Les dauphins occupent 
les forê ts , couren t sur les b ranches é levées , heur tent et 
ébranlent les chênes . Le loup nage au milieu des brebis . L'eau 

i. Wallun. La Sainte Bible) résumée dans son histoire et dans ses enseignements. 
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L'Éùen. 

« Dieu alors se souvint de Noé. Il envoya un souffle qui fit 
décroî t re l ' inondation. En m ê m e temps furent fermées les sour
ces de l 'abîme et les cataractes du ciel. Les eaux du ciel furent 
con tenues , et celles de la te r re s'en allaient en sens divers, 

{. Ovide. Métamorphoses. Liv. 1. 

emporte le lion fauve et le t i g r e . . . L 'o iseau vagabond cherche 
longtemps une te r re où il puisse se poser . Ses ailes sont 
vaincues p a r la fatigue et il tombe dans la mer . Sous les eaux 
débo rdées , les hau teu r s ont d i spa ru ; les flots ba t t en t les som
mets des m o n t a g n e s 1 . » 

Quel contras te avec la pa ix de l 'Éden , que la Bible place au 
berceau de l 'humani té ! 
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r egagnan t leur anc ienne demeure . Le v ing t - sep t ième j o u r du 
septième m o i s , l ' a rche s 'a r rê ta sur les mon tagnes de l 'Arménie . 
Les eaux déc ru ren t j u squ ' au dixième mois . Le p remier j o u r de 
ce mois , on vit pa ra î t r e les sommets des mon tagnes . Après 
quaran te j o u r s , N o é , ouvran t la fenê t re , fit pa r t i r le corbeau . 
Il pr i t son vo l , al lant et venan t t an t que les eaux ne furent 
pas re t i r ées . Noé lâcha ensuite la co lombe , afin de voi r si le 
déluge avait cessé de couvrir la t e r r e ; mais e l le , ne t r o u v a n t 
pas où se pose r , r e n t r a dans l ' a rche . Il a t tendi t sept j ou r s et la 
renvoya pour la seconde fois; elle revint à lui vers le soir p o r 
tant en son bec u n r a m e a u d'olivier ve rdoyan t . Noé r econnu t p a r 
là que les eaux s 'étaient r e t i r ées ; il a t tendi t pour tant sept au t r e s 
jours et lâcha encore la colombe. Elle ne rev in t p lus . Noé ouvr i t 
alors le toit de l 'a rche, r ega rda , et vit que la surface de la t e r r e 
était à sec. 11 sor t i t , éleva un autel au Se igneur , et chois i t , 
parmi les an imaux p u r s , les vict imes d 'un sacrifice 1 . » 

La vers ion cha ldéenne du déluge offre avec le réc i t b ibl ique 
de g randes ressemblances : 

Le sixième et dern ier roi antédi luvien fut Xixouthros . Kronos 
lui apparu t en songe et l 'avertit qu 'un déluge allait dé t ru i re les 
hommes . « P r e n d s les écrits qui t ra i ten t du commencemen t , du 
milieu et de la fin de toutes c h o s e s , dit K r o n o s , et en t e r r e - l e s 
dans la ville du Soleil, Sisparis . P u i s , construis un n a v i r e ; fais-
y ent rer tes pa ren t s et tes a m i s , et abandonne- toi à la m e r , 
après avoir rassemblé des provis ions . » 

Ainsi fit Xixouthros : il fabriqua un navi re long de 5 s tades 
et la rge de deux . 

Sa femme, ses enfants , ses amis y mon tè ren t . 
— Et m a i n t e n a n t , dit-il, vers quels l ieux faut-il n a v i g u e r ? 
— Vers les Dieux , répondi t Kronos . 
Le déluge vint . Vers la fin, Xixouthros lâcha p lus ieurs 

oiseaux q u i , faute de t rouver u n lieu pour se r epose r , r ev in ren t 
au nav i re . Quelques jours a p r è s , . i l les lâcha de nouveau ; ils 
rev inrent les pat tes pleines de boue . La t rois ième fois, ils ne 
rev inren t p lus . 

1 . W a l l o n . La sainte Bible. 
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Xixou th ros , voyant que la t e r r e se dégagea i t et se t rouvant 
p rès d 'une m o n t a g n e , y descendi t avec sa femme, sa fdle et 
le pi lote . Il ado ra la t e r r e , éleva un au te l . . . et d isparut avec 
ses compagnons . 

Les Hindous ont éga lement u n mythe qui p résen te une 
analogie f rappante avec celui de Xixouthros et le réc i t de la 
Bible. 

« D 'après le Mahabharata, Va ivaswa ta , fils du Soleil , pieux 
servi teur de B r a h m a , t rouva u n pet i t poisson dans la r ivière 
Cri tamala où il faisait ses ablut ions . Ce peti t poisson grossit 
peu à peu en t re ses m a i n s , et il a t te igni t une telle dimension 
que le r ad jah fut obligé de le p lacer dans l 'Océan. L'animal 
n ' é ta i t au t re que Brahma qui se cachai t sous cette forme. 
Vaivaswata r econnu t le d i eu , qui lui adressa alors ces paroles : 

— Encore sept j o u r s , et toutes choses seront p longées dans 
une mer de des t ruc t ion; m a i s , au milieu de vagues meur t r i è res , 
un g rand vaisseau envoyé pa r moi para î t ra devant toi . Tu 
p rend ra s alors toutes les p lan tes médic ina les , toute la mult i tude 
des g r a i n e s , et accompagné des sept ricins ( les sept sa in t s ) , 
en touré de couples de tous les a n i m a u x , tu en t re ras dans cette 
a rche spacieuse et y demeure ra s . 

» Au bout du temps m a r q u é , la m e r franchit ses r ivages , 
inonda toute la t e r r e , et b ientôt elle fut accrue pa r les pluies 
que versa ien t des nuages immenses . Vaivaswata exécuta les 
ordres de Vichnou et a t tacha sa b a r q u e à la corne du poisson 
g igantesque sous la forme duquel le second m e m b r e de la 
Tr imour t i se manifestai t . . . Le vaisseau de Vaivaswata finit pa r 
aborde r au sommet de l 'Himalaya. 

» Selon les Pourana, lorsque le déluge fut fini, Vichnou tua 
le démon Hayagr iva et r ecouvra les Védas que celui-ci avai t 
dé robés *. » 

De l 'aut re côté de l 'Océan , l 'Amérique abonde en mythes 
ana logues . 

« Le Noé du déluge mex ica in , dit M. M a u r y , est Coxcox, 

1 . A. Maury. Encyclopédie du XfX* siècle. 
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appelé pa r cer ta ines popula t ions , Teo Cipactli ou Tezpi . Il se 
sauva , conjointement avec sa femme, dans une b a r q u e , ou , 
selon d 'aut res t r ad i t ions , dans un r adeau d ' abuahue te (cupressus 
disticha). Des pe in tures r ep ré sen t an t le déluge de Coxcox ont été 
re t rouvées chez les Aztèques , les Miztèques, les Zapo tèques , les 
Tlascal tèques et les Méchoacanèses . La t radi t ion de ces dern iers 
en par t icul ier offre une ressemblance plus f rappante encore 
avec le mythe bibl ique. Il y est dit que Tezpi s ' embarqua dans 
u n acalîi spac ieux , avec sa femme, ses enfants , p lusieurs an i 
maux et des gra ines dont la conservat ion était chère au genre 
humain . Lorsque le Grand-Espr i t Tezcatl ipoca o rdonna que les 
eaux se re t i r assen t , Tezpi fit sort ir de la ba rque un vau tour , le 
Zopilote. L'oiseau qui se nour r i t de chair mor te ne revint p c lS , cl 
cause du g rand nombre de cadavres dont était j onchée la t e r r e 
r écemment desséchée . Tezpi envoya d 'aut res o i seaux , pa rmi 
lesquels le colibri seul rev in t , t enan t dans son bec un 
r ameau garn i de feuilles. Alors Tezpi voyant que le sol com
mençai t à se couvrir d 'une ve rdure nouvel le , qui t ta sa b a r q u e 
près de la mon tagne de Colhuacan 1 . » 

La dern iè re ca t a s t rophe , le dé luge , ne dét ruis i t pas la 
t rad i t ion , cette g rande o m b r e , tantôt exac te , tan tô t déformée de 
l 'histoire. L'eût-elle dé t ru i t e , il res tera i t encore à l 'h is torien de 
l ' industrie et des m œ u r s primit ives de quoi poursuivre son 
œuvre . Les débr is de l 'âge de p ie r re , les anciens t e r ra s sement s , 
les ru ines ant iques composent d ' indestruct ibles chron iques . Il 
p e u t , avec quelques silex n a t u r e l s , taillés ou pol is , quelques 
blocs d r e s s é s , quelques outils et quelques a r m e s , recons t ru i re 
le m o n d e an téd i luv ien , comme Cuvier recons t i tua i t , à l 'aide 
de quelques os semen t s , le squelette de races d i s p a r u e s ! 

1 . Humboldt. Monuments des peuples indigènes de VAmérique. 
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NOTES 

i 

O S C I L L A T I O N S D U S O L . 

L e s c h a n g e m e n t s de n i v e a u à la sur face d u s o l , s i f r équent s et s i c o n s i d é 

rab les d a n s l e s p r e m i e r s â g e s , s o n t m i s e n é v i d e n c e , m ê m e do n o s j o u r s , par l e s 

e x h a u s s e m e n t s e t l e s a f f a i s s e m e n t s qui se p r o d u i s e n t e n c o r e . S u r c e r t a i n s p o i n t s 

de la c ô t e S c a n d i n a v e , l ' é l é v a t i o n o b s e r v é e a t t e i n t u n e h a u t e u r d e 6 0 0 p i e d s , ce 

q u i , d 'après l a m o y e n n e a n n u e l l e des o s c i l l a t i o n s a c t u e l l e s , p e r m e t d ' éva luer à 

que lque c h o s e c o m m e 24,0L'0 a n s l e t e m p s n é c e s s a i r e p o u r p r o d u i r e u n s e m b l a b l e 

effet. 

L e s e x h a u s s e m e n t s de la cô te S c a n d i n a v e s o n t r e n d u s s e n s i b l e s par l e s l i g n e s 

h o r i z o n t a l e s q u e l ' o n v o i t s u r le r o c v i f e t d a n s l e s c o u c h e s m e u b l e s s i t u é e s 

b e a u c o u p p l u s h a u t que l e n i v e a u a e l u e l de la m e r . L e s t e r r a s s e s qui s ' é l èvent p a r 

d e g r é s à l ' e m b o u c h u r e des r i v i è r e s , l es d é p ô t s de c o q u i l l e s m a r i n e s r e n c o n t i é e s 

à de g r a n d e s h a u t e u r s e n f o u r n i s s e n t a u t a n t d 'autres p r e u v e s . 

I l y a q u e l q u e s a n n é e s , o n a f a i t , s u r des r o c h e r s , u n cer ta in n o m b r e de 

m a r q u e s a u n i v e a u de la B a l l i q u e . Ces m a r q u e s s o n t a u j o u r d ' h u i h i e n a u - d e s s u s 

des e a u x . 

II 

L E S F O Y E R S A N T I Q U E S . 

L e s foyers des a n c i e n s , g é n é r a l e m e n t p l a c é s a u centre de l e u r s h a b i t a t i o n s , 

s e t r o u v a i e n t a u - d e s s o u s d 'une a s s e z l a r g e o u v e r t u r e p r a t i q u é e d a n s l e t o i t . 

Cetlo d i s p o s i t i o n e s t e n c o r e en u s a g e chez l e s E s q u i m a u x . 

L e s R o m a i n s a v a i e n t c o n s e r v é ce t te c o u t u m e a n t i q u e . L e s h a b i t a t i o n s n ' é t a n t 
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p a s h e r m é t i q u e m e n t d o s e s , l 'a ir ex tér i eur aff luait d e l a c i r c o n f é r e n c e au 

c e n t r e , e t l e c o u r a n t , c h a r g é de v a p e u r s d é l é t è r e s , s ' é c h a p p a i t par le t o i t . 

. . . Jam procul villarum tegmina fumant. 

L a p a r t i e d e l ' h a b i t a t i o n o ù l ' o n fa i sa i t h a b i t u e l l e m e n t d u feu é ta i t no irc i e 

p a r l a f u m é e ; o n l ' a p p e l a i t atrium ( d e ater, n o i r ) . 

A l ' â g e des m é t a u x , o n a d e s f o y e r s p o r t a t i f s o u réchauds. On y e m p l o i e 

des c o m b u s t i b l e s b r û l a n t s a n s f u m é e o u d o n n a n t u n e f u m é e o d o r i f é r a n t e . L e s 

réchauds, d a n s l e s m a i s o n s o p u l e n t e s , s o n t u n obje t d e l u x e : i l y en a en 

b r o n z e , e n a r g e n t s c u l p t é , e t c . L e s trépieds s u r l e s q u e l s o n l e s p o s e n e s o n t 

pas m o i n s é l é g a n t s . — L e ianamir d e s o r i e n t a u x et l e s braseros e s p a g n o l s s o n t 

c o m m e u n s o u v e n i r des p l u s a n c i e n s f oyers p o r t a t i f s . 

U n p a s s a g e de S é n e q u e par le de t u y a u x p r a t i q u é s d a n s l e s m u r s et s e r v a n t 

à d i s t r i b u e r l a c h a l e u r d 'une e s p è c e de four d a n s l e s d i v e r s e s p a r t i e s d e l 'édifice. 

Il s 'ag i t d 'un p a l a i s qui a u r a i t été c h a u f f é , s i c e t t e d e s c r i p l i o n e s t e x a c t e , par 

u n e sor te de calorifère. 

Q u a n t a u x cheminées, e l l e s s o n t d ' i n v e n t i o n t o u t e m o d e r n e ; e l l e s n e p a r a i s s e n t 

pas r e m o n t e r a u d e l à d u x i n e s i è c l e . 

I I I 

SUR LES RAPPORTS DE L'ANCIEN ET DU NOUVEAU CONTINENT, 

« D a n s u n s i è c l e d ' h é r o ï s m e e t d ' érud i t i on r e n a i s s a n t e , C h r i s t o p h e C o l o m b 

se p l a i s a i t d a n s l e s s o u v e n i r s de l ' A t l a n t i d e de P l a t o n e t de l a cé lèbre p r o p h é t i e 

de S é n è q u e , d a n s u n c h œ u r de Médée. Il r a p p r o c h a i t c o n s t a m m e n t l u i - m ê m e 

s*es d é c o u v e r t e s des m y t h e s g é o g r a p h i q u e s de l ' a n t i q u i t é e t d u m o y e u â g e 1 , 

a u x q u e l s i l fait p l u s d 'une fo i s a l l u s i o n d a n s s a c o r r e s p o n d a n c e 3 . 

1 . Uumbnldt. H'sto.re de la géographie du nouveau continent. 
2 . Brasseur de Bourbourg. S'il existe des sources de l'histoire primitive du Mexique 

dans les monuments égyptiens, el de Vtitulaire primitive de l'ancien monde dans les monu
ments américains. 
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